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Exposition.  Etat  de  Pempire  romain  à  Tavéneiaent 
d^Aagnste.  Deux  causes  principales  de  décadence  :  indo'* 
cillté  des  milices ,  aggressions  des  Barbares.  Politique 
d'Aaguste.  Trajan.  Ses  victoires.  Il  fonde  une  province 
romaine  au-delà  du  Danube,  dans  le  pays  des  Daces. 
Adrien.  Antonin-le-Pieux.  Marc-Aurèle.  Débordement 
des  Barbares  du  Septentrion ,  réprimé  par  ce  prince. 
Commode.  Pertinax.  L^empire  romain  mis  à  Tencan  par 
les  milices  prétoriennes.  Election  de  Didius  Julianns. 
Septime  Sévère.  Anton  in  Caracaila.  Macrin.  Héliogabale. 
Alexandre  Sévère.  Fin  de  Tempire  des  Partbes.  Fonda- 
tion da  second  empire  de  Perse.  Maximin  1.  11  porte  la 
guerre  chez  les  Germains.  Maxime  et  Balbîn.  Gordien* 
FLilippe.  Dèce.  Apparition  des  Gotbs.  Dèce  périt  en 
combattant  contre  eux.  Gallus.  Emilien.  Yalérien.  Se- 
cond débordement  général  des  Barbares.  Apparition  des 
Francs.  Invasions  des  Perses.  Yalérien  captif  des  Perses. 
Gâllien  son  fils  lui  succède.  Foiblesse  de  ce  règne.  Soulève- 
mens  des  lieutenans  de  Gallien  qui  démembrent  PEmpire. 
Les  incursions  des  Barbares  continuent.  Claude-le-Go- 
tluqne.  11  sonmet  les  usurpateurs ,  détruit  les  armées  des 
Gotbs  et  des  autres  Barbares  du  Danube.  Au  rélien  achève 
de  réunir  les  provinces  démembrées  et  de  rétablir  la  sii* 
teté  des  frontières.  Abandonne  la  Dacie  Transdanubienne 
conquise  par  Trajan.  Sévérité  d'Aurélien  qui  suspend  le 
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déclin  des  mœurs  publiques  et  réprime  Fesprit  de  sédition 
des  milices.  Tacite.  Probus.  L^mpire  sauyé  par  une 
suite  de  grands  princes  qui  se  succèdent  depuis  Claude- 
le-Gotbique.  Carus.  Dioclétien.  Politique  de  Dioclétien. 
n  divise  l'empire  romain  entre  deux  Augustes  dont  Pun 
est  préposé  à  FOrient^  l'autre  à  l'Occident.  S'adjoint 
pour  collègue  Maxim ien.  Fait  reconnoître  deux  Césars  , 
Galère  et  Constance  Chlore,  attachés  comme  lieutenans 
aux  deux  Augustes.  Travaux  de  ces  princes.  Dioçlétiea 
abdique  l'empire.  Force  Maximien  à  l'imiter. 
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LIVRE  PREMIER. 

La  chute  de  Tempire  romain  a  été  l^objet  des 
méditations  de  plusieurs  écrivains  ;  la  fondation 
des  monarchies  modernes  a  servi  de  matière  aux 
recherches  de  plusieurs  autres.  Mais  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  travaillé  à  éclaircir  cette  période 
obscure  de  l'histoire  y  n'ont  point  considéré  dans 
leur  ensemble  les  grands  événemens  qu'elle  ren- 
ferme. Soit  qu'ils  aient  décrit  la  décadence  de 
Rome  y  soit  qu'ils  aient  retracé  les  origines  de 
leur  nation  ^  ils  n'ont  abordé  l'autre  partie  des  an^ 
Dales  contemporaines  y  qu'autant  qu'ils  y  étoient 
amenés  par  le  concours  des  événemens  ou  par 
rintérét  des  héros  qui  se  meuvent  sur  cette  dou- 
ble scène. 

Les  derniers  temps  de  l'iige  romain  ont  bien 
pu  être  considérés  en  eux-mêmes,  indépendam-^ 
ment  des  origines  et  des  accroissemensdes  États 
modernes.  La  ruine  de  l'Empire ,  résultat  des 
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vices  accumulés  qui  étoient  nés  avec  lui  ou  que 
le  temps  avoit  développés,  forme  par  elle-même 
un  sujet  grave ,  digne  de  notre  étude ,  et  qui  ne 
se  lie  qu'indirectement  aux  révolutions  des  au- 
très  Etats*  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  monarchies 
modernes.  Les  peuples  qui  les  ont  fondées  ayant 
paru  d'abord  dans  les  provinces  romaines  çn  qua- 
lité d'hôtes,  d'alliés  ou  de  supplians,  avant  de 
s'y  établir  en  conquérans;  ils  ont  été  en  quelque 
sorte  des  membres  de  cet  empire  jusqu'au  terme 
de  sa  dissolution.  Après  cette  chute  dont  les  pro- 
grès ont  été  successifs  et  presque  insensibles  , 
l'état  religieux  et  civil  des  provinces  où  ils  avoient 
pris  leurs  établissemens  a  continué  de  subsister 
en  grande  partie;  la  langue  même  des  Romains 
a  fini  par  être  celle  du  peuple  dominant.  Les  na- 
tions nouvelles  ayant  acquis  par  ce  mélange  une 
double  origine,  on  ne  peut  la  découvrir  et  la  re- 
connoître  pleinemen  t  que  sous  les  débris  de  l'em- 
pire romain. 

Faute  de  cette  étude ,  l'historien  s'expose  à 
rétrécir  le  sujet  même  qu'il  s'étoit  tracé  j  il  nous 
donne  des  lumières  incomplètes  sur  les  antiqui- 
tés de  sa  propre  nation;  il  néglige  encore  l'ins- 
truction morale  qui  résultoit  du  contraste  de  la 
ruine  et  de  la  naissance  des  Etats,  présenté  sous 
un  même  point  de  vue. 
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Ce  contraste  en  efict  fournit  un  des  tableaux 
les  plus  instructifs  et  les  plus  frappans  que  Tbis- 
toire  et  la  pbilosopbie  puissent  offrir  à  la  médi- 
tation des  hommes.  Si  d'un  côté ,  dans  la  déca- 
dence  des  £tats^nous  découvrons  les  vices  inhé* 
rensà  leur  constitution  et  qui  dévoient  en  amener 
la  cbute  ;  de  l'autre  ^  dans  leur  formation  ,  nous 
voyons  les  premiers  essais  d'un  peuple  encore 
grossier  qui  se  dégage  peu-à-peu  de  sa  barbarie  j 
nous  voyons  ses  mœurs  et  ses  coutumes  qui  ont 
fiiit  d'abord  toute  sa  police ,  se  former  en  lois  à 
mesure  que  ses  intérêts  se  compliquent*  Obser- 
vant le  progrès  des  mœurs  qui  se  fixent  et  pren- 
nent insensiblement  le  caractère  de  lois^  nous 
reconnoissons  que  la  création  des  gouvernemens 
n'appartient  poin  t  à  b  volonté  des  hommes  ;  qu'ils 
naissent  en  quelque  sorte  d'eux-mêmes  et  se  dé- 
veloppent par  la  seule  force  des  niœurs  ;  que  le 
génie  des  hommes  ne  peut  guère  qu'en  diriger 
les  développemens  ;  que  les  Etats  ont  plus  ou 
moins  de  durée,  suivant  que  les  mœurs  ont  plus 
00  moins  de  force  et  de  vigueur;  que  c'est  par 
cette  force  secrète  et,  pour  ainsi  dire,  par  cette 
sève  qui  y  circule,  que  l'Etat  nait,  croit,  par* 
vient  à  sa  maturité.  Et  comme  dans  la  décadence 
de  l'un  nous  avons  suivi  les  causes  de  sa  ruine  ^ 
nous  [>ouvons  signaler  dans  celui  qui  se  forme 
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les  causes  prochaines  de  son  accroissement  et  de 
sa  splendeur.  Considérant  ainsi  d'une  même  vue 
la  société  civile  sous  cette  double  face ,  nous  ap- 
prenons à  connoitre  en  quoi  consiste  l'esprit  de 
vie  qui  anime  les  empires. 

Nous  apprenons  que  les  lois  et  les  institutions^ 
de  même  que  les  arts  et  les  autres  produits  de 
l'esprit  humain  ^  passent  souvent  d'un  empire 
qui  succombe  à  un  autre  qui  s'élève*  Les  lois 
des  peuples  célèbres  leur  survivent ,  soit  qu'elles 
se  transmettent  en  leur  entier  à  des  peuples  nou- 
veaux ,  soit  qu'elles  se  modifient  avec  des  mœurs 
étrangères.  Ainsi  les  Romains ,  maîtres  des  na- 
tions,  reçurent  de  la  Grèce  et  de  l'Etrurie  leurs 
lois  civiles  et  leurs  cérémonies  religieuses.  Ainsi  y 
après  la  ruine  de  la  puissance  romaine  y  nous 
voyons  dans  notre  Occident  barbare  ,  des  peu- 
ples de  diverse  origine  ,  vaincus  et  victorieux  , 
régis  d'abord  par  leurs  propres  lois,  quoique  vi- 
vant sur  un  sol  commun  :  puis  ces  peuples  venant 
à  se  confondre  y  les  usages  même  se  sont  confon- 
dus y  et  la  législation  nouvelle  s'est  empreinte 
des  mœursetdesloisdes  divers  peuplesquiavoienl 
zuélé  leur  sang. 

D'autre  part ,  les  peuples  limitrophes  échan- 
gent leurs  lois  et  leurs  coutumes.  Des  alliances 
et  des  intérêts  communs^  l'ascendant  qu'uu 
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peuple  obtient  sur  les  autres  par  le  génie  ou  par 
la  fortune  y  cet  esprit  d'imitation  naturel  aut 
hommes  et  qui  enlratne  les  nations  comme  les 
particuliers ,  toutes  ces  causes  tendent  à  mêler 
et  à  confondre  les  institutions  et  les  mœurs. 

C'est  pourquoi  nous  devons  étudier  à-la-foid 
les  lois  et  les  usages  des  devanciers  et  des  con- 
temporains pour  bien  conûoitre  le  génie  d'un 
peuple  y  presque  toujours  modifié  par  les  divers 
génies  des  peuples  qui  l'ont  précédé  ou  qui  Ta voi-' 
sinent.  En  démêlant  avec  soin  ce  qu'il  tient  de 
lui-même  9  ce  qu'il  a  reçu  du  dehors  y  et  souvent 
des  peuples  conquis  y  nous  pourrons  découvrir 
les  fondemens  de  sa  législation  et  marquer  la 
vraie  nature  de  soo  gouvernement.  Par  là  nous 
tirerons  une  instmelion  solide  de  l'histoire  y  qui 
n'offre  qu'un  enchaînement  stérile  de  faits  ^  si 
Ton  en  sépare  la  science  des  mœurs  et  l'intelli- 
gence des  causes  qui  ont  présidé  aux  institutions 
humaines. 

Mais  les  époques  de  l'histoire  les  plus  propres 
à  cette  étude  9  ce  sont  celles  sans  doute  où  le 
monde  a  éprouvé  de  grandes  commotions  et  où 
le  genre  humain  en  quelque  sorte  s'est  renou- 
velé. Ces  temps  de  crise  se  représentent  à  divers 
intervalles,  soit  lorsque  les  vieilles  sociétés ,  tra- 
vaillées par  les  vices  dont  elles  portoient  le  ger- 
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me  ,  se  livrent  à  elles-mêmes  une  guerre  inies- 
tine }  soit  lorsqu'elles  succombent  à  ces  vices 
luéme  pour  faire  place  àdes  peuples  jeunes  dont 
la  barbarie  vigoureuse  est  destinée  y  selon  le  cours 
ordinaire  des  choses^  à  remplacer  une  civilisa- 
tion énervée. 

Alors  la  société  humaine  change  de  face  ;  des 
noms  de  cités  et  de  peuples  s'éteignent;  d'au- 
tres y  inconnus  jusque  là  ^  paroissent  ;  de  nouvelles 
races  viennent  s'enter  sur  les  anciennes.  Ainsi  , 
à  la  suite  d'une  violente  convulsion  de  la  nature, 
une  nouvelle  terre  ,  dit-on ,  s'est  montrée  quel- 
quefois avec  d'autres  coteaux  ^  d'autres  rivages  y 
des  aspects  inconnus;  et  long-temps  après  l'ob- 
servateur, en  étudiant  le  sol  qu'il  foule ,  prétend 
reconnoitre  encore  la  trace  de  ces  grands  boule- 
verseraens. 

S'il  est  beau  de  contempler  les  révolutions  de 
la  nature  ,  d'admirer  les  catastrophes  diverses 
dqnt  ce  globe  que  nous  habitons  a  été  le  théâtre, 
combien  est-il  plus  digne  d'un  être  intelligent 
d'assister  par  la  pensée  à  ces  grandes  crises  du 
inonde  moral,  durant  lesquelles  la  société  hu- 
maine ,  bouleversée  par  ses  vices  et  par  ses  pas- 
sions, est  pour  ainsi  dire  en  fermentation  pour 
enfanter  d'autres  combinaisons  sociales  et  de 
nouvelles  mœurs  ! 
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Cesiun  tableau  semblable  que  nous  nous  pro« 
posons  iVoffrir  à  la  méditation  du  lecteur.  Nous 
prendrons  le  sujet  de  ces  méditations  dans  le  plus 
célèbre  empire  qui  ait  paru^  celui  même  dont 
nous  tenons  en  partie  nos  lois  ^  et  dont  nous 
ne  sommes  j  à  vrai  dire  y  qu'un  démembrement  ; 
l'empire  romain.  De  cette  grande  souche  sont 
sortis  une  foule  de  peuples  ^  dont  chacun  s'est 
fixé  dans  une  des  provinces  romaines  où  ils 
ont  duré  plus  ou  moins  long^lemps  et  ont  fondé 
de  nouveaux  gouvernemens.  Nous  prendrons  no* 
tre  sujet  au  point  où  Ton  peut  marquer  la  déca- 
dence de  cet  empire,  jetant  un  léger  coup-d'œil 
au  delà.  Mais  notre  récit  acquerra  plus  d'éten- 
dne  du  moment  où  les  nouvelles  nations  parois- 
sent  sur  la  scène ,  mêlent  leurs  intérêts  à  ceux 
des  Romains  )  et  leur  apportent  une  autre  cause 
démine.  Nous  tâcherons  d'éclairer  celte  confu- 
sion de  penples  qui  se  pressent  l'un  sur  l'autre 
et  viennent  se  perdre  tour-à-tour  dans  l'Empire, 
jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent  à  le  renverser.  Sur 
celte  scène  tumultueuse,  nous  choisirons  les  peu- 
ples et  les  événemens  qui  ont  laissé  quelque 
trace.  Nous  signalerons  les  progrès  des  Bar- 
bares jusqu'à  leur  entier  établissement  et  jus- 
«p'à  l'époque  où  commence  l'histoire  moder- 
ne; si  toutefob  les  forces  ne  nous  abandon^ 
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nent  pas  dans  une  entreprise  de  si  longue  ha- 
leine. 

Durant  cette  période,  nous  verrons  le  Chris- 
tianisme né  dans  Tobscurité  et  combattu  dès 
l'origine ,  s'élever  sur  le  trône  des  Césars  qui  ont 
voulu  l'abolir  ;  détruire  à-la-fois  l'idolâtrie  dans 
la  vieille  Rome  y  et  attirer  à  lui  les  Barbares  par 
l'autorité  de  sa  parole.  Nous  le  verrons  emprein- 
dre de  son  esprit  les  mœurs ,  les  usages  et  les  lois 
des  peuples  nouveaux- qui  prennent  place  sur 
les  ruines  de  l'Empire;  donner  la  forme  à  leurs 
goùvernemens  ;  préparer  enfin  la  civilisation  mo- 
derne à  travers  la  série  longue  encore  des  cri- 
mes ,  des  excès  y  des  troubles  et  des  désordres  , 
fruits  naturels  des  mœurs  violentes  de  ces  peu- 
ples transplantés  tout-à-coup  au  sein  de  la  société 
romaine. 

Nous  n'ignorons  pas  qu^m  tel  sujet,  grand 
dans  son  dessein ,  étendu  dans  son  plan,  fécond 
en  leçons  utiles  de  morale,  de  politique  et  de 
philosophie,  n'offre  point  toujours  un  bien  grand 
attrait  par  les  matières  qu'il  embrasse.  La  mul* 
tiplicité  des  petits  faits  rebute  l'a  tten  lion ,  la  com- 
plication des  événemens  la  fatigue  j  le  désordre 
qui  règne  sur  ce  théâtre  où  se  meuvent  tant  de 
peuples,  la  distrait,  l'embarrasse,  nuit  à  l'inté- 
rêt en  le  divisant  j  la  rudesse  des  mœurs,  la  bar- 
barie des  héros  repoussent  l'esprit  :  enfin  dans  ce 
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triste  tableau  de  la  décadence  d'un  peuple  et  de 
la  formation  de  plusieurs  autres  ^  nous  voyons 
d'un  cote  ce  que  la  corruption  des  hommes  a 
de  plus  honteux^  de  plus  propre  à  flétrir  Tame; 
de  l'autre  y  ce  que  leur  grossièreté  naturelle  a  de 
plus  barbare  et  de  plus  révoltant.  Mais  c'est  une 
râu»on  de  redoubler  d'efforts  pour  tromper  la  fa- 
tigue du  lecteur  y  en  dissimulant  ce  que  le  récit 
a  de  pénible  par  la  grandeur  des  résultats ,  et 
sur-tout  par  la  peinture  des  mœurs.  Car  cette 
peinture 9  lorsqu'elle  est  fidèle  y  charme  toujours 
l'esprit  par  la  lumière  qu'elle  lui  porte  *y  et  les 
mœurs  y  même  corrompues  ou  barbares ,  font 
connoitre  l'homme  et  le  mettent  en  évidence. 
D'ailleurs  le  sujet  a  son  unité  et  sa  plénitude  ; 
il  embrasse  toute  une  période  et  forme  le  nœud 
qui  lie  l'ancienne  histoire  à  la  moderne  y  com- 
prenant cette  suite  de  révolutions  qui  remplissent 
la  scène  du  monde  dans  cet  intervalle.  Il  ac- 
quiert ainsi  de  l'importance  pour  un  esprit  éclairé 
et  solide^  et  ouvre  l'inteUigence  des  temps  mo- 
dernes qu'on  ne  peut  bien  connoitre  sans  une 
étude  approfondie  du  moyen  âge. 

C'est  sur- tout  sur  l'Occident  que  nous  devons 
porter  uos  regards  ;  là  se  sont  pasM^es  les  grandes 
révolutions  que  nous  retraçons.  C'est  dans  l'Oc- 
cident que  se  sont  établis  nos  pères,  que  l'em- 
pire romain  est  né  et  que  sa  chute  a  commencé. 
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Cest  donc  là  que  nous  fixerons  principalement 
notre  attention  ;  et  parmi  les  nations  nouvelles  ^ 
nous  distinguerons  la  nôtre ,  moins  encore  par 
le  sentiment  d*amour*propre  et  d'affection  natu- 
relle qu'elle  doit  exciter  en  nos  cœurs  ^  que  parce 
qu'elle  a  été  la  plus  célèbre  de  toutes.  Elle  a  vu 
périr  la  plupart  des  empires  modernes  formés  et 
établis  autour  du  sien  ;  elle  en  a  détruit  elle- 
même  plusieurs  et  a  recueilli  l'héritage  de  pres- 
que tous  les  autres;  enfin  elle  a  fondé  le  nouvel 
Empire  des  Francs  et  de  Charlemagne  qui  a  été 
comme  une  image  de  l'empire  romain.  Ainsi ^ 
pour  assurer  notre  marche  dans  une  route  si 
longue  et  si  embarrassée  ^  nous  aurons  successif 
vement  devant  les  yeux  ,  suivant  la  différence 
des  époques ,  deux  objets  principaux  auxquels 
nous  rattacherons  le  reste  du  récit.  Nous  suivrons 
d'abord  les  vicissitudes  de  l'empire  romain  jus- 
qu'à sa  décadence  et  à  sa  chute  y  rangeant  autour 
de  cet  empire  les  révolutions  des  Etats  barbares* 
Fuis  nous  nous  attacherons  à  la  nation  qui  do- 
mine ^  c'est-à-dire,  à  la  nation  françoise  y  dispo- 
sant également  autour  d'elle  les  mouvemens  des 
autres  Barbares  dont  elle  devient  à  son  tour  le 
centre.  Nous  la  suivrons  dans  ses  progrès  et  son 
élévation  successive  jusqu'à  la  fondation  du  nou- 
vel Empire  d'Occident;  nous  lui  verrons  créer 
de  rechef  les  mœurs  et  faire  refleurir  les  lois 
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dans  l'Europe  civilisée  par  la  conquête  et  par  la 
Religion .  Nous  poursuivrons  de  là  notre  marche  j 
nous  retracerons  la  décadence  de  ces  nouveaui 
conquérans  et  le  détnembrement  de  leur  monar- 
chie. Nous  arriverons  ainsi  jusqu'à  Tentière  di- 
vision de  rOccident  entre  les  diverses  nations 
qui  s'en  partagent  les  provinces  où  elles  ont 
fondé  un  nouveau  siysiême  de  lois  et  de  droit  pu- 
blic auquel  la  nation  dominante  a  donné  nais^ 
sance  et  dont  elle  a  dirigé  Tesprit.  Alors  nous 
aurons  atteint  le  terme  de  notre  travail. 

■ 

L'fiMFiKE  romain  s'étoit  formé  en  envahissant 
de  proche  en  proche  la  plupart  des  monarchies 
et  des  Etats  libres  de  l'univers  connu.  La  Répu- 
blique elle-même  n'a  voit  point  long- temps  sur* 
vécu  à  ses  triomphes.  Les  dissentions  des  deux 
ordres  des  Patriciens  et  des  Plébéiens  ^  vice  né 
avec  elle^  enlrainèrent  sa  chute.  Les  «hefs  du 
parti  populaire  qui  avoit  fini  par  prévaloir,  s'em- 
parèrent de  la  puissance  publique  par  la  force 
des  armes  et  ramenèrent  violemment  l'Etat  à 
la  monarchie  :  ce  qui  introduisit  dès  le  principe 
dans  ce  nouveau  gouvernement  une  cause  de 
dissolution  différente  de  celle  que  la  République 
avoit  portée  en  son  sein ,  mais  qui  devoit  à  la 
longue  produire  le  même  effet. 

Auguste >  fils  adoptif  du  grand  Jules,  ayant 
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recueilli  avec  Théritage  de  son  oncle^  la  favenr 
des  soldats  et  tout  le  crédit  de  la  faction  popu* 
laire ,  s'occupa  de  donner  une  forme  à  ce  gou- 
vernement. Il  conserva  précieusement  le  nom  de 
la  république  et  la  dignité  de  ses  magistratures. 
Il  se  contenta  pour  se  distinguer  des  simples 
citoyens ,  du  titre  modeste  de  Prince ,  qui  ne 
rappeloît  aucune  idée  d'autorité  suprême.  Dm 
reste ^  pour  constituer  le  pouvoir  du  Prince^  il 
réunit  en  sa  personne  tous  les  premiers  offices 
de  l'Etat^  le  pouvoir  tribunitien  qui  la  rendoii 
sacrée  >  le  souverain  pontificat  ;  ce  qui  étoit 
réellement  y  sous  l'image  de  la  république  ,  se 
faire  le  plus  absolu  des  monarques  ^  en  se  ren- 
dant dépositaire  unique  de  l'autorité  des  lois  ei 
de  la  religion.  Le  consulat  seul  fut  laissé  ea 
commun .  Quoique  Auguste  l'exerçât  le  plus  sou- 
vent et  durant  un  grand  nombre  d'années  consé- 
cutives ,  il  permit  aux  citoyens  d'y  aspirer  avec 
lui^  mais  par  la  protection  du  Prince  qui  pa- 
roissoit  recoihmander  le  candidat  y  et  dont  la 
volonté  souveraine  distribuoit  en  effet  les  ma- 
gistratures de  la  république  et  les  bienfails  du 
peuple  romain. 
Tacit. Ann.i,  Cette  Ombre  de  liberté,  toute  légère  qu'elle 
étoit ,  effaroucha  Tibère.  Trouvant  que  cette 
forme  de  suffrage  rappeloit  encore  trop  le  sou- 
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Tenir  de  rancienne  liberté  ^  il  abolit  les  comices  ^ 
transféra  les  élections  du  peuple  au  sénat ,  et 
s'en  rendit  maître  irrévocablement. 

Dès-lors  ces  princes  exercèrent  leur  puissance 
avec  tyrannie  et  déployèrent  tous  les  vices  que 
les  républicains  avoient  détestés  dans  les  rois. 
L'empire  fondé  par  les  Césars  parut  héréditaire 
dans  leur  maison  par  reflet  de  l'afiection  des 
soldats  qui  l'y  avoient  élevée.  Caïus  César  ^  suc- 
cesseur de  Tibère^  ayant  péri  assassiné ^  le  sénat 
se  préparoit  à  proscrire  la  maison  des  Césars 
et  à  rétablir  l'ancienne  république  y  lorsque 
rimbécille  Claude  tiré  de  l'asile  où  il  se  tenoit 
caché  y  fut  élu  tumultuairement  par  une  troupe 
de  soldais }  et  les  sénateurs^  comme  eflrayés  de 
leur  audace  ^  n'osèrent  soutenir  une  tentative 
trop  supérieure  à  leur  foiblesse.  Néron  fut  le 
dernier  de  cette  maison.  Après  lui^  chaque  ar- 
mée se  donna  un  Prince  ^  el  l'on  vit  en  quelques 
mois  quatre  empereurs  élus  presque  en  même 
temps.  Ainsi  il  parut  visiblement  que  le  droit 
d'élection  apparlenoit  à  la  force  militaire  et  pou- 
voit  être  exercé  ailleurs  que  dans  Rome.  En  vain 
les  Princes  firent  confirmer  leur  élection  par  le 
sénat.  Ce  ne  fut  plus  qu'un  vain  hommage  rendu 
à  la  majesté  de  cette  compagnie  que  l'on  avoit 
regardée  long- temps  comme  la  gardienne  des  lois 
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et  la  modératrice  de  tous  les  Ordres  de  TEtal. 
Le  nom  d'Empereur,  titre  purement  militaire 
dans  l'origine,  et  que  les  soldats  décernoient  à 
leur  général  après  une  victoire,  ne  se  déférant 
plus  qu'aux  Princes ,  devint  peu-à-peu  l'attribut 
et  le  signe  de  leur  autorité.  Il  se  confondit  dans 
leur  personne  avec  celui  de  Prince ,  et  acheva  de 
former  le  caractère  de  cette  puissance  dérivée  de 
la  force  militaire.  Ce  tilre  en  même  temps  ren- 
forçoit  le  droit  des  soldats  qui  parut  alors  avoir 
acquis  une  sorte  de  légitimité.  Il  fit  tendre  le 
nouveau  gouvernement  vers  une  espèce  d'aris- 
tocratie militaire  dont  le  Prince  étoit  le  chef  :  ce 
qui  rendoit  ce  gouvernement  de  Jour  en  jour  plus 
fragile,  en  faisant  dépendre  le  pouvoir  des  réso- 
lutions capricieuses  et  brutales  d'une  soldatesque 
ton  jours  jalouse  et  souvent  ennemie  des  citoyens. 
Tel  fut  l'effet  de  l'élection  primitive  des  Césars. 
La  milice  romaine ,  apr^s  avoir  porté  le  dernier 
coup  à  la  République ,  introduisit  dans  le  nou- 
veau gouvernement  de  Rome  cet  esprit  de  des- 
potisme  et  de  mutinerie  propre  aux  Etats  fondes 
par  la  force  des  armes. 

Cantonnés  sur  les  frontières  des  provinces, 
dans  des  camps  qui  formoient  des  espèces  de 
villes  et  où  ils  contractoient  des  affinités  avec 
les  provinciaux ,  composés  en  partie  de  recrues 
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étrangères  et  barbares  y  peu-à-peu  les  soldats  dë<* 
tachèrent  leurs  intérêts  de  ceux  de  TEiupire  ^  et 
ce  nouveau  désordre  finit  par  ruiner  la  milice 
même 9  en  altérant  sa  constitution  primitive  qui 
la  lioit  au  corps  de  l'Etat. 

Cétoit  pour  l'Etat  même  une  autre  cause  de 
décadence.  En  effet  ^  quoique  l'armée  dût  bien- 
tôt le  bouleverser  à  son  gré  ^  faire  et  défaire  ses 
empereurs  y  l'Empire  ne  pou  voit  se  maintenir 
que  par  la  force  de  sa  milice  contre  les  causes 
de  ruine  qui  le  pressoient  du  dehors  et  qui  s'é- 
toient  manifestées  des  les  derniers  temps  de  la 
République. 

La  république  romaine  y  après  avoir  triomphé 
do  tous  les  peuples  connus  y  avoit  rencontré 
d'autres  ennemis  au  terme  de  ses  conquêtes. 
Elle  comprimoit  et  tenoit  en  bride ,  principale- 
ment vers  le  septentrion^  les  nations  barbares 
qui  avoient  cherché  déjà  à  se  répandre  hors  de 
leurs  limites  y  et  qui  y  repoussées  par  les  armes 
des  Romains  y  assiégeoient  les  frontières  de  leur 
empire.  D'autres ,  chasséesde  leursdemeurespar 
la  tyrannie  de  ces  maîtres  du  monde,  restoient 
adossées  à  de  nouveaux  fleuves  où  elles  se  mul- 
tîplioient  dans  un  repos  menaçant.  Bientôt  la 
disette  alloit  les  y  poursuivre  ,  et  toutes  ces  na- 
tions dévoient  chercher  à  franchir  la  barrière 
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que  leur  opposoient  les  camps  romains^  dès  que 
la  force  qui  les  retenoit  cesseroit  d'agir. 
Sirab.  ly.  Les  Gaulois  et  les  Germains  en  qui  les  An- 
ciens ont  remarqué  une  grande  ressemblance  de 
mœurs  et  de  coutumes  ,  se  sont  rendus  de  tout 
temps  fameux  par  leurs  migrations.  Les  premiers 
avoient  peuplé  la  partie  de  Fltalie  qui  a  pris  d'eux 
le  uom  de  Gaule  Cisalpine ,  plusieurs  contrées 
de  la  Germanie  y  de  riUyrie ,  de  l'Espagne  où  ils 
fondèrent  la  nation  des  Cellibcres.  Ils  ont  même 
envoyé  leurs  colonies  jusque  dans  la  Thrace  et 
l'Asie  Mineure. 

Mais  les  mœurs  des  Gaulois  s'étant  adoucies 
avec  le  temps  ,  ces  peuples  devinrent  moins  re- 
doutables à  leurs  voisins.  Leur  réputation  mili- 
taire passa  aux  Germains  chez  lesquels  Us  avoient 
autrefois  porté  leurs  armes.    L'expédition  des 
Cîmbresetdes  Teutons  est  un  événement  remar- 
quable^ parce  qu'il  fut  en  quelque  sorte  le  pré- 
Inde des  irruptions  qui  désolèrent  ensuite  l'em- 
pire romain,  causèrent  sa  chute,  et  élevèrent 
sur  ses  débris  des  trônes  dont  quelques-uns  sub- 
sistent encore  de  nos  jours. 
Av.J.-C.  ii3.      Les  Cimbres  et  les  Teutons,  après  avoir  erré 
Frciushem    dans  les  plaines  de  la  Germanie  sans  trouver  de 
Lxxii,iaYn.  demeure  fixe,  passèrent  le  Danube  et  parurent 
pour  la  première  fois  à  la  vue  des  Romains  près 
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des  Alpes  Noriques^  vers  Tan  de  Rome  639.  Les 
Barbares  poursuivirent  leur  route  et  entrèrent 
dans  l'Helvëtie  et  dans  la  Gaule.  Aucun  peuple 
de  ces  provinces  n'osoit  leur  résister  j  ils  enlraî- 
noient  avec  eux  une  colonie  d'Helvétiens.  Les 
Barbares, dans lecoursdecette invasion  qui  dura 
prèsde  neuf  ans  y  défirentsuccessivementen  deçà 
des  Alpes  cinq  armées  consulaires;  ils  occupé-  Cm.  B.  Gall« 
rent  toute  la  Gaule,  à  Texception  de  la  Belgi*  ' 
que  où  ils  ne  purent  pénétrer.  Us  furent  moins 
heureux  en  Espagne  d'où  ils  furent  repoussés 
par  les  Celtibères.  Ils  résolurent  ensuite  d'enva- 
hir ritalie  par  difïérens  passages.  Les  Teutons 
dévoient  y  pénétrer  par  la  Ligurie ,  et  les  Cimbres 
par  les  Alpes  Noriques  dont  la  route  leur  étoit 
déjà  connue.  L'effroi  que  cette  nouvelle  répandit  av.  J.-C.  loa, 
dans  l'Italie,  força  les  Romains  à  combattre  les  dcR.65o,65i. 
Barbares  avec  des  moyens  mieux  concertés  et  ^Txvm!" 
des  généraux  d'une  plus  grande  réputation.  Le 
fameux  Marius  chargé  d'arrêter  les  Teutons  dans 
la  Gaule  ,  campa  au  confluent  du  Rhône  et  de 
l'Isère.  Là ,  il  contenoit  le  soldat  dans  les  re« 
iranchemens  et  l'accoutumoit  peu-à-peu  à  la  vue 
de  ce  terrible  ennemi.  Les  Teutons  ne  pouvant 
attirer  Marius  au  combat ,  continuoient  leur 
route  vers  l'Italie.  Marius  les  suivit  jusqu'à  Aix 
où  la  bataille  s'engagea.  La  prudence  et  la  va- 
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leur  du  général  romain  lui  donnèrent  une  vie* 
toire  complète  y  et  enfin  l'armée  Teutonne  fut 
entièrement  détruite. 

Marins  marcha  aussitôt  après  au  secours  de 
son  collègue  Catulus  qui  y  ne  pouvant  défendre 
l'Adige  contre  les  Cimbres,  avoit  reculé  jusqu'aux 
bords  du  Pô  où  il  s'efforçoit  de  reprendre  l'a- 
vantage sur  un  ennemi  affoibli  par  la  douceur 
du  climat  et  par  son  intempérance.  Un  seul 
combat  termina  encore  la  guerre.  Le  carnage  des 
Cimbres ,  l'horrible  désespoir  de  leurs  femmes 
qui  se  tuoient  avec  leurs  eufans  y  et  la  ruine  en- 
tière de  l'armée  barbare  y  rendirent  cette  vicloire 
semblable  à  celle  que  Marius  venoit  de  rempor- 
ter dans  la  Gaule.  Mais  les  Romains  qui  jusque- 
là  redoutoient  le  nom  gaulois  par  le  souvenir 
des  invasions  funestes  que  ce  peuple  avoit  faites 
en  Italie  ,  apprirent  à  connoilre  les  véritables 
ennemis  qui  menaçoient  désormais  l'existencede 
leur  empire.  Les  Gaules  furent  sauvées  unique- 
ment par  les  armes  romaines ^  et  l'on  put  prévoir 
tlès-lors  que  ces  provinces  étoient  destinées  à 
subir  le  joug  des  peuplades  germaniques. 

La  défaite  des  Cimbres  avoit  délivré  Rome  des 
seuls  ennemis  extérieurs^ qui  inquiétoient  alors 
sa  sûreté.  Tout  trembloit  devant  ses  armes  y  et  ses 
discordes  civiles  pouvoient  seules  retarder  quel- 
que temps  la  conquête  des  Gaules.  Les  peuples 
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de  ces  contrées  n'avoieût  pu  arrêter  rirruptîoit 
des  Cimbres  ;  les  Germains  insultoient  leurs 
frontières  j  urie  partie  de  leurs  provinces  depuis 
le  lac  Léman  et  le  Rhône  jusqu'à  Toulouse  et 
Narbonue  étoit  déjà  devenue  la  proie  des  Ro* 
mains  ;  leurs  querelles  domestiques  et  l'alliance 
des  Éduens  avec  Rome  augmentoit  encore  leur 
foiblesse» 
César  pairut  enfin  dans  les  Gaules.  Ce  gratid  Av.  J.-C.58.- 

,  .  .  .      ,      ^  de  R.  6y4. 

homme  ^  dans  les  dessems  qu'il  mcditoit,  avoitG«fi*B.Gall.i« 
à  acquérir  ilne  réputation  militaire ,  des  richesses 
et  l'amour  des  soldats.  Le  Commatidement  qu'il 
seloit  fait  décerner  lui  donna  tout  ce  qui  lui 
étoit  nécessaire  pour  asservir  sa  patrie.  Il  trouva 
dans  la  province  deux  partis ,  et  à  leui*  tête  ^  deux 
peuples  puissans'^  les  Éduens  et  les  Arvemes  ou 
Auvergnats  qui  ,  pendant  plusieurs  atinées  ^ 
aToient  disputé  la  suprématie  sur  le  reste  de  la  na« 
tloD.  Les  Arvernes  unis  aux  Séquauois^  ne  pou-* 
yanlrtiiner  la  fortune  de  leurs  rivaux,  avoient  ap» 
pelé  à  leur  aide  Arioviste,  roi  des  Suèves.  Avec 
ce  secours  y  les  Séquanois  étoient  parvenus  saUS 
peiné  à  abattre  les  Eduens.  Ils  avoient  défait  ces 
Toîsins  dans  deux  batailles,  tué  leur  noblesse  ^ 
leur  sénat ,  exigé  d'eux  des  otages,  et  les  avoient 
floumis  à  leur  république.  Mais  bientôt  le  vain-» 
^eur  tie  fut  point  distingué  du  vaincu  *  Ariovistô 
appela  de  nouvelles  troupes  de  ses  Germains  5 
I.  3 
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fi'empara  d'une  partie  des  terres  des  Séquanois  ^ 
les  traita  avec  une  insupportable  tyrannie  et  me- 
naça la  liberté  de  toute  la  Gaule.  César  arrivé 
sur  les  entrefaites  9  profita  des  divisions  aux- 
quelles le  pays  étoit  en  proie.  Il  prit  en  homme 
habile  la  défense  des  opprimés^  s'attacha  les 
Éduens  et  se  montra  aux  Gaulois  en  libérateur. 
Il  commença  par  repousser  une  invasion  des 
Hclvétiens.  Ces  peuples,  mus  par  le  besoin  ou 
par  l'inquiétude  naturelle  aux  Barbares  ^  ayant 
résolu  de  fixer  leurs  demeures  dans  des  contrées 
plus  heureuses  y  avoient  mis  le  feu  à  leurs  bourgs 
et  traversoient  les  Gaules  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  César  marcha  à  leur  rencontre.  D 
leur  livra  bataille  à  dix-huit  milles  de  Bibracte  ^ 
capitale  des  Eduens ,  et  les  pressa  jusque  sur 
le  territoire  des  Lingonsoùil  les  força  de  rendre 
leurs  personnes  et  leurs  armes.  Le  général  ro- 
main leur  ordonna  de  retourner  chez  eux  et  de 
rebâtir  leurs  villes ,  de  peur  que  ce  pays  dépeu-- 
plé  et  sans  défense  n'ouvrît  un  champ  libre  aux 
courses  des  Germains. 

César  reçut  alors  les  félicitations  de  tonte  la 
Gaule.  On  convoqua  une  assemblée  générale  de 
la  Celtique.  Ce  fut  dans  ce  conseil  que  les  chefs 
des  cantons  se  jetèrent  à  ses  pieds ,  en  le  conju- 
rant de  les  délivrer  de  la  tyrannie  d'Arioviste 
qui  s'étoit  rendu  la  terreur  des  Gaules,  Outre 
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les  motifs  d^ambition  (}ui  portoient  Cesat*  à  se' 
courir  les  Gaulois^  rinvasioti  des  Cimbres  dont 
le  souvenir  étoit  encore  récetit,  lui  avoit  appris 
combien  il  importoit  à  Templre  romain  que  les 
Barbares  ne  s^accoutumasseiit  pas  à  franchir  la 
barrière  du  Rbiu*  Cette  expéditioti  fut  terminée 
en  aussi  peu  de  temps  que  la  première*  H  n'y  eut 
qu^un  petit  nombre  de  Germains  qui  repassèrent 
le  fleuve»  Arioviste  s^échappa  à  peine  dans  une 
frele  barque  ;  ses  deux  femmes  et  ime  de  ses 
filles  périrent  dans  la  fuite}  l'autre  tomba  dani 
les  mains  du  vainqueur* 

Mais  les  Gaulois  n'en  perdirent  pas  moins  leur 
liberté ,  comme  il  arrive  à  toute  nation  qui  a 
besoin  d'un  protecteur  étranger.  César  ayant  Av.J.^C.  57. 
prépare  leur  assujettissement  par  ses  bienfaits  | 
commença  dès  l'été  suivant  à  l'effectuer  par  seA 
armes.  H  les  soumit  les  uns  par  les  autres  ^  et 
en  huit  ans  fit  reconnottre  la  domination  ro^ 
maioe  à  toutes  les  Gaules. 

Sous  le  règne  d'Auguste ,  il  s'éleva  dans  le 
pays  quelques  mouvemens  facilement  réprimés. 
La  sagesse  et  la  modératioii  de  ce  prince ,  les 
bienfaits  dont  il  combla  les  provinces ,  attA« 
chèrent  enfin  les  peuples  à  son  gouvernements 
n  fonda  ou  embellit  plusieurs  villes  des  Gaules^ 
enir'autres  Autun  que  l'on  croit  être  l'ancienne 
Bibractei  où  il  établit  des  écoles  qui  devinrent 
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célèbres  et  répandirent  le  goût  des  telles-lettre^ 
et  de  la  langue  latine  parmi  la  jeunesse  gauloise  « 
Augustobone  ou  Troyes ,  Trêves ,  Ausch ,  Spire, 
Soissons ,  Poitiers  j  s'honorèrent  de  porter  le 
nom  d'Auguste  et  reçurent  descolonies  romaines. 
Ce  prince  donna  aux  Gaulois  une  forme stablede 
gouvernement.  Il  assembla  à  Narbonne  les  peu- 
ples des  trois  Gaules ,  Belgique  ^  Celtique  et  Aqiii- 
tanique,  en  fit  le  cens  et  fixa  le  tribut  auquel  ils 
seroient  assujettis.  Il  fit  une  nouvelle  division 
Strab.  T.  d^^  Gaules.  Il  attribua  à  l'Aquitanique  quatorze 
peuples  de  la  Celtique ,  compris  entre  la  Garonne 
et  la  Loire.  L'ancienne  province  romaine  prit  le 
nomdeNarbonnpise,  et  se  sépara  ensuite  en  Nar- 
bon  noise  et  Viennoise.  Auguste  divisa  le  reste 
du  pays  jusqu'au  Rhin  ,  en  deux  grandes  pro- 
vinces, sous  les  noms  de  Lyonnoise  et  de  Bel- 
gique. Celle-ci,  dont  la  frontière  étoit  exposée 
aux  insultes  des  Barbares ,  renferma  peu  après 
deux  autres  provinces  de  moindre  étendue,  sous 
les  noms  de  première  et  seconde- Germanie,  gar- 
dées par  deux  lieutenans  et  huit  légions,  et  qui 
comprirent  les  peuples  d'origine  germanique  éta- 
blis en  deçà  et  le  long  du  cours  du  Rhin. 

Mais  comme  s'il  eût  été  de  la  destinée  de  cet 
empire  de  ne  jamais  trouver  le  repos,  même 
après  la  ruine  des  factions  intestines  et  des  enne- 
mis du  dehors  j  à  peine  Auguste  eut  apaisé  les 
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troubles  civils  et  pacifié  les  nations^  que  Ton  vit 
s'agiter  autour  de  ses  barrières  des  peuples  nou» 
Teaiix  qui  dévoient  un  jour  les  rompre ,  qui  dé- 
voient forcer  l'Empire  à  les  adopter ,  le  démem- 
brer et  le  renverser  enfin.  Les  Sicambres  et  d'au- 
tres Germains  inquiétoient  sans  cesse  les  Gau- 
lois et  ravageoient  leurs  frontières  ;  les  Daces  et 
les  Gètes  faisoient  des  courses  au-delà  du  Da- 
nube. Auguste  croyant  sa  présence  nécessaire 
pour  rassurer  les  Gaules  ^  fixa  quelque  temps  son 
séjour  à  Lyon .  Pendant  que  Tibère ,  fils  de  Livie  ^7.  j.-c.  la-oi 
femme  d'Auguste ,  repoussoit  les  Daces  loin  de  ^^  ^^^^ 
la  Thrace  y  soumettoit  les  Pannoniens  et  les  Dal- 
mates  ,  Drusus  son  frère  domptoit  les  Ger- 
mains. Jules  César  ^  dans  le  cours  de  ses  con- 
quêtes ,  avoit  paru  deux  fois  au-delà  du  Rbin ,  et 
s'étoit  retiré  au  bout  de  quelques  jours ,  content 
de  semer  la  terreur  autour  de  lui  et  de  montrer 
de  près  les  aigles  romaines  aux  Barbares.  Drusus 
leur  donna  de  plus  vives  alarmes.  Il  fit  quatre 
expéditions  dans  la  Germanie  y  dans  lesquelles  il 
passa  le  Rhin ,  l'Ems ,  le  Véser ,  et  s'avança  jus- 
qu'aux bords  de  l'Elbe  où  la  mort  arrêta  ses  vic- 
toires. H  avoit  dompté ,  en  quatre  ans ,  les  Fri- 
sons ,  les  Suèves^  les  Sicambres ,  et  d'autres  peu- 
ples féroces  y  construit  des  forts  le  long  des  fleuves 
pour  les  contenir,  et  frayé  le  chemin  à  son  fils 
Germanicus.  Auguste  tint  long-temps  ses  légioi» 
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8aet.  in  Ang.  dans  leur  pays  et  repoussa  les  Barbares  au-delà 
^iu.Tib  9.  de  TjElbe.  Puis,  jugeant  difficile  de  tenir  sous  le 
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VI9  27.  joug  des  natiOBs  aussi  turbulentes ,  ou  de  repn* 
mer  toujours  leurs  incursions ,  il  s^en  servit  pour 
fortifier  sa  frontière  y  et  établit  en  deçà  du  Rhin 
des  peuplades  nombreuses  d'Ubiens  et  de  Sicam* 
bres,  auxquelles  il  assigna  des  quartiers  dans  le 
même  lieu  où  Agrippine  ^  femme  de  Claude  ^ 
fonda  depuis  la  colonie  qui  porte  encore  son 
nom.  Cette  suite  de  succès  fut  interrompue  par 
la  déroute  de  Lollius  et  par  la  sanglante  défaite 
de  Yarus  ^  qui  enleva  à  la  domination  romaine 
tout  ce  qu'elle  possédoit  au-delà  du  Rhin* 

Alors  ce  prinoe  considérant  l'immense  éten* 
due  de  l'Empire  qui  s'affaissoit  en  quelque  sorte 
flous  sa  propre  masse  y  crut  qu'il  ne  pouvoit  dé- 
flormais  cbercher  à  l'accroître  sans  danger.  Déjà 
les  provinces  embrassoieut  les  lois  et  la  langue 
des  Romains  j  et  se  liant  les  unes  aux  autres  par 
l'amitié  et  par  une  obéissance  commune ,  elles 
promettoientdenefaire  bientôt  qu'un  seul  corps 
de  tout  l'Empire.  Il  jugea  plus  à  propos  de  hâter 
cette  utile  révolution ,  que  d'irriter  des  nations 
féroces  et  indomptables  qui  aimoient  mieux  re« 
culer  dans  leurs  forêts  que  d'abandonner  leur  li-> 
berté,  et  dont  la  conquête  ofTroit  d'ailleurs  peu 
d'avantage,  U  ne  restoit  à  Auguste  que  ce  nou- 
veau genre  de  gloire.  L'£mpire  toujours  crois-- 
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saut  jusqu'à  lui ,  éloil  arrivé  au  point  où  le  bor- 
noient  sa  destinée  et  la  nature  des  choses.  Il  en 
avoit  donc  tracé  les  limites.  H  a  voit  fixé  un  terme 
à  la  puissance  romaine  ^  recommandant  à  ses 
successeurs  de  se  borner  à  la  garder  intacte ,  à 
tenir  les  Barbares  enéchec^  et  à  maintenir  la  paix 
universelle  qui  avoit  fait ,  durant  une  grande 
partie  de  son  long  règne  ,  la  gloire  du  nom  ro- 
main et  le  bonheur  du  monde.  Car  il  avoit  le 
premier  donné  ce  bienfait  aux  nations  long- 
temps gémissantes  sous  le  poids  de  la  grandeur 
romaine  et  leur  avoit  appris  à  aimer  et  à  respec- 
ter ce  joug.  f 

Sa  politique  avoit  été  suivie.  A  la  réserve  de 
la  Bretagne  ,  séparée  du  reste  de  l'Occident ,  et 
que  sa  j>osition  faisoit  sortir  en  quelque  sorte  du 
plan  proposé  par  la  sagesse  d'Auguste  ,  les  em- 
pereurs n'avoient  plus  entrepris  de  conquêtes. 
L'empire  romain  étoit  borné  par  le  cours  du 
Rhin  et  par  celui  du  Danube ,  et  TEuphrate  le 
séparoit  de  l'empire  des  Parthes.  La  miHce  ro- 
maine ^  constituée  si  puissamment  et  qui  avoit 
fondé  la  grandeur  de  la  République  y  subsistolt 
dans  sa  force  ^  malgré  le  changement  de  l'Etat^ 
toujours  redoutable  aux  nations  barbares.  Le  nom 
de  Rome  jetoit  le  même  éclat  au  dehors.  La 
frontière  étoit  encore  libre  et  respectée.  La  paix 
régnoit  dans  le  centre  de  l'Empire.  Les  nations 
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soumises  devenoient  romaines  j  Tunivers  se  po- 
liçoit  j  et  malgré  les  révolutions  fréquentes  que 
faisoient  naître  les  élections  d'empereurs ,  les 
provinces  jouissoient  d'un  calme  et  d'une  pros- 
périté qu'elles  n'avoient  point  connus  sous  la  Ré- 
publique armée  et  conquérante. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Empire  soùs  les  Césars , 
sous  la  maison  de  Vespasien ,  et  lorsque  Domi- 
tien ,  le  dernier  de  cette  famille ,  ayant  péri  vic- 
time de  sa  tyrannie,  le  sénat  ayant  aboli  et  con- 

A.dej.-C,  96.  damné  sa  mémoire  ,  Nerva  fut  donné  à  ce  prince 
pour  successeur,  et  élevé  au  rang  si^réme.  Ce 
sage  vieillard ,  dans  un  règne  de  seize  mois,  ou- 
vrit un  siècle  de  prospérité  pour  l'Empire.  Sa 

Xadt.  Agric.  modération  et  sa  sagesse  surent  concilier  la  li- 
berté publique  avecl'autoritéduPrince.  Cesdeux 
choses  avoientparu  jusqu'à  lui  incompatibles. 
Puis  voyant  que  sa  vieillesse  faisoit  trop  pen- 
cher la  chose  publique  vers  cette  liberté,  et  l'ex- 
posoit  lui-même  à  perdre  la  révérence  du  peuple 
romain ,  il  mit  le  comble  à  ses  bienfaits  envers 
l'Empire,  en  se  donnant  pour  appui  et  pour  fils 
adoptif,  Trajan ,  prince  qui  joignoit  aux  grandes 
qualités  des  héros  les  vertus  du  citoyen  et  la 
bonté  de  l'homme  privé ,  sans  que  les  unes  nui- 
sissent aux  autres  ,  et  le  plus  digne  d'occuper  le 
trône  et  d'honorer  l'humanité  en  faisant  l'admi* 
ration  et  le  bouheur  des  peuples. 
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Ce  prince  y  d'un  génie  belliqueux  et  d'une     a.  9S4 
liumeur  pc^ulaire ,  sembla  gouverner  l'Empire 
avec  les  maximes  de  la  République.  En  même 
temps  qu'il  faisoit  reconnoitre  l'autorité  des  lois 
aux  Romains  déjà  presque  habitués  aux  volontés 
d'un  maître  arbitraire  y  qu'il  relevoit  les  bon- 
neurs  et  la  considération  des  ordres  de  l'Etat  y  il 
dirîgeoit  au  debors  les  légions  romaines  qui  n'é- 
tcâentplus  destinées  qu'à  la  défense  de  l'Empire. 
11  fut  le  premier  des  empereurs  qui  viola  la  ma* 
lime  d'état  établie  par  Auguste  et  entreprit  de 
faire  des  conquêtes.  Domitien  avoit  été  forcé  par  £utrop.  brev; 
le  malheur  de  ses  armes  ,  d'acheter  la  paix  des  ^.Î^ÎI^'e^Î; 
Baces,  peuples  qui  insultoient  l'Empire,  etqui^'P^*"*^"'* 
haLitoient  au  nord  du  Danube  inférieur  dans  le 
pays  occupé  depuis  par  les  Goths.  H  s'étoit  en- 
gagé envers  eux  par  un  tribut  annuel.  Trajan 
commença  par  venger  la  honte  des  armes  ro- 
maines. Dans  la  quatrième  année  de  son  règne  y 
il  porta  la  guerre  chez  les  Daces,  dont  les  forces 
croissantes  lui  faisoiént  ombrage,  et  la  continua 
durant  cinq  années  consécutives ,  jusqu'à  ce  qu'il  Julian.  Cacâi 
eût  abattu  le  courage  obstiné  de  ces  peuples  y 
forcé  leur  roi  Décébale  à  se  donner  la  mort ,  et 
réduit  en  province  romaine  un  vaste  pays  pos- 
sédé par  eux  et  qui  comprenoit  plus  de  trois  cents 
lieues  de  tour.  H  y  fonda  des  colonies  pour  tenir  Eutr.  in  ^dr. 
la  nouvelle  province  y  rétablir  les  villes  et  repeu- 
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plcr  les  campagnes  ruinées  par  cette  longiie 
guerre.  Lui-même^  rentrant  en  vainqueur  dans 
l'Italie  y  renouvela  en  personne,  après  tant  d'an- 
nées y  les  triomphes  de  l'ancienne  Rome. 

U  tourna  ensuite  ^^  armes  vers  l'Orient.  U 
croyoit  trouver  un  théâtre  de  gloire  digne  de  lui 
chez  des  peuples  contre  lesquels  les  armes  de  la 
République  avoient  échoué  y  et  dans  un  pays  où 
le  premier  des  Césars  alloit  porter  la  guerre  lors- 
qu'il fut  prévenu  par  la  mort.  Il  entra  d'abord 
dans  l'Arménie  ,  qui  avoit  reconnu  autrefois 
l'empire  des  Romains  et  celui  des  Parthes ,  re- 
cevant tour-à-tour  des  rois  de  ces  deux  voisins. 
Dans  le  dessein  qu'il  avoit  d'y  rétablir  l'autorité 
de  Rome  ,  il  fit  revivre  l'ancien  droit  que  la  Ré- 
publique avoit  exercé  ,  et  attaqua  le  prince  élu 
par  les  Parthes.  H  se  rendit  mattre  du  royaume 
et  le  réduisit  en  province  romaine.  Il  se  porta 
ensuite  au  nord  de  l'Arménie  chez  les  peuples 
situés  entre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne, 
qui  avoient  flotté  de  même  entre  les  Romains  et 
les  Parthes ,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
empires  avoit  pris  l'ascendant.  L'Albanie ,  l'Ibé- 
rie ,  le  Bosphore, la  Colchide  et  les  Barbares  voi- 
sins furent  forcés  de  se  remettre  à  sa  foi  ou  de 
recevoir  des  rois  de  ses  mains.  Ainsi  Trajan  ré- 
tablit dans  l'Arménie  et  dans  toute  cette  région 
septentrionale  comprise  entre  ces  deux  mers  jus- 
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qu*à  la  cliaine  du  Caucase  y  l'autorité  de  l'Em- 
pire et  la  gloire  du  nom  romain. 

n  attaqua  les  Parthes  même ,  barrière  jusque* 
là  inexpugnable  aux  armes  romaines,  mais  alors 
afibiblis  par  les  dissenlions  et  les  guerres  civiles, 
n  acquit  dans  cette  guerre  une  gloire  supérieure 
à  celle  qu'aucun  capitaine  romain  ayoit  obtenue 
dans  rOrient  et  qui  n'eut  point  d'égale  jusques 
aux  temps  d'Héraclius.  Auguste  a  voit  borné  à 
l'Euphrate  les  limites  de  l'Empire.  Trajan  s'em- 
para de  la  Mésopotamie  comprise  entrerEuphrate 
et  le  Tygre ,  passa  ce  dernier  fleuve ,  se  rendit 
maître  de  la  province  d'Assyrie  située  à  l'orient 
de  la  première  et  au-dessous  de  l'Arménie.  Déjà 
ses  lieutenans lui avoient  soumis  l'Arabie  Pétrée. 
Ces  nouvelles  conquêtes  jointes  à  l'Arménie  et  à 
la  Dacie ,  formoient  cinq  grandes  provinces  ajou- 
tées à  l'Empire  au-delà  des  limites  qu'Auguste 
lui  avoit  données,  et  paroissoient  en  fonder  la 
puissance  et  la  durée  en  ruinant  sur  cette  fron- 
tière les  plus  anciens  ennemis  du  nom  romain. 
Trajan  entra  dans  Séleucie  et  Ctésiphon ,  capi- 
tales de  l'empire  des  Parthes,  visita  les  ruines 
de  Babylone.  Il  voulut  pousser  plus  loin  sa  for*» 
tune  ,  et  emporté  par  son  amou^our  la  guerre  , 
excessif  dans  un  prince  si  bon  et  si  sage,  il  jeta  xiph.înTraj. 
une  flotte  sur  le  Tygre,  descendit  dans  le  golfe  àVales  p.7ia. 
Persique ,  s'empara  d'une  île  du,  fleuve  et  d'un       "  ^^' 
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port  à  Tembouchure ,  et  s'avança ,  dit-on  ,  de-la 
le  golfe  jusqu'à  la  pleine  mer.  Il  regretta  que  son 
âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de  passer  jusque 
dans  rinde  et  d'y  élever  des  trophées  semblables 
à  ceux  d'Alexandre.  Revenant  sur  ses  pas,  il 
trouva  qu'une  partie  des  peuples  soumis  nouvel- 
lement ,  s'étoient  révoltés.  Il  étouffa  prompte- 
ment  la  rébellion ,  et  voulant  mettre  les  Parthes 
hors  d'état  de  nuire  à  ses  conquêtes  et  de  tenter 
des  nouveautés ,  il  convoqua  les  grands  de  cette 
nation  dans  les  plaines  de  Ctésiphon ,  au  milieu 
de  son  armée ,  et  couronna  sa  gloire  et  ses  tra- 
vaux en  leur  donnant  un  roi  choisi  parmi  eux , 
auquel  il  imposa  le  diadème.  Il  se  réserva  les 
trois  provinces  d'Arménie,  d'Assyrie,  de  Méso- 
potamie, qu'il  avoit  conquises.  Mais  il  n'eut  pas 
le  bonheur  de  revoir  l'Italie  et  de  jouir  de  sa 
gloire  au  sein  du  peuple  romain  qu'il  avoit  ven- 
A.  117.  8^'  ^  mourut  à  son  retour ,  dans  la  vingtième 
année  de  son  règne ,  à  Sélinonte ,  ville  de  Cilicie, 
quifutnomméedepuisTrajanopolis.  Avantd'étre 
élevé  à  l'Empire  ,  ce  prince  commandant  les  ar- 
mées de  Germanie  ,  avoit ,  comme  nous  l'apprend 
Eutrope ,  réparé  les  villes  de  de-là  le  Rhin  , 
c'est-à-dire,  f<|t^fié  ou  construit  des  citadelles 
que  les  Romains  tenoient  avec  quelque  territoire 
sur  la  rive  droite  du  fleuve. 

Ce  fut  sans  doute  un  des  plus  beaux  traits  du 
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cafâclère  de  Trajan  ,  qu'un  prince  si  avide  de 
gloire  et  si  grand  capitaine,  ait  été  si  modéré  et 
si  juste  envers  les  citoyens.  Tant  est  vrai  ce  que  Aurei.  Vkt; 
les  historiens  ont  remarqué ,  que  les  qualités 
les  plus  éminentes  se  balançoient  en  lui  par  un 
heureux  tempérament  !  Il  déféra  tellement  au 
sénat  et  aux  lois ,  qu'il  parut  moins  un  prince 
absolu  que  le  premier  magistrat  d'une  républi- 
que. Les  honneurs  qu'il  rendit  à  cette  compa-* 
gnie  y  semblèrent  la  reporter  au  temps  où  elle 
formoit  la  sagesse  vivante  et  le  conseil  de  l'État. 
Dans  un  traité  qu'il  conclut  avec  Décébale^  du-  xiph.înTraj^ 
rant  le  cours  de  la  guerre  y  il  voulut  que  les  dé^ 
pûtes  des  Daces  fussent  introduits  dans  le  sénat  y 
et  que  s'étant  désarmés  devant  cette  compagnie  y 
ils  lui  demandassent  la  paix  en  supplians  y  comme 
à  un  corps  qui  représentoit  la  majesté  du  peuple 
romain.  U  voulut  que  le  traité  parût  fait  au  nom 
et  émaner  de  l'autorité  du  sénat.  U  recueillit,  Pli„^  Pancg. 
pour  ain  si  dire ,  les  restes  de  la  noblesse  romaine  «        ^* 
Bien  qu'il  fidt  né  lui-même  d'une  famille  récem- 
ment illustrée  y  il  protégeales  anciennes  maisons 
patriciennes  qui  avoient  fait  la  force  et  l'orne- 
ment  de  la  République  y  et  que  la  jalousie  des  pré- 
cédens  empereurs  avoit  pris  à  tâche  d'éteindre; 
il  les  rétablit^  autant  qu'il  put^  dans  leurs  hon- 
neurs. Dans  les  délibérations  du  sénat  y  les  avis      id.  961 
devinrent  libres  ^  et  il  fut  permis  de  n'être  point 
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de  celui  du  Prince.  Ce  fut  sur^tout  dans  les  élec* 
lions  des  consuls ,  qu'il  suivit  une  politique 
Id. 63,64, 77,  tout  opposée  à  celle  de  Tibère*  Si  Tfajan  ne 
put  rendre  entièrement  aux  citoyens  romains  le 
droit  d^'élection  dont  Tibère  les  ayoit  privés^  et 
que  la  nature  du  nouveau  gouvernement  sem« 
bloit  leur  interdire  ;  il  fit  du  moins  reconnoltre 
ce  droit  en  apparence.  Trajan  aspirant  au  con^ 
sulaty  parut  devant  le  peuple  romain  dans  l'ha- 
bit des  candidats;  il  voulut  que  son  élection  se 
fit  avec  les  cérémonies  anciennes*  Il  prêta  le 
serment  ordinaire  à  la  République  ^  entre  les 
mains  des  consuls  :  serment  que  ceux-ci  ne 
prétoient  plus  qu'entre  celles  du  Prince.  Il  fit 
revivre  ainsi  y  principalement  par  sa  conduite  ^ 
le  respect  pour  les  antiques  formules  de  l'Ëtat. 
Et  quoique  le  Prince  continuât  en  effet  à  être 
maître  des  suffrages  ^  il  voulut  que  les  élections 
désignées  par  lui  et  faites  par  le  sénat  y  fussent 
reconnuesetproclaméesdansleChampHle^Mars^ 
en  présence  du  peuple.  Il  ramena  enfin  dans  son 
gouvernement  l'image  de  la  République^  et 
montra  qu'il  ne  tenoit  point  à  lui  que  la  liberté 
du  peuple  romain  ne  dépendit  encore  de  ses 
mœurs  et  de  ses  lois  y  comme  elle  dépendoit  de 
l'humanité  et  de  la  grandeur  d'ame  du  Prince. 
Id.  i8.  Ce  ne*fiit  point  là  le  seul  bienfait  de  Trajan  en* 
p  .la  wj.  ^^^^  j^  peuple  romain  j  ce  prince  ^  tout  guerrier 
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et  conquérant  y  rétablit  la  discipline  militaire 
presque  ruinée  ^  et  qui  étoit  comme  une  portion  * 
essentielle  du  gouvernement  de  Rome.  11  répri- 
ma l'es]prit  de  désordre  ^  de  désobéissance  et  de 
paresse  qui  s'étoit  glissé  dans  la  milice  y  et  qui 
étoit  né  des  discordes  civiles^  et  principalement 
des  guerres  intestines  qui  ayoient  suivi  la  mort 
de  Néron.  En  même  temps  qu'il  a£Francbissoit 
l'Empire  des  tributs  auxquels  un  tyran  lâche  l'a*- 
voit  assujetti  j  qu'il  humilioit  les  Barbares  ^  don* 
noit  un  roi  aux  Parthes  y  construisoit  des  ponts  , 
des  chaussées  9  des  ports  ^  des  cirques  ^  des  ou* 
vrages  magnifiques^  et  auxquels  peu  d'autres  ont 
pu  être  comparés,-  même  dans  l'empire  romain  ; 
qu'il  assuroit  par  des  établissemens  sages  la  sub«- 
sistance  des  citoyens  y  distribuoit  des  alimens  et 
les  hienÊiits  de  l'éducation  à  leurs  enfans ,  et 
all^eoit  le  fardeau  du  fisc;  Trajan,  dans  son 
gouvernement  intérieur  et  par  la  discipline  exacte 
qu'il  établit  dans  les  camps ,  arrêta  l'effet  des 
vices  radicaux  qui  s'étoient  introduits  dans 
l'Empire  dès  le  premier  des  Césars  et  qui  de-^ 
voient  en  amener  la  ruine;  il  prépara  enfin  l'état 
de  prospérité  qui  suivit  sous  sit%  premiers  succes- 
seurs y  malgré  la  conduite  inégale  d'Adrien  ,  mé** 
lée  de  bien  et  de  mal.  Xiph.  m  Adr. 
Adrien  ,  élevé  à  l'Empire ,  dit-on ,  par  une  ^^'Z^.  ^^' 
fraude  de  FlotiAe  ^  femme  de  Trajan  ^  qui  sup<«>  " "^  %i<' 
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Spart;  vit  posa  Une  adoption ,  commença  par  retirer  lei 
légions  romaines  de^  trois  provinces  que  Trajaa 
avoit  don(}uises  dans  l'Asie  ,  c'est-à-dire  ^  de  la 
Mésopotamie  ^  de  l'Assyrie  et  de  l'Arménie  j 
soit  qu'il  n'espérât  point  conserver  les  avantages 
que  Tràjan  avoit  acquis  à  l'Empire  ;  soit^  com-» 
me  on  l'a  soupçonné  y  que  ce  prince  y  avide  de 
toute  espèce  de  renommée  ^  mais  naturellement 
jaloux  de  celle  d'autrui ,  lui  enviât  la  gloire  dô 
ses  conquêtes.  Il  abandonna  ces  provinces,  per* 
mit  aux  Parthes  de  déposer  le  roi  que  Trajau 
leur  avoit  donné  et  de  rappeler  leur  ancien 
monarque.  Il  reporta  ainsi  les  limites  de  l'Ëm^ 
pire  vers  l'Euphrate  ,  suivant  le  précepte  d'Au- 
guste ;  rendit  aux  Parthes  l'empire  de  l'Asie  et 
l'indépendance  que  son  prédécesseur  leur  avoit 
ôtée  en  quelque  sorte  en  les  prenant  sous  sa 
protection.  Il  eût  abandonné  de  même  la  Dacie^ 
et  borné  encore  de  ce  côté  l'empire  romain  au 
Danube ,  s'il  n'en  eût  été  détourné  par  ses  amis  ^ 
qui  lui  représentèrent  qu'il  livroit  par-là  à  la 
vengeance  et  aux  armes  des  Barbares ,  une  foule 
de  citoyens  romains  que  Trajan  avoit  trans- 
portés de-là  le  fleuv«  pour  repeupler  les  villes 
et  les  campagnes  désolées  par  la  longue  guerre 
qu'il  y  avoit  soutenue. 

n  suivit  mieux  les  leçons  de  Trajan  dans  le 
soin  qu'il  prit  de  faire  observer  la  discipline  mi- 
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Iitaire.  n  en  traça  les  lois  et  en  régla  les  offices 
avec  tant  de  viguetu*  et  de  sagesse  ^  qu'ils  subsis* 
tarent  à-peu-près  comme  il  les  avoit  fiicés^  jus-^ 
qu'à  Constantin  et  au*delà.  Mais  il  corrompit 
presque  tous  les  avantages  qu'il  procuroit  à  la 
milice  romaine  y  en  achetant  la  paix  des  Barbares 
à  prix  d'argent  à  l'exemple  de  Domitien  y  et 
faisant  des  pensions  à  leurs  rois^  Adrien  s'ap->^ 
plaudissoit  de  cette  politique}  il  se  van  toit  hau-* 
tement  que  son  trésor  lui  avoit  plus  valu  qu'aux 
autres  leur  épée.  Aussi  conserva- t-^il  la  paix  du-^ 
rant  presque  tout  le  cours  de  son  règne.  Mais 
cette  politique  funeste ,  imitée  ensuite  par  ses 
successeurs  ^  irrita  la  cupidité  des  Barbares  à 
mesure  que  l'Empire  s'affoiblissoit ,  et  fut  enfin 
l'une  des  principales  causes  de  sa  ruine.  Du 
reste  y  Adrien  fut  loin  d'égaler  les  vertus  de 
Trajan.  Ce  prince  ^  orné  de  rares  talens  et  de 
qualités  plus  brillantes  que  solides ^  éloquent^ 
ami  des  lettres  et  persécuteur  de  ceux  qui  les 
Goltivoient  ^  lui-même  excellant  en  tous  les  âlNk  ^ 
parcourut  tour-à-tour  toutes  les  provinces  de  son 
empire.  Cachant  beaucoup  de  vices  sous  des  ver« 
tus  apparentes^  il  craignoit  le  blâme  des  contem- 
porains et  le  jugement  de  la  postérité  j  il  redou** 
toit  sur- tout  le  parallèle  de  sa  conduite  avec  celle 
de  son  prédécesseur.  Mais  quoiqu'à  son  exemple 
il  aspirât  à  la  gloire  de  la  cléme&ce;  son  naturel 
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un  peu  porté  à  la  cruauté  se  dévoila  en  plusieurs 
occasions  de  sa  vie.  Il  fit  périr  ceux  de  sa  fa- 
Tuille  qu'il  avoit  destinés  à  lui  succéder  et  qui  lui 
étoîent  devenus  suspects  par  le  choix  que  lui- 
i38.  même  en  avoit  fait.  Il  mourut  dans  la  vingt- 
unième  année  de  son  règne,  chargé  de  la  haine 
du  sénat ,  dont  il  avoit  sacrifié  une  partie  à  sa 
sûreté  ou  à  ses  craintes,  et  qui  vouloit  même 
punir  sa  mémoire  en  la  privant  des  honneurs 
divins.  Mais  ce  prince  avoit  expié  en  quelque 
sorte  ses  torts  envers  TEmpire  et  envers  Thuma- 
nité  ,  par  l'adoption  de  Tite  Antonin  le  Pieux  , 
auquel  il  avoit  fait  adopter  à  son  tour  Marc  Aurèle 
Antonin  et  Lucius  Verus,  celui-ci  (ils  d'un  autre 
Verus  qu'Adrien  s'étoit  d'abord  désigné  comme 
successeur  et  qui  étoit  mort  avant  lui. 

On  nepeutnommerles  Antoninssans  rappeler 
le  nom  des  bienfaiteurs  du  genre  humain.  Tiie 
lui.  Capitol.  Antonin  fit  revivre  les  jours  de  Traian  ;  il  fi^ 
paroUre  la  même  popularité  ,  défera  comme  lui 
aiPKnat ,  respecta  les  droits  publics  comme  ceux 
des  particuliers ,  et  voulut ,  ainsi  que  Trajan  , 
briguer  les  charges  de  l'État  comme  un  simpl^î 
citoyen.  Aucun  prince  ne  fut  plus  respecté  dos 
nations  étrangères  et  des  rois ,  qui  le  rendirent 
souvent  arbitre  de  leurs  querelles.  Il  passa  tout 
le  temps  de  son  règne  en  Italie,  «'éloignant  peu 
de  Rome ,  d'où  il  veilloit  sur  toutes  les  province* 


fiotimises  à  soti  empire  y  et  attentif  à  garder  la 
paix.  Il  fit  seulement  quelque  guert*e  par  ses 
lieutenans  contre  les  Germains  y  les  Daces  ^  et 
Arrêta  les  courses  des  Alains^  peuples  de  Scythie 
qui  habitoicnt  de-là  le  Tanaïs  y  vers  ce  fleuve  et 
vers  les  Palus-Mëotides.  Son  règne  fut  de  vingt- 
deux  ans.  U  laissa  une  mémoire  qui  fut  long* 
temps  chère  à  la  postérité  y  autant  que  son  nom  et 
ses  vertus  avoient  été  bénis  des  contemporains. 

Marc-Aurèle ,  excellent  prince ,  grand  capi-   M^^A^i jn 
taine  et  grand  philosophe^  fut  le  père  des  hom*  Eotrop.  vik, 
mes  ,  l'honneur  du  paganisme  et  le  modèle  des  J"'  ^«P  ^^ 

-  Ti    ,  .  M.  Anton. 

souverains.  H  égala  Trajan  par  sa  bonté  envers  Aur.Vict.Cw. 
le  peuple  et  par  ses  déférences  pour  le  sénat 
dont  il  étendit  en  quelque  sorte  la  juridiction  ^ 
en  lui  renvoyant  souvent  les  appels  des  causes 
qui  y  du  tribunal  des  consuls  y  se  portoient  à  ce-< 
lui  de  rempereur.  U  se  regardoit  comme  le  pre- 
mier magistrat  de  la  République  ^  et  s'adressoit  . 
au  sénat  afin  d'obtenir  du  trésor  public  les  som- 
mes dont  il  avoit  besoin  pour  la  conduite  de  ses  Xîplul. 
guerres  9  et  qui  étoient  y  disoit-il  y  le  patrimoine 
du  peuple  y  dont  il  ne  pouvoit  disposer  que  de 
son  aveu.  Le  même  empereur  maintint  avec  soin 
la  discipline  militaire.  Quoiqu'il  fit  constam- 
ment la  guerre  y  il  refiisa  de  rien  accorder  aux 
caprices  des  soldats.  U  suivit  en  cela  l'exemple 
de  tous  les  bons  princes  qui  Tavoient  précédât 
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Les  gens  de  guen*e  qui  dévoient  bientôt  chercher 
dans  leurs  empereurs  des  fauteurs  de  la  licence 
et  délruire  ceux  qui  refîiseroient  de  Tautoriser, 
respectèrent  un  prince  qui  s'occupoit  de  leurs 
besoins  et  partageoit  leurs  fatigues.  De  son  câté^ 
le  stoïque  Marc-Aurèle  puisoit  la  force  néces- 
saire pour  résister  à  la  soldatesque  ^  dans  la  mê- 
me vertu  qui  en  avoit  fait  un  sage  et  un  ami  de 
l'humanité.  Il  pensoit  avec  raison  qu'un  empe- 
reur esclave  de  la  milice  ne  peut  être  que  Tennenii 
du  peuple. 

Sous  ce  règne ,  il  se  fit  un  mouvement  général 
chez  les  Barbares  du  septentrion  et  sur  toute  la 
barrière  du  Danube  ^  depuis  la  Gaule  jusqu'à  la 
Dacié.  Ce  fut  comme  le  prélude  du  mouvement 
))lus  grand  et  plus  violent  qui  se  développa  uu 
peu  plus  tard  avec  des  circonstances  à-peu-près 
semblables  y  et  qui  entraîna  la  chute  de  l'empire 
romain.  Des  Barbares  chassés  par  d'autres  Bar- 
bares se  poussoient  vers  la  firontière.  nsdemao- 
doient  des  terres  et  un  asile  pour  y  vivref  et  se 
mettre  à  l'abri  de  leurs  ennemis  ;  autrement  ils 
menaçoient  d'entrer  par  force  dans  r£mpire. 
L'impulsion  une  fois  donnée^  ce  fut  comme  une 
conjuration  et  une  ligue  de  tous  les  peuples  de 
la  Germanie  et  de  la  Sarmatie  contre  l'empire 
romain.  Ils  se  jetèrent  dans  les  provinces  j  les 
saccagèrent  y  prirent  et  pillèrent  différentes  villes^ 
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et  poussèrent  jusqu'en  Italie  où  ils  furent  sur 
le  point  d'emporter  Aquilée.  En  cette  extrémité  ^ 
Marc-Aurèle  fit  voir  que  Tétude  de  la  philoso- 
phie y  loin  d'amollir  son  esprit ,  ne  Tavoit  rendu 
que  plus  propre  à  tous  les  oftices  de  Prince  et  de 
citoyen.  Cette  guerre ,  que  les  historiens  ont  Eain>p.  yu,^ 
comparée  aux  guerres  puniques  ,  commencée  **' 
environ  dans  la  sixième  année  de  Marc-Aurèle  ^ 
et  interrompue  par  de  courts  intervalles  de  paix  ^ 
dura  jusqu'à  la  fin  de  son  règne  qui  fut  de  dix* 
neuf  ans.  Ce  prince  combattit  les  Barbares  sans 
relâche  y  par  lui-même  ou  par  ses  lieutenans.  Il 
pénétra  dans  le  pays  ennemi  y  campa  chez  les 
Germains  ;  et  quoique  ses  armées  éprouvassent 
plus  d'un  revers  9  il  parvint  ^  à  force  de  travaux 
et  de  victoires  y  à  éloigner  ledaoger  qui  menaçoit 
l'Empire  et  à  arracher  la  soumission  de  plu* 
sieurs  de  ces  peuples,  en  leur  prescrivant  de  re- 
culer leurs  habitations  à  quelques  lieues  du  Da- 
nube, n  se  proposoit  même,  à  l'exemple  de  Tra- 
jan  y  de  réduire  leur  pays  en  provinces  romaines, 
afin  d'assurer  d'autant  mieux  sa  frontière  ;  et 
Ton  croit  qu'il  eût  réussi  dans  ce  dessein  ,  tant 
il  avoit  affoibli  et  épuisé  se&  ennemis.  Mais  il 
n'eut  pas  la  gloire  de  terminer  ainsi  la  guerre,  iso*. 
et  mourut  à  Vienne ,  dans  la  Fannonie ,  au  milieu 
de  son  camp ,  laissant  de  profonds  regrets  dans 
les  coeurs  de  ses  soldats  et  de  tout  le  peuple  ro^ 
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main ,  et  un  souvenir  immortel  dans  tous  les  âges 

qui  ont  admire  en  lui  le  dernier  degré  auquel 

la  vertu  humaine  a  pu  parvenir.  Heureux  en 

tout^  s'il  eût  laissé  à  TEmpire  un  fils  digne  de 

lui! 

A  ce  prince  se  termine  cette  période  remar- 
quable qui  avoit  commencé  à  Nerva,  Les  vertus , 
la  modération  et  les  talens  des  princes  qui  tin- 
rent les  renés  de  l'empire  romain ,  suspendirent 
l'effet  de  deux  vices  inhérens  au  gouvernement 
de  cet  empire  y  en  opposant  les  formes  et  en 
quelque  sorte  Tancien  esprit  de  la  République , 
à  l'impulsion  secrète  du  despotisme  et  de  la  li- 
cence militaire  qui  portoient  l'Etat  à  sa  déca- 
dence. Les  mauvaises  qualités  du  fils  de  Marc- 
Aurèle ,  faisant  tout-à-coup  sentir  ce  despotisme 
qui  étoit  comme  déguisé  et  couvert  sous  les  ver- 
tus de  ces  princes,  réveillèrent  en  même  temps 
l'audace  de  la  soldatesque  j  et  ces  humeurs  vio- 
lentes dont  le  principe  subsistoit  dans  l'Etat,  et 
le  remède  seulement  dans  les  vertus  des  hom- 
mes, se  développèrent  sans  obstacle. 

Ce  règne  vit  aussi  une  nouveauté  qui  mérite 
d'être  remarcpiée.  Marc-Aurèle  associa  à  l'Em- 
pire ,  .dès  sa  première  année  ,  Lucius  Verus , 
Jal.  Cap.  în  comme  lui  fils  adoplif  de  Tite  Antonin ,  quoique 
Id.  in  L.  Ver.  celui-ci  eût  déclaré  le  seul  Marc-Aurèle  son  suc- 
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cesseur ,  et  que  le  sénat  n'eût  reconnu  que  lui. 
U  crut  devoir  cet  honneur  aux  droits  de  la  fra- 
ternité. L'on  vit  pour  la  première  fois  deux  Au-  Eutrop.  rni  " 
gustes  ,  et  la  puissance  souveraine  partagée.  Mais  ^' 
Lucius  Yerus  ne  la  garda  que  neuf  ans.  Il  fut  sur- 
pris par  la  mort  j  et  quand  il  eût  vécu,  son  peu 
de  capacité  et  ses  vices  eussent  reporté  toute  la 
gloire  de  ce  règne  sur  le  nom  et  la  personne  de 
son  collègue.  L'on  croit  pourtant  que  ce  prince 
reprit  sur  les  Perses  une  partie  de  la  Mésopota-   Tillcmont, 

•  .      n  •  ■  m      *  faist.  des  Emp» 

mie^  provmce  autrefois  conquise  par  irajan ,  Marc-Aurèiey 
abandonnée  par  Adrien  y  et  qui  paroît  depuis 
partagée  entre  les  deux  empires. 

Le  jeune  Commode ,  fils  de  Marc-Aurèle  y  Lamprid.  ia 
retenu  un  instant  sur  les  bords  du  Danube  ^  uérod.  il 
échappa  bientôt  aux  amis  de  son  père  qui  lui 
montroient  les  Germains  prêts  à  se  soumey:re  ^ 
et  l'ouvrage  de  Marc-Aurèle  achevé  à  la  gloire 
éternelle  de  son  fils.  Dégoûté  du  séjour  rigou- 
reux de  la  Pannonie  y  et  cédant  aux  conseils 
perfides  de  ses  serviteurs  qui.flattoient  ses  pen- 
chans  secrets  ^  il  donna  la  paix  aux  Barbares 
presque  réduits.  Il  renouvela  même  le  funeste 
exemple  de  Domitien  et  d'Adrien ,  et  employa 
la  périlleuse  ressource  de  l'or  :  d'autant  plus  im- 
prudent^ qu'il  traitoit  avec  des  ennemis  vaincus 
par  son  père  ,  qui  avoient  mis  naguère  l'Italie 
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en  danger  ,  et  dont  il  relevoit  les  forces.  Mais  il 
estima  tellement  les  délices  de  Rome  y  qu'il  ne 
Xîph*  wPert.  craignit  pas  d'acheter  à  ce  prix^  et  jusqu'à  la  fin 
de  son  règne  y  la  sécurité  de  ses  plaisirs. 

Il  s'y  abandonna  sans  réserve.  Et  comni^e  dans 
un  homme  qui  peut  tout^  un  genre  de  licence 
conduit  presque  toujours  à  l'autre  ^  il  ne  mit  pas 
plus  de  bornes  à  ses  violences  qu'à  ses  voluptés. 
La  crainte  qu'il  inspiroit  fit  éclorie  des  conjura- 
tions. Q  Êillut  les  étouffer  dans  le  sang.  Une  fois 
qu'il  en  eut  versé ,  il  devint  féroce ,  et  ftit  bientôt 
un  monstre  de  cruauté ,  comme  il  Tavoit  été  de 
dissolutions.  Il  conçut  une  haine  violente  contre 
le  sénat  y  dont  les  chefs  lui  sembloient  ses  enne- 
mis. Esclave  de  ses  ministres ,  des  préfets  de 
son  prétoire  y  qui  le  laissoient  croupir  dans  la 
moUesse  et  exerçoient  eux-mêmes  l'autorité  y  il 
devint  odieux  au  peuple  même  qui  avoit  re- 
gretté Néron  et  les  autres  tyrans  qui  l'enivroient 
de  spectacles  et  de  fêtes. 

Xiphîl.  in        Mais  le  peuple  romain  étoit  désormais  sans 
tamprid.  in  forcc.  Les  commotious  de  la  République  avoient 

Commod.  ^^g  ^^^  ouvrage }  celles  de  l'Empire  dévoient  naî- 
tre du  sein  de  la  milice.  Les  soldats  y  mécontens 
de  Pérennis,  préfet  du  prétoire,  qui  gouvernoit 
sous  le  nom  de  Commode,  l'accusèrent  de  conspi- 
rer contre  son  maître  et  d'affecter  la  domin  ation. 
Quinze  cents  soldats  députés  par  l'armée  de  Bre- 
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tagne  que  ce  préfet  avoit  punie  de  quelque  sé- 
dition y  arrivent  à  Rome  ^  et  demandent  à  l'em- 
pereur la  tête  de  son  ministre.  Commode  ^  à  ce 
petit  nombre  de  séditieux  ^  n'ose  opposer  les 
gardes  prétoriennes  j  il  livre  la  personne  du  pré- 
fet qui  est  proclamé  ennemi  de  l'armée  y  battu 
de  verges ,  déchiré  et  mis  en  pièces  par  les  propres 
soldats  qu'il  commandoit.  Sa  femme  y  sa  sœur 
et  ses  deux  fils  y  sont  également  massacrés  par 
eux.  Dès-lors^  les  prétoriens  délivrés  d'un  chef 
halûle  et  ferme  y  ne  connurent  plus  de  frein.  Ils 
commirent  des  pillages  et  des  incendies  y  insul- 
tèrent impunémentles  citoyens^  tandis  que  l'em- 
pereur s'occupoit  tout  entier  de  jeux,  représén- 
toit  le  vil  râle  de  gladiateur  y  et  se  plongeoit  dans 
toutes  sortes  de  débauches. 

Les  tumultes  populaires  suivirent.  Cléandre,      Xîphil. 

Lamprid. 

affranchi  de  Conunode  y  devenu  à  son  tour  préfet  fiferod.  i. 
du  prétoire  y  fiit  accusé  de  causer  la  rareté  des 
vivres  et  d'affamer  le  peuple  pour  se  le  concilier 
ensuite  pardes  largesses.  On  se  porte  avec  fureur 
à  une  maison  de  plaisance  que  Commode  habi- 
toit  hors  de  la  ville  y  et  l'on  demande  à  grands 
cris  la  mort  de  Cléandre.  Commode  y  au  sein  des 
voluptés,  ignoroit  tout,  et  même  cet  orage.  Re- 
poussée par  des  cavaliers  du  prince  que  le  minis- 
tre fait  fondre  sur  elle ,  foulée  aux  pieds  des 
chevaux  et  percée  du  fer  des  soldats ,  la  popa- 
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lace  fuit  jusque  dans  Rome*  Elle  y  trouve  du 
secours  dans  l'infanterie  des  prétoriens  jalouse 
des  cavaliers.  On  combat  du  haut  des  toits.  Les 
soldats  se  pressent  et  se  chargent  ;  le  peuple  se 
mêle  à  l'action  ;  les  cavaliers  ^  à  leur  tour ,  sont 
chassés  de  la  ville  ^  et  poussés  par  le  peuple  et 
l'infanterie  prétorienne.  Enfin  Commode ^  ins* 
truit  du  danger^  fit  trancher  la  tête  à  son  minis- 
tre^ et  la  livra  au  peuple.  Les  enfans  de  Cléandre 
et  ses  amis  furent  enveloppés  dans  son  malheur^ 
et  leurs  corps  traînés  dans  les  égoûts  de  Rome 
servirent  de  jouet  à  la  populace* 
Xamprid.  ia      Jjq  mécontentement  ne  se  borne  point  aux 
prétoriens  et  au  peuple  de  Rome  j  il  se  propage 
dans  les  provinces.  Les  séditions  éclatent  aux 
extrémités  de  l'Empire.  Dans  la  Bretagne  y  la 
Dacie ,  la  Germanie  ,  on  refuse  d'obéir  aux  or- 
dres de  Commode  )  la  révolte  commençant  tou- 
jours par  les  soldats  j  et  il  faut  pour  la  réprimer 
toute  l'autorité  des  chefs  et  des  gouverneurs. 
Herod.  t.    Enfin ,  tels  furent  le&  troubles  qui  agitèrent  alors 
l'empire  romain-  y  qu'un  simple  soldat  ^  Ma- 
ternus ,  ayant  rassemblé  une  troupe  de  déser- 
teurs comme  lui  y  osa  se  répandre  dans  les  pro- 
vinces j  et  forçant  les  prisons  y  ramassant  sous 
son  enseigne  tous  les  mal&iteurs,  il  en  forma 
une  armée,  occupa  de  grandes  cités  qu'il  aban- 
donnoit  après  les  avoir  pillées  et  incendiées, 
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ravagea  les  campagnes  y  livra  aitisî  aux  insiiltes 
de  ces  brigands  toute  la  Gaule  et  l'Espagne.  Il 
se  glissa  jusque  dans  l'Italie  ^  et  se  vit  sur  le 
point  de  surprendre  l'empereur ,  lorsqu'il  fuÇ 
tralii  par  ses  compagnons  et  échoua  dans  Rome 
xuênie. 

Au  milieu  de  ces  désordres  ^  les  cruautés  et 
l'infamie  de  Commode  alloient  toujours  crois* 
sant.  Il  n'épargna  point  ce  qui  restoit  du  sang  de 
Marc-Aurèle  ^  et  tous  ceux  que  ce  bon  prince 
avoit  aimés.  Il  devint  terrible  aux  siens  même* 
&  concubine  et  ses  amis  dont  il  avoit  résolu  la  '9^* 
perte  le  prévinrent  dans  la  treizième  année  de 
son  règne.  Le  sénat  qu'il  avoit  persécuté  con- 
damna  sa  mémoire.  Mais  Commode  avoit  eu  le 
temps  de  détruire  l'ouvrage  de  plusieurs  princes 
ses  prédécesseurs  ^  dont  les  efforts  et  la  politi* 
que  balançant  sagement  les  vices  du  corps  ci- 
vil, avoient  maintenu  la  paix  du  monde  durant  ';'.**«?  V^sp- 
plus  d'un  siècle.  Réveillée  tout-à-coup  par  la 
mauvaise  conduite  et  l'imprudence  de  cet  em- 
pereur  ^  la  licence  militaire  alloit  mettre  encore 
le  monde  en  combustion  et  éclater  en  des  guer- 
res furieuses  y  des  massacres  et  des  convulsions 
semblables  à  celles  qui  avoient  botdeversé  toutes 
les  provinces  de  l'Empire  lorsque  Néron  eut 
expiré. 

Après  la  mort  de  Commode  ^  les  conjurés  ,  "^"p^JJ^*  "* 
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XipKîj.ia    entre  lesquels  étoit  Létus,  préfet  du  prétoire, 
ilérod.  ir.    ayant  consulté  sur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  je- 
tèrent les  yeux  sur  Pertinax ,  l'un  des  capitaines 
et  des  amis  de  Marc-Aurèle ,  homme  d'un  âge 
mûr ,  d'une  sagesse  éprouvée  ,  illustre  par  ses 
travaux  militaires ,  et  dont  la  vertu  leur  sembloU 
propre  à  rassurer  l'Etat  et  à  faire  respirer  les  ci- 
toyens accablés  sous  la  tyrannie  du  fils  de  Marc- 
Aurèle.  Ayant  fait  en  même  temps  répandre  dans 
Rome  le  bruit  que  Commode  étoit  mort  d'apo- 
plexie, ils  allèrent  trouver  Pertinax  chez  lui,  et 
le  conduisirent  dans  la  nuit  même  du  meurtre  , 
au  camp  des  prétoriens.  Le  préfet  le  leur  présen- 
ta comme  leur  empereur.  Les  soldats  hésitoient 
d'abord  et  paroissoient  peu  disposés  à  le  recon- 
noître.  Mais  pressés  par  l'autorité  du  préfet,  par 
les  instances  du  peuple  qui ,  instruit  de  la  mort 
du  tyran ,  s'étoit  mêlé  à  euxetproclamoit  déjà  le 
nom  de  Pertinax ,  par  les  promesses  de  celui-ci 
qui ,  selon  l'usage ,  s'engageoit  à  leur  faire  de 
j  erjanv.  193.  grandes  libéralités;  ils  cédèrent  à  l'alégresse  et 
au  vœu  de  la  multitude.  Un  petit  nombre  de 
soldats  ayant  commencé,  les  autres  suivirent 
et  donnèrent  à  Pertinax  les  noms  d'Auguste  et 
d'empereur. 
Herod.  n.        En  effet.  Commode  ne  leur  étoit  point  odieux 
comme  au  peuple.  Naturellement  amis  de  la  ty- 
rannie ,  les  soldats  regrettoient  un  prince  qui 
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leur  avoît  donné  pleine  liberté  cVexercer  leurs 
rapines  et  leurs  violences  sur  les  citoyens  dé- 
sarmés. Us  ne  virent  qu'en  gémissant  abattre  ses  J.  Capît  ûi 
statnes  y  tandis  que  le  peuple  se  dispersoit  dans 
les  temples  pour  remercier  les  Dieux  qui  Ta- 
Toient  délivré  du  tyran» 

Mais  les  gens  de  guerre  voyoient  avec  défiance 
succéder  à  Commode  un  ancien  compagnon  de 
Marc-Aurèle  y  un  prince  modéré  y  un  capitaine 
sous  lequel  la  milice  ne  devoit  plus  être  un  état 
de  licence  et  de  dissolution.  Déjà  Pertinax  y    J-  Capit« 
gouverneur  de  Bretagne  sous  Commode^  avoit 
reprimé  sévèrement  les  légions  de  cette  province 
révoltées  contre  le  tyran  et  qui  Tappeloient  lui- 
même  à  l'empire.  Tombé  dans  leur  défaveur  ^ 
il  s'étoit  vu  obligé  de  demander  son  rappel.  Il 
indisposa  encore  les  gens  de  guerre  dès  le  jour  de    XH>hii.  îa 
son  élection^  par  l'intention  qu'il  fit  paroltre 
dans  le  discours  qu'il  leur  adressa  y  de  réformer 
avec  leur  secours  les  abus  qui  s'étoient  introduits. 
Les  prétoriens  se  rendant  justice  et  ne  distin- 
guant point  les  maux  publics  de  leur  propre 
avantage  y  conçurent  dès-lors  contre  lui  une 
haine  qu'ils  dissimulèrent.  Ils  ne  furent  pas     J.  Capit 
éloignés  de  renverser  un  empereur  que  les  accla- 
mations du  peuple  leur  avoient  donné. 

Pertinax ,  à  peine  élevé  à  l'empire ,  commença     J-  Capît. 
la  réforme  qu  il  avoit  annoncée.  Il  punit  les  d4« 
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lateurs  y  rendit  à  leurs  légitimes  possesseurs  les 
terres  dont  Commode  s^étoit  emparé.  Il  rejeta 
les  accusations  de  lèse-majesté  y  et  réhabilita  la 
mémoire  de  ceux  qui  avoient  été  condamnés 
pour  ce  crime.  Il  supprima  les  péages  et  les  au^ 
ires  exactions  qui  avoient  été  établies  pour  four^ 
nir  au  luxe  et  à  la  dissipation  de  la  tyrannie* 
Imitateurde  Marc-^Aurèle  y  il  regarda  le  domaine 
impérial  comme  le  patrimoine  du  peuple  romain* 
Il  honora  le  sénat.»  Il  ouvroit  son  avis  comme 
dans  un  Etat  libre  et  régi  en  commun  y  écoutant 
tour-à-tour  chaque  sénateur.  Il  rappela  les  pré- 
toriens au  respect  pour  Tordre  et  la  liberté  de^ 
citoyens.  En  même  temps  qu'il  réparoit  an- 
dedans  les  maux  de  l'Empire,  sa  réputation  ré- 
tablissoit  au-dehors  la  gloire  du  nom  romain* 
Les  Barbares  qui  avoient  reçu  l'or  de  Commode 
pour  respecter  la  frontière  y  apprenant  que  Per- 
tinax  dont  ils  avoient  éprouvé  les  armes  du  vi- 
vant de  Marc-Aurèle,  tenoit  les  rênes  de  l'Em- 
pire y  se  trouvèrent  heureux  d'obtenir  la  paix  en 
ficrod.  renonçant  à  ce  tribut  j  et  ceux  qui  avoient  secoue 
l'obéissance  firent  leurs  soumissions. 

Mais  autant  cette  conduite  et  la  vertu  de  Per-^ 
tinax  charmoient  le  sénat  qui  se  voyoit  admit 
de  rechef  au  partage  de  la  souveraineté  y  et  le 
peuple  romain  qui  jouissoit  en  paix  de  ses  iÀeuSy 
«utant  elles  étoient  vues  avec  dépitdes  afirancbift 
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ei  des  prétoriens  y  accoutumés  à  partager  avec  le 
prince  la  dépouille  publique.  Us  ne  pardonne* 
rent  pas  à  Pertinax  ;  et  quoique  ce  prince  y  sen- 
tant en  lui-même  de  qui  il  tenoit  le  sceptre  et 
qui  pouvoit  le  lui  ôter  y  eût  acquitté  fidèlement 
les  largesses  de  Commode,  et  celles  même  qu'il 
leur  avoit  promises  à  son  avènement  y  les  préto- 
riens furieux  de  se  voir  ramenés  à  la  discipline 
par  un  empereur  du  choix  des  citoyens  y  réso- 
lurent de  se  donner  un  autre  prince.  Mais  ce 
qui  hâta  la  perte  de  Pertinax  y  ce  fut  sa  propre  im- 
prudence. Ce  capitaine,  plus  sage  dans  ses  vues  XipbîL 
qu'habile  à  les  mettre  à  exécution  y  ayant  voulu 
conduire  trop  promptement  l'ouvrage  de  sa  ré- 
forme y  ne  vit  pas  assez  que  le  bien  dans  les  af- 
faires  d'£tat  y  ne  s'opère  pas  toujours  au  gré  de 
ceux  qui  l'entreprennent ,  et  que  souvent  en  le 
précipitant  on  s'expose  à  en  manquer  l'effet. 

Tandis  que  dans  Rome  tout  étoit  calme  et  xîphîi. 
tranquille ,  trois  cents  prétoriens ,  l'épée  nue  y  j.  Capù. 
traversent  tout-à-coup  la  ville  en  plein  jour  ,  et 
marchent  au  logis  de  l'empereur.  Les  portes  leur 
sont  livrées  par  les  officiers  du  palais.  Ils  pénè- 
trent dans  les  appart^mens.  Pertinax  y  qui  pour- 
voit fiiir  et  échapper  y  croit  leur  imposer  par 
Tautorité.  Il  se  présente  à  eux  y  et  commence  à 
les  haranguer.  Les  soldats^  saisis  de  honte  et 
de  respect  à  la  vue  de  ce  vieillard  vénérable  f 
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baissoient  les  yeux  en  terre  et  étoient  pfét^  à 
s'apaiser ,  lorsqu'un  d'eux  lui  plongea  son  épée 
dans  le  sein ,  en  disant  :  Voilà  ce  que  les  soldats 
08  mars  193.  t'envoient.  Ainsi  finit  Pertinax  y  après  avoir  ré-^ 
gné  trois  mois  seulement.  Alors  on  lui  coupa  h. 
tête*  Les  prétoriens  la  mirent  au  haut  d'une 
pique  y  et  traversant  une  seconde  fois  à  la  hâte 
les  rues  de  Rome  ^   ils  se  retirèrent  dans  leur 
camp,  placèrent  sur  les  tours  des  gardes  ^  afin  de 
repousser  le  peuple  s'il  tentoitdeles  attaquer. 
Us  s'y  tinrent  enfermés  comme  dans  une  place 
assiégée  y  pendant  que  Rome  étoit  pleine  de 
trouble  et  d'effroi  y  que  le  peuple  étoit  glacé 
d'horreur,  et  que  les  sénateurs  déploroient  amè- 
rement un  attentat  qui  venoit  de  détruire  en 
Pertinax  le  dernier  espoir  de  la  paix  publique 
et  le  dernier  gage  du  bonheur  de  l'Empire.  Une 
partie  des  citoyens  s'éloignèrent  des  murs  de 
Rome  pour  fuir  une  ville  qu'ils  voyoient  de  nou- 
veau livrée  à  l'anarchie  et  à  la  fureur  aveugle  de 
la  soldatesque. 
Xipliil.  in  D.       Mais  ce  qui  suivit  passa  tout  ce  qu'on  eût  pu 
Herod!fi^et    ÎD^^gii^cr.  Lcs  prétoriens ,  témoins  de  l'abatte- 
g  ^  ""•    .    ment  du  peuple  dont  ils  avoient  craint  d'abord 
DjuLetPesc.  Tindiguation,  me ttoient l'Empire  à  l'encan.  Sul- 
jr.C«p.inAlb.  picien,  beau-père  de  Pertinax  ,  que  le  malheu- 
reux empereur  avoit  envoyé  dans  le  camp  poui^ 
apaiser  la  sédition ,  traitoit  avec  eux  et  tâchoit  de 
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les  faire  déclarer  en  sa  faveur.  Le»  prétoiîetis 
ayant  fait  monter  snr  les  remparts  ceux  de  leurs 
compagnons  qui  avoient  la  voix  forte ,  firent  pu* 
blier  que  l'Empire  étoit  à  vendre  ^  quHls  le  li- 
vreroient  à  celui  qui  leur  promettroit  le  plus 
d'ai^ent,  et  qu'ils  conduiroient  le  nouvel  empe* 
reur  en  sûreté  dans  le  palais* 

Cette  proposition  infâme  Ait  méprisée  de  touâ 
les  citoyens  riches  y  foible  reste  échappé  à  l'ava* 
rice  et  à  la  cruauté  de  Commode  ^  de  ceux  qui 
avoient  conservé  un  reste  d'honneur  ou  assez  de 
jugement  pour  sentir  le  danger  d'un  tel  appât* 
Seulement  le  sénateur  Didius  Julianus  y  person-» 
nage  consulaire  y  homme  d'une  grande  fortune  ^ 
d*uD  sens  foible  et  de  mœurs  corrompues  y  ayant 
appris  au  milieu  d'un  banquet  la  proclamation 
des  soldats  ^  et  poussé  par  sa  femme  et  ses  para* 
sites  y  se  leva  de  table  et  courut  au  camp  mar* 
chander  l'Empire.  H  promit  de  donner  aux  sol* 
dats  tout  c^  qu'ils  voudroient.  On  le  fit  monter 
sur  la  muraille  y  tandis  que  Sulpicien  y  dans  Tin- 
teneur  du  camp  y  donnoit  son  enchère.  Les  sol^ 
datsalloientde  l'un  à  l'autre  pour  rendre  compte 
à  chacun  de  l'ofiOre  de  son  compétiteur  et  lui  de«* 
mander  ce  qu'il  vouloit  y  ajouter.  Julien  l'ayant 
emporté  dans  cette  étrange  lutte  y  l'Empire  lui 
(ttt  adjugé.  Alors  les  prétoriens  l'introduisirent 
danslecamp.  Il  acheva  de  les  gagner  en  leurpro-* 
I.  4 


6(5  ANNALES  DU  MOYEN  AGE. 

mettant  de  rétablir  les  honneurs  de  Commode  ^ 
de  relever  ses  statues  abattues  par  le  sénat,  et  de 
leur  rendre  à  eux-mêmes  la  licence  dont  ils 
avoient  joui  sous  le  tyran. 
Herod.  ii.        De  ce  moment  l'avarice  et  la  corruption  des 
soldats  n'eurent  plus  de  bornes  ;  leur  audace  vit 
tout  ce  qu'elle  pouvoit  se  promettre  et  qu'elle 
n'iroit  jamais  au-delà  de  leur  puissance.  Lespré- 
toriens  ayant  déclaré  Julien  empereur ,  et  lui 
ayant  donné  le  surnom  de  Commode ,  le  reçu- 
rent au  milieu  d'eux  comme  pour  le  protéger 
contre  l'indignation  publique  ;  ils  le  conduisi- 
rent en  armes  au  sénat  y  poursuivi  de  loin  par  les 
imprécations  du  peuple  qui  regrettoit  vivement 
Fertinax.  Là  il  se  fit  confirmer  dans  l'autorité 
impériale  par  le  sénat  qui  détestoit  une  telle  in- 
famie y  mais  qui  y  tremblant  à  la  vue  des  soldats, 
fit  tout  ce  qu'on  voulut.  Le  lendemain  ,  la  rage 
du  peuple  éclata  presque  en  sédition.  Julien ,  re- 
tourné au  sénat  pour  lui  rendre  grâces ,  eut  à  es- 
suyer encore  les  clameurs  des  citoyens  qui  l'ap- 
peloient  parricide  et  ravisseur  de  l'Empire.  Il 
essaya  de  les  calmer  en  leur  promettant  des  dis- 
tributions d'argent.  Mais  on  rejeta  ses  dons  avec 
mépris  ,  et  il  fut  obligé  de  faire  charger  les  plus 
proches  par  ses  satellites.  Enfin  le  peuple  même 
prit  les  armes  et  accourut  dans  le  Cirque  où  il 
passa  la  nuit  et  la  journée  suivante  à  invoquer  le 


Secours  des  Dieux ,  à  maudire  les  soldats  et  leur 
empereur  y  jusqu^à  ce  qu'épuisés  de  fatigue  et 
chasses  par  la  Êiim ,  ils  se  dispersèrent ,  remet-» 
tant  le  soin  de  leur  vengeance  aux  autres  armées 
à  qui  les  prétoriens  avoient  fait  une  injure  égale. 
£n  effet  ^  les  prétoriens  n'avoient  point  seuls 
acquis  le  droit  de  donner  un  maître  à  l'Empire^ 
Parmi  les  chefs  qui  commandoient  les  armées 
romaines  y  trois  sur- tout  se  Êiisoient  remarquer  } 
Septime  Sévère  dans  la  Pannonie^  Albin  en 
Bretagne^  et  PesceUnius  Niger  en  Syrie.  C'étoit 
celui-ci  principalement  que  le  peuple  romain  ap* 
peloit.  La  sagesse  y  la  douceur  de  son  gouverne- 
ment^  la  discipline  qu'il  £disoit  observer  dans 
son  camp  y  le  faisoient  aimer  des  peuples  et  dé-« 
sirer  pour  vengeur  et  pour  maître.  Le  vœu  des 
citoyens  lui  montroit  le  suprême  pouvoir  facile  à 
atteindre  dans  un  temps  et  dans  des  conjonctures 
où  Tambition  elle  seule  sufiisoit  pour  faire  pren<« 
dre  des  résolutions  précipitées.  Ce  capitaine  se 
trouva  donc  engagé  y  comme  s'il  n'eût  fait  que 
répondre  à  l'appel  du  peuple  romain.  Il  se  fit 
proclamer  Auguste  à  Antioche  par  les  légions  et 
le  peuple  de  Syrie*  Les  mœurs  et  la  conduite  dis 
Julien  qui  se  plongeoit  dans  la  mollesse  et  exer* 
çoit  l'empire  par  les  mêmes  voies  qui  le  lui 
avoient  acquis  y  sembloient  d'avance  frayer  h, 
route  à  son  successeur* 
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Mais  Niger  lui-même  se  contet&ta  de  jouir 
d'une  puissance  non  encore  assurée  ^  au  lieu  de 
marcher  sur-le-champ  vers  la  Pannonie  où  le 
bruit  de  son  approche  et  le  cri  du  peuple  romain 
lui  eussent  pu  livrer  l'autre  armée.  Tandis  que 
ce  vieux  capitaine  s'occupoit  à  donner  des  jeux 
dans  Antioche ,  Septime  Sévère ,  Africain ,  hom- 
me d'une  activité  qu'on  n'a  pu  comparer  qu*à 
celle  de  César  ^  habile  y  vigilant  y  propre  à  tout 
dissimuler  et  à  tout  feindre  y  et  incapable  d'être 
arrêté  par  le  choix  des  moyens  y  se  fit  nommer 
lui-même  Auguste  par  les  légions  de  Pannonie. 
U  aspiroit  de  loin  et  depuis  long-temps  au  pou- 
voir suprême^  fondé  sur  de  vains  oracles  et  sur 
sa  propre  ambition.  Il  ne  parut  d'abord  s'armer 
que  pour  venger  le  sang  de  Pertinax  qui  avoit 
commandé  dans  ces  contrées  où  il  avoit  laissé 
une  grande  réputation  de  valeur  et  d'intégrité. 
Mais  dès  qu'il  fut  arrivé  au  comble  de  ses  désirs^ 
il  joignit  à  son  nom  celui  de  Pertinax  y  comme 
Julien  celui  de  Commode  y  pour  ralliement  de 
son  parti.  U  leva  le  camp ,  prévint  ses  tivaux  et 
marcha  sur  Rome. 
Hcrod.  n.        JJ  surprit  l'Italie  sans  défense  et  dégarnie  de 
toute  force  militaire  plus  encore  par  le  génie 
de  ses  habitans  que  par  la  foiblesse  de  ses  princes. 
Depuis  que  l'Empire  n'étoit  plus  défendu  que 
par  des  mains  mercenaires  y  cette  heureuse  cou-> 
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trée  florissoit  loin  du  bruit  des  armes.  Ses  habi- 
tans  ne  connoissoient  que  les  arts  de  la  paix. 
Amollis  par  lés  plaisirs  et  l'abondance ,  ils  ne 
voyoient  qu'avec  efifroi  et  consternation  l'appa- 
reil nouveau  des  armes  et  des  soldats. 

Le  bruit  de  la  marche  de  Sévère  y  répandit 
l'alarme.  Les  habitans  des  villes^  hors  d'état  de 
£dre  résistance  ^  alloient  à  sa  rencontre  avec  des 
branches  de  laurier  :  le  peuple,  d'abord  tout  dé- 
voué à  Niger ,  se  portoit  alors ,  soit  par  incons- 
tance y  soit  par  haine  contre  Julien ,  vers  un  chef 
qu'il  craignoit  :  le  sénat  irrésolu  en  apparence  y 
mais  penchant  déjà  vers  Sévère ,  éioit  prêt  à 
abandonner  Julien  ;  celui-ci ,  tremblant ,  s'aban* 
donnoit  déjà  lui-même.  Il  toumoit  tour-à-tour 
les  yeux  vers  le  peuple  qui  le  détestoit ,  vers  le 
sénat  qui  alloit  se  déclarer  contre  lui ,  vers  les 
prétoriens  qui  avoient  reçu  ses  dons  sans  recou- 
noîssance  comme  ils  les  avoient  exigés  sans  pu- 
deur et  qui  paroissoient  effrayés  non  moins  que 
Im  ;  et  ces  sentimens  divers  prenoient  plus  de 
force  à  mesure  que  Sévère  approchoit.  Julien  fait 
d'abord  déclarer  Sévère  ennemi  public  par  le  sé- 
nat. Il  vient  ensuite  dans  l'assemblée  demander 
que  Sévère  lui  soit  associé.  Puis,  déjà  trop  sûr  de 
sa  perte  ,  il  demande  avec  larmes  qu'il  lui  soit 
permis  d'abdiquer  l'empire  en  faveur  de  son 
rival.  Et  enfin  le  sénat,  enhardi  par  sa  foiblessè 
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et  voyant  ses  affaires  désespérées  ^  le  déclare  lui- 
même  ennemi  public  y  fait  proclamer  Sévère, 
lui  députe  une  ambassade  avec  les  omemens  im- 
périaux, condamne  Julien  à  mort  et  envoie  un 
tribun  dans  le  palais  pour  trancher  la  tête  à  ce 
vieillard  imprudent  qui  avoit  acheté  au  prix  de 
6on  or  une  fin  si  déplorable  et  qui  perd  la  vie 
après  soixante-six  jours  de  règne,  au  milieu  des 
plaintes  les  plus  lâches  et  les  plus  lamentables. 
Près  de  toucher  les  murs  de  Rome ,  Sévère  ap- 
pela près  de  lui  les  prétoriens  comme  pour  rece- 
voir ses  ordres  et  accompagner  son  entrée.  Ds  s'y 
rendirent  sans  arnies  et  couronnés  de  laurier , 
ainsi  qu'ils  avoient  coutume  dans  les  cérémonies 
triomphales.  Mais  ils  tombèrent  dans  le  piège 
que  Sévère  leur  avoit  tendu.  Entourés  par  ses 
troupes ,  ils  furent  dépouillés  des  omemens  de  la 
Xiph.  în  Scr,  milice  •  chassés  et  licenciés.  Sévère  mit  à  leur 

Excerp.  Dion. 

à  Vaies.  place  dcs  soldats  d  élite  piis  dans  des  troupes  de 
diverses  nations  ;  au  lieu  que  les  prétoriens , 
choisis  pour  la  plupart  dans  l'Italie,  n'étoient 
qu'une  milice  de  parade  qui  ne  quittoit  point 
les  murs  de  Rome ,  et  plus  dangereuse  à  ses  em- 
Herod.  m.  pereurs  qu'à  l'ennemi.  Il  en  quadrupla  le  nom- 
bre dans  la  suite ,  croyant  par-là  mieux  pourvoir 
à  sa  sûreté.  Mais  les  nouveaux  prétoriens  héri* 
tèrentde  l'esprit  de  leurs  prédécesseurs;  ou  plu- 
tôt les  vices  et  l'impulsion  secrète  du  Gouverne- 
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ment  faisoient  naître  nécessairement  cet  esprit 
dans  la  milice  romaine* 

Sévère  entra  ensuite  dans  Rome.  Il  y  parut  Spart,  in  Ser* 
avec  assez  de  modération  y  quoique  ses  soldats  ne 
s'y  conduisissent  guère  autrement  que  dansmne 
place  prise  d'assaut^  insultant  les  citoyens,  en- 
levant tout  sans  payer  et  menaçant  même  de 
piller  la^  ville.  Il  ne  s'y  arrêta  que  peu  de  jours. 
Toujours  actif  et  infatigable  y  après  s'être  fait  re- 
connoitre  solennellement  du  sénat  et  du  peuple 
romain ,  il  se  disposa  à  aller  combattre  Niger  qui 
tenoit  l'Orient  où  il  étoit  reconnu  empereur. 
Sévère  voulant  s'assurer  de  Rome  et  ne  point 
laisser  d'ennemi  derrière  lui ,  avoit  pensé  à  sur- 
prendre Albin  qui commandoit  dans  la  Bretagne  y 
en  attendant  qu'il  pût  le  ruiner  à  son  tour.  Ill'a- 
voit  donc  admis  au  partage  de  l'Empire  et  lui 
avoit  donné  le  titre  de  César.  Albin  se  voyant 
près  du  trône  sous  un  empereur  plus  âgé  que 
lui ,  qui  étoit  tourmenté  de  la  goutte  et  n'avoit 
que  des  enfans  en  bas  âge  y  le  laissa  conduire  en 
paix  ses  grandes  entreprises  et  s'endormit  dans 
une  fausse  sécurité  y  tandis  que  Sévère  reprenoit 
le  commandement  de  son  armée  et  alloit  cher- 
cher Niger  en  Orient. 

Il  traversa  la  mer ,  s'ouvrit  le  passage  du  mont 
Taurus ,  défit  Niger  en  trois  combats,  le  prit  et 
le  fit  mourir*  U  occupa  Byzance  après  un  siège 
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de  trois  ans,  poussa  jusque  dans  la  Mésopotamie 
et  soumit  tout  l'Orient.  De  retour  en  Occident , 
il  eut  la  même  fortune  contre  Albin  qiii,  recon- 
noissant  trop  tard  son  imprudence  et  la  perfidie 
de  Sévère ,  avoit  passé  dans  les  Gaules  pour  lui 
disputer  l'Empire.  Battu  devant  Lyon  y  Albin  se 
donna  la  mort  et  abandonna  l'Empire  à  son  rii- 
val.  Sévère,  vainqueur,  fit  de  grands  niassacres 
des  amis  de  Niger  et  d'Albin  et  confisqua  leurs 
biens*  Il  se  rendit  terrible  au  sénat  et  régna  par 
la  crainte.  Après  avoir  vçugé  Pertinax ,  il  fit  l'a- 
pologie de  Commode  auquel  il  décerna  les  bon- 
peurs  divins;  disant  hautement  que  la  clémence 
de  César  l'avoit  perdu,  et  louant  la  politique  san- 
guinaire de  Sylla ,  de  Marins  et  d'Auguste  qui 
avoit  fait  leur  sûreté.  Il  imita  leurs  vengeances 
çt  les  égala  dans  leurs  rigueurs  contre  les  ci- 
Herod.  m.    toyens.  A  leur  exemple ,  il  pervertit  la  discipline 
des  camps.  Il  est  à  observer  que  le  règne  d^n 
prince  si  guerrier  signala  la  décadence  de  l'esprit 
militaire  chez  les  Romains.  Sévère  alluma  par  ses 
largesses  la  cupidité  toujours  croissante  des  sol^ 
dats  j  il  favorisa  les  désordres  de  toute  espèce  , 
les  recherches  et  les  délicatesses  du  luxe ,  leur 
permit  d'eplretenir  une  femme ,  et  autorisa  par- 
mi eux  un  nouveau  genre  de  vie  tout  opposé  à 
la  subordination  envers  les  chefs  et  à  l'ancienne 
rudesse  des  mœurs  militaires^ 
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Ce  prince  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  les  tra- 
vaux de  la  milice  ou  du  gouvernement  civil  > 
également  propre  à  tous  les  offices  d*un  souve- 
rain. Comparable  aux  plus  grands  princes  y  si 
les  talens  les  plus  éminens  pouvoient  dispenser 
de  la  vertu.  Vers  TOrient ,  il  fit  avec  succès  la 
^erre  aux  Parthes  et  prit  Ctesiphon  leur  ca- 
pitale qu'il  abandonna.  En  Occident,  il  força  les 
Barbares  de  Bretagne  à  respecter  les  terres  des 
Bomains  y  traça  un  mur  pour  arrêter  leurs  in- 
sultes et  poussa  ses  armes  victorieuses  jusqu'à 
rextrémité  de  la  Calédonie.  Il  mourut  dans  cette  ""• 
expédition  à  Yorck ,  âgé  de  soixante-six  ans  y  dans 
la  dix-huitième  année  de  son  règne  ,  prévoyant 
les  discordes  dénaturées  de  ses  deux  fils  y  Antô- 
nin  Caracalla  et  Géta  y  qu'il  avoit  fait  reconnottre 
Augustes  de  son  vivant.  Le  plus  âgé  cherchoit 
dé)à  à  séduire  les  soldats  et  avoit  même  attenté 
aux  jours  de  son  père.  L'on  dit  qu'en  mourant ,  Xiph.  in  S«t- 
il  leur  donna  ce  dernier  conseil  :  Vivez  unis  y  en- 
richissez les  gens  de  guerre  y  comptez  pour  rien 
tout  le  reste.  La  première  partie  de  cette  maxime 
étoit  impraticable  aux  fils  de  Sévère  ;  l'autre  y 
digne  d'un  tyran  y  étoit  trop  conforme  au  génie 
de  ses  héritiers  pour  n'être  pas  suivie. 

L'empire  romain  fut  une  seconde  fois  depuis  Herocl.xii,iT. 
Marc- Aurèle  et  Lucius  Vérus ,  divisé  entre  deux  Spart.  in  Car! 
princes.  Con^me  Sévère  avoit  fait  reconnottre  kxcerplDioaJ 
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butions  dé  blé ,  en  actions  de  grâces  du  péril  au- 
quel il  étoit  échappé.  Il  y  ajouta  une  gratifica- 
tion en  argent.  D  leur  livra  en  effet  tous  les  tré- 
sors de  l'Empire ,  leur  permit  d'aller  eux-mêmes 
les  enlever  dans  les  temples  où  on  les  gardoit , 
et  épuisa  en  un  seul  jour  ce  que  Sévère,  en  dix- 
huit  ans  de  règne,  avoit  amassé  et  enfoui  au 
prix  de  l'infortune  des  citoyens. 

Ayant  ainsi  apaisé  les  soldats ,  il  entra ,  accom- 
pagné de  leur  escorte ,  dans  le  sénat  qu'il  haran- 
gua d'un  air  farouche,  justifiant  son  crime  et 
annonçant  qu'il  alloit  posséder  seul  l'Empire. 
Fuis  il  commença  à  faire  un  horrible  massacre 
des  amis  de  Géta.  Les  affranchis  de  ce  jeune 
prince  et  tout  ce  qui  avoit  servi  sous  lui  dans  le 
palais ,  jusqu'aux  femmes  et  aux  enfans ,  les  sol- 
dats ,  les  histrions  même  et  les  cochers  que  son 
frère  avoit  fsivorisés  dam  les  jeux,  furent  immo- 
lés à  ses  soupçons  ou  à  sa  haine.  Les  rues  de 
Home  étoient  remplies  de  chariots  chargés  de 
cadavres  qu'on  jetoit  en  monceaux  autour  de  la 
ville  et  qu'on  brûloit  à  la  hâte  et  au  hasard.  L'on 
rapporte  qu'il  fit  périr  ainsi  jusqu'à  vingt  miUe 
personnes  qui  avoient  été  attachées  au  service 
ou  aux  intérêts  de  son  frère. 

D  tourna  ensuite  sa  fureur  contre  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'illustre  dans  Rome  et  dans  les  provin-^ 
ces.  Les  sénateurs  distingués  par  leurs  richesses 
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ou  |>ar  leur  naissance ,  les  gouverneurs  et  les  in- 
tendans  de  provinces  furent  livrés  à  la  mort 
comme  amis  de  Géta*  U  éteignit  presque  entiè- 
rement ce  qui  restoit  de  noblesse  patricienne 
dans  le  sénat.  A  l'exemple  de  Sévère  qui  amas*  Tidem. 
soit  de  l'argent  par  toutes  sortes  de  voies  ,  mais  "\faie»!'*' 
avec  une  impudence  et  une  cruauté  bien  plus  ^*  ^^' 
grandes^  Caracalla  pilloit  les  citoyens  et  les  villes 
entières.  L'on  dit  de  lui  qu'il  ravagea  le  monde  id.  p.  'jSu 
et  ne  laissa  aucune  terre  exempte  de  ses  brigan-  ^ 
dages.  Lorsque  sa  mère  Julie  lui  représentoit 
qu'il  n'auroit  bientôt  plus  de  revenus ,  il  répon* 
doit  <{u'il  n'en  manqueroit  jamais  tant  qu'il  por- 
teroit  un  glaive.  C'étoit  ainsi  qu'il  traitoit  et  les 
citoyens  et  les  soldats  :  plein  de  libéralité  et  de 
complaisance  pour  les  uns^  plein  d'inhumanité 
envers  les  autres  dont  il  répandoit  le  sang  à  grands 
flots.  B  suffira  de  dire  que  les  Alexandrins  l'ayant 
offensé  par  des  railleries ,  vice  ordinaire  à  ce  peu- 
ple léger  y  il  vint  visiter  leur  ville  avec  toutes  le» 
marques  extérieures  d'amitié  et  de  bienveillance^ 
en  fut  reçu  avec  alégressé  y  et  donna  le  signal 
du  massacre  général  au  milieu  de  la  fête  et  des 
réjouissances  publiques.  Et  dans  Rome  même  y 
le  peuple  s'étant  moqué  d'un  cocher  qu'il  proté- 
geoit^  il  ordonna  à  ses  gardes  de  fondre  l'épée 
nue  dans  le  Cirque  et  passa  indistinctement  au 
iil  de  l'épée  la  multitude  qui  étoit  venue  jouir  du 
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spectacle.  Ce  prince  fut,  en  un  mot,  Fhorreur 
et  l'exécration  du  genre  humain.  Les  soldau 
ayant  une  fois  reçu  la  licence  de  tout  faire ,  fii-» 
rent  comme  autant  de  bourreaux  et  de  satellites 
vendus  à  sa  tyrannie,  et  habitués,  au  moindre 
signe  d*un  maître  qui  les  gorgeoit  de  richesses, 
à  verser  le  sang  des  citoyens* 

Excerp.  Dion.  U  Q^  f^^^  point  demander  si  les  liens  de  la  dis-* 
p  Af f '     cipUne  et  les  moeurs  militaires ,  déjà  relâchés  par 

Xijiu.  ia  Cor.  g^y^re ,  s'afFoiblirent  entièrement  sous  son  fils* 
On  remarque  que  du  vivant  de  ces  princes, 
les  soldats  romains ,  accoutumés  à  vivre  dans  la 
campagne  sous  les  tîntes,  prirent  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  les  logis  des  particuliers ,  et  qu'ils 
regardèrent  les  biens  de  leur  hôte  comme  le  leur, 
faisant  usage  de  ses  effets  et  de  ses  provisions 
comme  de  son  toit.  Ils  perdirent  ainsi ,  avec  les 
moeurs  et  la  discipline,  le  courage  même.  Leurs 
corps  s'énervèrent  par  la  paresse  et  l'oubli  des 
travaux.  Enrichis  de  dépouilles  et  vivant  dans  la 
mollesse  des  villes ,  ils  tombèrent ,  dit  un  histo- 
rien ,  dans  un  tel  abattement  et  un  tel  abandon 
d'eux-mêmes ,  qu'ils  ne  se  soucioient  déjà  plus 
de  l'argent  que  le  prince  leur  distribuoit.  Les 
Barbares  instruits  de  cette  dissolution  qu'ils 
voyoient  de  leurs  yeux  et  qu'ils  opposoient  à  la 
rudesse  de  leurs  propres  mœurs,  commencèrent 
sous  Çajacalla  à  relever  leur  ilerté  humiliée  pac 
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les  précédent  empereurs  et  à  concevoir  du  mé- 
piîs  pour  la  milice  romaine  jusque-là  toujours 
respectable  dans  la  dégradation  de  TEmpire, 

Caracalla  n'omit  rien  pour  leur  inspirer  ce  me-  Excerp.Dîoa* 
pris.  Il  les  admit  en  quelque  sorte  avec  ses  sol^ 
dats  dans  le  partage  des  dépouilles  de  l'Empire. 
Les  Germains  qui  habitoient  vers  les  bouches  de 
l'Elbe^  lui  envoyèrent  des  ambassades  pour  ob-^ 
tenir  une  paix  que  les  Romains  payoient  au  poids 
de  Tor.  Une  fois  que  les  peuples  de  Germanie 
furent  instruits  de  cette  pratique ,  une  foule  de 
Barbares  commencèrent  à  remuer  et  à  faire  des 
menaces  de  guerre.  Caracalla  en  prenoit  occasion 
de  maltraiter  de  paroles  leurs  députés.  Il  s'enor- 
gueillissoit  de  cet  avantage  comme  d'un  triom- 
phe. Mais  les  Barbares  plus  avisés  ^  supportoient 
ces  injures  en  prenant  son  or  et  dédaignoient 
ces  vaines  apparences  où  éclatoit  son  orgueil 
plus  que  sa  puissance.  Il  s'épuisa  tellement  par 
ses  largesses  envers  les  Barbares  et  les  soldats  y 
qu'il  ne  lui  resta  plus  rien  enfin  à  donner  5  il  fiit 
obligé  de  fabriquer  une  monnoie  de  plomb  et 
de  cuivre  recouverte  d'une  feuille  d'or  ou  d'ar- 
gent. Il  distribuoit  dans  r£mpire  cette  monnoie 
falsifiée  et  livroit  aux  étrangers  l'or  pur  qui  étoit 
le  prix  du  sang  des  citoyens. 

n  traita  le  sénat  romain  avec  indignité.  H      xijpUI. 
£dsoit  appeler  les  sénateurs  dans  le  palais  com- 
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me  pour  rendre  la  justice  et  délibérer  avec'  eût 
sur  les  affaires  publiques.  Là  il  les  faisoit  atteu-* 
dre  dans  les  vestibules  des  journées  entières  ,  à 
jeun  9  exposés  à  la  risée  des  soldats  de  la  garde 
qui  se  repaissoient  des  mets  que  le  prince  leur 
envoyoit  de  l'intérieur.  Pour  comble  d'outrage , 
il  fit  cbef  du  sénat  un  eunuque  ibérien  qui  ayoit 
été  condamné  par  Sévère  pour  crime  de  magie 
et  d'empoisonnement. 

Il  ne  mit  pas  pourtant  toute  sa  gloire  à  se  bai- 
gner dans  le  sang  des  citoyens.  Il  aspira  à  celle 
des  armes.  Il  sortit  de  Rome  quelque  temps 
après  le  meurtre  de  son  frère  ,  poussé  ,  dit-on , 
par  les  remords  qui  l'agitoient.  Il  alla  visiter  les 
provinces  et  se  rapprocha  des  bords  du  Danube* 
Il  voulut  montrer  ses  armes  aux  nations  germa- 
Excerp.Dion.  ï^iT^^s  et  entra  chez  les  Alemans ,  peuples  de 
p.  748.  Germanie  ^  dont  le  nom  paroît  pour  la  première 
fois  dans  l'histoire ,  et  qui  habitoieiit  le  pays  des 
Suèves.  On  dit  que  ce  peuple  ,  dont  le  nom  si- 
gnifie dans  la  langue  tudesque,  mefZan^e?  d'hommes^ 
étoit  composé  des  anciens  Suèves  et  d'autres 
peuplades  germaniques  qui  étoient  venues  se 
fixer  dans  le  pays.  Mais  il  faut  croire  que  le  sang 
primitif  continua  à  dominer ,  puisqiie  le  nom 
des  Suèves  ne  fut  point  perdu,  qu'il  subsiste  en- 
core dans  la  province  de  Suabe  où  ils  faisoient 
leurs  demeuresi  et  que  les  chroniques  du  moyen 
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Ige  cotititiuent  à  donner  indifféremment  le  nom 
de  Saèves  ou  Alemans  aux  peuples  de  cette  pro- 
vince. Cak*acalla  ne  fit  que  rendre  témoins  ces 
Barbares  de  sa  lâcheté  et  de  sa  perfidie  »  Au  mi- 
lieu des  camps  et  dans  les  marches ,  il  remplis- 
soit  assez  bien  Toffice  d'un  simple  soldat  «^  se 
mêlant  aux  travaux  de  la  milice ,  portant  les 
ménoLes  fardeaux  que  ses  soldats^  et  voulant 
être  regardé  comme  leur  compagnon  d'armes 
et  non  comme  leur  prince.   Du  reste  ^  il  se 
borna  à  construire  quelques  forts  sur  un  terrain 
qu'on  ne  lui  disputoit  pas^  et  à  faire  égorger^ 
contre  la  foi  publique  ^  quelques  troupes  de 
Barbares  qu'il  avoit  appelés  dans  la  campagne 
sous  prétexte  de  les  incorporer  à  la  milice  ro- 
Hiaine.  Il  ^nit  par  sortir  du  pays,  au  prix  de  son     Xîphil. 
«r  ^  comme  s'il  l'eût  pacifié  à  main  armée,  tandis 
que  les  Barbares  s'habituoient  eux-mêmes  à  faire 
de  leurs  armes  un  épouvantail  pour  arrac^r  les 
richesses  des  Romains.  11  parcourut  ainsi ^Rm- 
pire  y  toujours  odieux  ou  funeste  aux  provinces. 
De  l'Egypte ,  où  il  avoit  massacré  le  peuple  d'A- 
lelandrie  ^  il  alla  se  montrer  sur  la  frontière  des 
Partbes  :  il  y  avoit  attiré  leur  roi  sous  pré- 
texte d'une  alliance.  Là ,  comme  chez  les  Ale*- 
mans  y  il  livra  au  glaive  de  ses  soldats  une  mul'> 
titnde  sans  armes,  attirée  par  la  pompe  de  ce 
specucle  p  et  &UlÂt  surprQudrQ  te  <^oi  Artabaue 
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lui-même.  Ces  trophées  infâmes  lui  servoiept  de 
matière  pour  écrire  au  sénat  la  relation  de  ses 
victoires  et  prendre  le  surnom  des  nations  qull 
prétendoit  avoir  domptées  y  lorsqu'il  n'avoitfait 
que  se  charger  d'opprobre  et  couvrir  d'exécration 
le  nom  romain. 
Excêrp.Bion.  ^  règne  d'Antonin  Caracalla  fut  Tépoquc 
P-  744'  d'une  nouveauté  bien  remarquable*  Ce  fut  alors 
que  tous  ceux  qui  reconnoissoient  la  domination 
romaine  acquirent  le  droit,  de  cité  ^  et  que  dans 
.  cet  empire  composé  à  la  longue  de  tant  de  na- 
tions conquises  et  réunies  l'une  après  l'autre , 
lesquelles  vivoient  sousdivers  droits  municipaut  y 
l'on  ne  connut  plus  enfin  que  des  citoyens  rou- 
mains. Ce  titre  leur  appartint  tellement  y  qu'elles 
perdirent  presque  dans  la  suite  leurs  anciens 
noms  de  Gaulois  y  d'Espagnols  ;  les  Barbares  mê- 
me qui  envahirent  l'Empire  dans  les  âges  sui- 
vans  *  en  conservant  à  ces  provinces  leurs  pre- 
mièMà  dénominations  y  ne  désignèrent  leurs  ha- 
hitans  que  du  nom  commun  de  Romains.  Cet 
édit  de  l'empereur  y  qui  parolt  d'abord  un  bien- 
fait conféré  aux  provinciaux  y  devoit  tendre  à  Ée 
faire  enfin  qu'un  peuple  de  tant  de  peuples  ;  il 
devoit  lier  par  un  nœud  plus  étroit  des  provinces 
qui  se  voyoient  menacées  y  qui  avoient  besoin 
de  toutes  leurs  forces  et  d'un  intérêt  commun 
d'amitié  et  de  patrie  y  pour  résister  et  tenir  entre 
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elles  comme  par  leur  masse  ^  lorsque  tant  d'en^* 
nemis  alloient  les  presser  du  dehors.  Mais  Cara*- 
calla  ûe  se  proposa  point  en  cette  circonstance 
une  vue  générale  d'humahité  et  d^)olilique« 
£n  étendant  à  tous  les  habitans  de  l'Rupire  cet 
honneur  de  la  cité  romaine  y  autrefois  si  recher-* 
chëy  il  ne  voulut  qu'enrichir  son  fisc^  rendra 
communs  à  tous  certains  impôts  dont  les  étran- 
gers étoient  exempts  et  dont  les  citoyens  por* 
toient  seuls  le  poids,  particulièrement  les  droits 
qui  se  percevoient  sur  les  affranchissemens ,  sur 
les  successions  collatérales  et  les  legs  y  auxquels 
les  donataires  et  les  héritiers  étoient  assujettis. 

Ce  monstre  devoit  finir  de  la  même  manière 
que  tant  de  malheureul  qu'il  avoit  sacrifiés.  Ma^ 
crin  y  préfet  de  son  prétoire ,  en  délivra  TËmpire 
et  le  genre  humain.  L'empereur  traitoit  cet  offi- 
cier avec  mépris  y  comme  un  homme  sans  cou- 
rage et  peu  propre  aux  travaux  de  la  milice  ;  il 
l'avoit  menacé  de  le  faire  périr.  Certaines  prédic- 
tions le  lui  désignoient  comme  un  personnage 
dangereux  et  que  son  horoscope  (superstition 
plus  que  jamais  usitée)  destinoit  au  pouvoir  su- 
prême. Macrin  tenta  pour  sa  sûreté  ce  que  l'am- 
bition ne  lui  eût  point  fait  entreprendre.  D  fit 
assassiner  son  maître  par  un  centurion  de  la  gar- 
de y  sur  le  chemiil  d^£desse  à  Carrhes,  ville  de 
Mésopotami.e^  où  Carac^Ust  se  reudoit  avec  quel-> 
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qiM^  ca^^ljer»  pour  Cure  an  &Jcnâoe«  L^assassin 
a%aDl  ét^  tué  sur-le-dumip  par  ses  compagnons , 
Al^crin  recueillît  le  fruit  d*un  cmne  dont  oa 
i^noroit  encore  l'antenr.  Le  besoin  cjn'on  aToit 
d'un  niâjflb  y  l'absence  d'un  chef  plus  digne  de 
l'être  y  le  danger  qui  pressoit  de  la  pari  des 
Parthes  si  indignement  outragés  y  réunirent  les 
vceux  en  sa  faveur  ,  et  Macrin  frii  salue  empereur 
{«ar  Tarmée. 
Bcrod.  tr,  r.  Son  premier  soin  fut  de  faire  la  paix  avec  les 
PartheSy  en  rejetant  la  perfidie  dont  on  avoit  usé 
envers  eux  ^  sur  le  tjTan  qui  l'avoit  expiée,  ei 
leur  renvoyant  les  prisonniers  et  le  butin  j  ce 
qui  n'eut  lieu  pourtant  j  si  l'on  en  croit  IKon  ^ 
qu'après  quelques  actions  livrées  près  de  Nisibe  y 
etdont les Parthes  eurent  tout  l'avantage  sur  une 
milice  amollie  par  les  délices  et  l'indiscipline* 
Il  écrivit  ensuite  au  sénat  et  au  peuple  romain  y 
pour  leur  notifier  son  élection.  C'étoit  uue  for- 
malité bien  vaine  désormais  y  lorsque  l'armée 
avoit  parlé.  Dans  la  lettre  qu'il  écrivoit  d'Antio- 
che  où  il  s'étoit  arrêté ,  il  promettoit  de  partager 
l'autorité  avec  cette  compagnie  etd'agir  en  prince 
populaire.  Il  fut  reconnu  à  Rome  par  le  sénat 
qui  lui  déféra  tous  les  honneurs  des  Augustes  ^ 
avec  des  acclamations  qui  n'avoient  point  tant 
pour  cause  la  Joie  de  voir  Macrin  empereur ,  que 
la  haine  de  Garacalla  et  le  sentiment  du  danger 
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auquel  on  venoit  d'échapper.  Mais  les  soldats  Spart,  in  Cari 
regreltoient  ce  parricide  et  cet  ennemi  public 
qui  les  avoit  comblés  de  biens.  Macrin ,  son  suc- 
cesseur ,  ne  put  refuser  à  leurs  regrets ,  et  sur- 
tout à  ceux  des  prétoriens ,  de  lui  décerner  les 
honneurs  divins  j  et  Caracalla  ,  comme  Marc- 
Aurèle,  eut  ses  prêtres  et  ses  autels  dans  Rome. 
Antonin  Caracalla  mourut  dans  la  septième  an-  8  ayril  de  Pan 
née  de  son  règne.  Il  étoit  parvenu  au  trône  à 
Tâge  de  vingt-trois.  Son  frère  le  suivoit  d'un  an 
seulement. 

Macrin,  Maure  d'origine,  élevé  par  le  meur-  xiphii.  îa 
tre  de  son  maître ,  montra  d'abord  du  zèle  pour  Herod.V. 
la  justice  et  pour  la  réforme  de  l'Etat,  et  affecta  '  Macri  *** 
bientôt  une  gravité  et  un  orgueil  qui  convenoient 
peu  à  son  pouvoir  mal  affermi  et  qui  con trastoient 
surtout  avec  la  bassesse  de  sa  naissance  et  avec 
la  mollesse  de  ses  mœurs.  Soit  dessein  formé  de 
remédier  aux  vices  de  la  milice ,  soit  que  l'épui- 
sement du  fisc  lui  en  fit  une  loi,  il  ne  put  imi- 
ter les  profusions  de  Caracalla.  Les  dons  qu'il 
fit  aux  soldats  à  l'occasion  de  son  élection  ,  ou 
en  faisant  reconnoltre  César  son  fils  Diadumène 
encore  enfant,  ne  purent  satisfaire  leur  cupidité 
qui  n'avoit  plus  de  bornes.  Il  annonça  même  le 
projet  de  les  ramener  à  la  discipline  qui  avoit  eu 
lieu  sous  Sévère  j  et  comme  celui-ci  étoit  le  pre- 
jmer  auteur  de  la  décadence  des  mœurs  militai- 
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res  y  on  peut  juger  combien  le  mal  étoit  aile 
en  augmentant  sous  son  fils.  Mais  si  JVf  acrin  y 
prince  d  un  âge  mûr  ^  eut  de  bonnes  intentions  ^ 
on  peut  dire  qu'il  manqua  d'habileté  et  de  sa- 
gesse pour  les  diriger.  Au  lieu  de  marcher  in- 
continent sur  Rome  où  il  auroit  eu  pour  lui  le 
vœu  de  l'Italie  fatiguée  de  la  tyrannie  de  Cara- 
calla^  il  s'endormit  dans  le  repos  d'Antioche. 
JEn  même  temps ,  au  lieu  de  diviser  ses  troupes 
après  la  guerre  des  Parthes  et  de  les  renvoyer 
dans  les  campemens  des  dififérentes  provinces 
où  elles  désiroient  retourner  près  de  leurs  fa- 
milles f  il  les  garda  réunies  dans  la  Syrie.  Par 
là ,  il  leur  donnoit  moyen  de  conférer  entr'elles, 
de  se  communiquer  leurs  pensées  et  leurs  crain- 
tes et  bientôt  de  remuer.  Il  leur  fournissoit  luî- 
xnéme  la  comparaison  de  son  épargne  peut-être 
forcée  avec  la  prodigalité  monstrueuse  de  son 
prédécesseur ,  et  de  ses  moeurs  toutes  pacifiques 
et  lâches  avec  celles  de  Caracalla ,  prince  qui  à 
la  vérité  n'étoit  ni  un  général  plus  habile,  ni  ua 
homme  plus  tempérant,  mais  qui  vivoit  au  mi- 
lieu des  soldats  et  partageoit  leurs  travaux.  Ils 
commencèrentdonc  à  regretter  plus  vivementCa- 
racalla,  et  ce  fut  le  signal  de  la  ruine  de  Maciin. 
A  Emèse ,  ville  de  Phénicie ,  près  de  laquelle 
étoit  un  camp  nombreux  de  troupes  romaines  , 
se  trouvoit  une  femme  nommée  Mésa  y  sœur  de 
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Julie  épouse  de  l'empereur  Sévère.  Elle  avoit 
résidé  à  la  cour  avec  sa  sœur  sous  ce  prince  et 
UDt  que  Caracalla  avoit  vécu  ^  et  y  avoit  amassé 
de  grandes  richesses.  Mais  après  la  mort  du  fils 
de  Sévère ,  Macrin  Tavoit  forcée  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Elle  y  vivoitavec  deux  filles^  veu- 
ves l'une  et  l'autre^  Soémis  et  Mammée.  La  pre- 
mière avoit  un  fils  ^  âgé  de  quatorze  ans  y  que 
Ton  nomme  Héliogabale  du  nom  syrien  du  so*- 
leil  dont  il  étoit  prêtre  dans  un  temple  d'Emèse  fa- 
meux dans  l'Asie  jet  l'autre  étoit  mère  d'Alexan- 
dre, enfant  de  dix  ans.  Les  soldats  qui  fréquent- 
toient  Emèse  et  qui  assistoient  aux  cérémonies 
du  temple ,  voyoient  avec  admiration  la  heauté 
du  jeune  Héliogabale.  Ds  arrêtoient  leurs  yeux 
sur  lui  avec  d'autant  plus  de  complaisance  qu'il 
tenoit  de  près  à  la  famille  de  Sévère  et  de  Ca- 
racalla,  leurs  pères  et  leurs  bienfaiteurs.  Mésa, 
femme  pleine  d'ambition ,  d'intrigue  et  de  cou- 
rage, s'indignoit  de  sa  retraite.  Secondée  par  des 
affranchis  qui  étoient  doués  des  mêmes  qualités^ 
et  aimant  mieux  tout  risquer  que  de  mener  plu6 
loDg-temps  une  vie  privée ,  elle  forma  le  dessein 
de  profiter  de  cette  bonne  disposition  des  soldats 
et  de  la  défaveur  ou  tomboit  Macrin.  Elle  conser- 
voit  des  relations  avec  des  personnages  distingués 
^'elle  avoit  connus  dans  Rome.  Elle  répand  par 
«01  le  bruit  qu'Héliogabale  et  Alexandre  étoient 
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fils  de  Caracalla.  £a  même  temps  elle  annonce 
qu'elle  possède  de  grandes  richesses  et  qu'elle 
est  prête  à  les  livrer  aux  soldats  ^  s'ils  consentent 
à  remettre  le  sceptre  dans  sa  famiille.  Ce  bruit 
circule ,  il  éveille  les  esprits^  il  les  dispose  en  sa 
faveur.  Enfin  ^  une  nuit^  Mésa  avec  ses  filles  et 
ses  petits-fils ,  escortée  par  quelques  soldats  fu- 
gitifs ^  est  amenée  dans  le  camp  d'Ëmèse»  Hélio- 
gabale  couvert  d'une  robe  qui  avoit  appartenu  à 
Caracalla  ^  est  présenté  aux  troupes.  U  est  salué 
empereur,  on  le  revêt  de  la  pourpre  et  on  le 
proclame  sous  le  nom  d'Antonin. 

Le  bruit  se  répand  aussi-tôt  dans  les  autres 
camp  que  l'on  a  retrouvé  un  fils  d'Antonin  et 
que  Mésa  distribue  des  monceaux  d'or  aux  trou* 
pes.  Cette  nouvelle  met  tout  le  monde  en  sus- 
pens. La  nouveauté ,  l'avarice ,  un  ancien  atta- 
chement y  donnent  déjà  un  parti  au  faux  An- 
tonin.  Plusieurs  soldats  désertent  et  vont  joindre 
le  camp  d'Ëmèse.  Macrin  instruit  de  l'inaugu- 
ration d'un  enfant ,  parott  d'abord  en  faire  peu 
de  compte.  Il  se  tient  en  repos  à  Antioche  et 
envoie  un  de  ses  capitaines  pour  mettre  à  la  rai- 
son les  rebelles.  Les  troupes  d'Ëmèse  aoutien- 
nent  un  siège  dans  leur  camp  j  elles  étoient  près 
d'être  forcées ,  lorsque  montrant  du  rempart  le 
prétendu  fils  d'Antonin  et  les  sacs  d'argent  que 
Mésa  leur  avoit  livrés ,  elles  tournent  tout  d'un 
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coup  les  asslégeans  de  leur  côté.  Us  coupent  la 
tête  à  leur  chef,  l'envoient  à  Macrin  et  se  joi- 
gnent aux  troupes  d'Emèse.  De  nouveaux  déser- 
teurs accourent.  Alors  les  rebelles  peuvent  sortir 
de  leurs  remparts  et  se  mettre  en  campagne.  Ils 
vont  à  la  rencontre  de  Macrin  qui  marchoit  en- 
6n  lui-même  sur  Emèse. 

Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  un 
Bourg  du  territoire  d'Antioche  sur  la  frontière 
de  Phénicie.  Les  troupes  de  Macrin  luttèrent 
quelque  temps  par  la  valeur  des  prétoriens  qui , 
craignant  de  perdre  leur  rang  dans  la  milice ,  dé- 
fendirent bravement  leur  indigne  maître.  Les  re- 
belles plièrent  et  fiirent  presque  mis  en  déroute* 
Mais  ramenés  à  la  charge  par  le  courage  de  Mésa 
et  de  Soémis  et  d'Héliogabale  qui  parut  à  che- 
val répee  nue  au  milieu  des  troupes ,  ils  tinrent 
ferme*  Macrin  moins  hardi  pqur  défendre  sa  nou- 
velle fortune  que  des  femmes  et  un  enfant  |K)ur 
élever  la  leur,  changea  d'habits,  cacha  ses  orne- 
mens  impériaux  et  prit  la  fuite,  pendant  que  le  7  de  jaiu  918. 
sort  des  armes  étoit  indécis.  Les  prétoriens  te-r 
noient  encore.  Mais  les  rebelles  leur  ayant  pro- 
mis de  leur  conserver  leur  rang  près  du  nouvel 
Antonin ,  ils  mirent  bas  les  armes  et  le  reconnu- 
rent. Macrin  fuyoit  en  toute  hâte  vers  l'Occident. 
Il  se  proposoit  de  passer  le  Bosphore  et  de  se  ren- 
dre à  Rome  où  il  espéroit  relever  son, parti  :  mais 
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bi8.  attânt  à  Chalcedoine  y  on  le  ramena  et  on  lui 
trancha  la  tête  après  quatorze  mois  de  règne  ^ 
ainsi  qu'à  son  fils  Diadumène  âgé  de  dix  ans^ 
qu'il  venoit  de  déclarer  Auguste.  Le  sénat  et 
l'Empire  acceptèrent  un  nouvel  usurpateur ,  tout 
en  regrettant  Macrin  ;  et  l'intrigue  d'une  femme 
et  de  quelques  affranchis  disposa  dans  un  coin 
de  la  Syrie  du  trône  des  Césars. 
Xiph.  in  ÂTit.  L'empire  romain  vit  dans  Héliogabale  un  pro- 
Lamprid.  in  dige  de  dissolutiou  et  d'infamie  auquel  il  sem- 
bloit  impossible  que  la  perversité  humaine  put 
atteindre.  Aussi  ^  quoique  les  Romains  l'aient 
désigné  du  surnom  de  leur  Sardanapale  y  son 
nom  est  devenu  comme  l'expression  d'une  mol- 
lesse encore  plus  effrontée. 

De  Syrie  y  arrivé  à  Rome  avec  son  Dieu  qu'il 
proposoit  à  l'adoration  des  Romains  y  dont  il  se 
disoit  toujours  le  prêtre  et  auquel  il  vouloit  sou- 
mettre tous  les  Dieux  de  l'Empire  ^  il  fit  son  en- 
trée dans  le  sénat;  il  y  parut  accompagné  de 
son  aïeule  Mésa  qui  prit  place  parmi  les  sénateurs, 
donna  sa  voix  et  fiit  inscrite  dans  les  délibéra - 
.  tions.  Espèce  de  scandale  auquel  on  ne  peut  rien 
comparer  dans  les  anciennes  mœurs  romaines  et 
qui  marque  à  quel  degré  la  servitude  étoit  des- 
cendue chez  ce  peuple.  Désormais  dans  le  cours 
de  ce  règne  y  la  syrienne  Mésa  continua  d'entrer 
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au  sénat  et  d'y  présider  >  pour  ainsi  dîre^  au  gou^ 
Yemement  de  son  fils. 

Mais  Héliogabale  se  perdoit.  Mésa ,  malgré 
tousses  efforts ,  ne  pouvoit  le  retenir  sur  le  bord 
du  précipice.  Non  seulement  il  se  plongea  dans 
une  effroyable  dissolution  qui  faisoit  firëmir  la 
nature.  H  fit  périr  plusieurs  personnes  distinguées 
qui  paroissoient  blâmer  sa  conduite  y  les  amis 
qui  l'avoient  âevé  à  l'empire  ^  et  qui  ^  de  con- 
cert avec  son  aïeule ,  s'efforçoient  de  mettre  un 
frein  à  ses  passions.  Cette  femme  habile  et  am-^ 
Utieuse^  jugeant  que  les  Romains  ne  pourroient 
supporter  long-temps  ce  monstre  y  qu'il  périroit 
par  ses  propres  excès  ^  et  qu'après  lui,  elle-même 
couroit  risque  de  rentrer  une  seconde  fois  dans 
l'obscurité  de  sa  retraite,  imagina  de  lui  faire 
adopter  son  cousin  Alexandre  fils  de  Mammée. 
Celle-ci  étoit  sage  et  prudente ,  et  l'opposé  en 
tout  de  Soemis,  femme  sans  mœurs,  qui  favori* 
fioit  les  désordres  de  son  fils. 

Alexandre,  enfant  adopté  par  un  autre  enfant, 
et  décoré  du  titre  de  César ,  justifia  par  la  sagesse 
de  sa  conduite ,  par  la  docilité  de  son  esprit  et 
la  pureté  de  ses  mœurs ,  les  grands  desseins  que 
l'on  avoit  sur  lui.  On  lui  envoyoit  pour  maîtres 
les  hommes  les  plus  habiles  et  les  plus  vertueux 
de  l'Empire  9  on  cultivoit  son  ameet  son  intelli^ 
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gence,  on  Fentouroit-de  serviteurs  jfidèles  qiii 
préservassent  ses  mœurs  de  la  contagion  et  veil- 
lassent sur  ses  jours  j  on  lui  donnoit  même  des 
sommes  d*argent  pour  distribuer  en  secret  aux 
prétoriens,  afin  de  les  attacher  d'avance  à  ses 
intérêts. 

Cette  politique  réussit.  Autant  Héliogabale  se 
rendoit  odieux  et  intolérable  ,  autant  Alexandre 
devenoit  cher  à  l'Empire.  On  ne  parloit  que  de 
son  humeur  douce  et  libérale  ,  de  sa  générosité 
et  de  sa  vertu.  Héliogabale  voulut  d'abord  le  cor- 
rompre. Mais  les  soins  vigilans  de  sa  mère  et  de 
son  aïeule  dérobèrentle  jeune  César  à  ces  séduc- 
tions. Il  chercha  donc  à  le  faire  périr  par  le  poi- 
son. Mais  il  ne  put  ébranler  la  fidélité  de  ses  ser- 
viteurs et  tromper  la  prévoyance  de  ses  deux  tu- 
trices .'Enfin  il  résolut  de  lui  retirer  les  honneurs 
qu'il  lui  avoit  décernés  et  ordonna  au  sénat  de 
lui  ôter  le  nom  de  César  j  il  le  fit  effacer  de  ses 
statues,  n  fit  même  répandre  le  bruit  de  sa  mort 
afin  de  sonder  les  esprits  de  la  milice  et  de  voir 
ce  qu'il  pourroit  tenter. 

Ce  fut  le  dernier  essai  de  sa  tyrannie.  Les  sol- 
dats qui  avoient  supporté  et  aimé  des  monstres 
de  cruauté  qui  leur  abandonnoient  la  dépouille 
de  l'Empire ,  partagèrent  cette  fois  l'indignation 
du  sénat  contre  un  adolescent  sans  pudeur  et 
sans  frein ,  qui  livroit  toutes  les  charges  et  tous 
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les  honneurs  aux  mmislres  de  ses  débauclies  ^  et 
qui  avoit  fait  de  TEmpire  la  proie  d'une  troupe 
d'efféminés*  Déjà  Héliogabale  avoit  été  forcé  de 
se  rendre  au  camp  des  prétoriens ,  de  leur  de- 
mander grâce  ^  de  leur  livrer  ses  indignes  com- 
pagnons; et  ils  ne  lui  avoient  pardonné  qu'après 
qu'il  avoit  promis  de  changer  dévie.  Le  danger 
d'Alexandre,  l'injure  faite  à  son  nom  et  à  ses 
statues  y  réveillèrent  leurs  mécontentemens.  Les 
prétoriens  refusent  d'envoyer  la  garde  ordinaire 
à  Tempereur.  Us  se  renferment  dans  leur  camp 
et  demandent  à  voir  Alexandre.  Héliogabale  ef- 
frayé le  prend  avec  lui  sur  son  char  ainsi  que  sa 
mère  et  celle  d'Alexandre,  et  les  conduit  au 
camp.  Le  jeune  César  est  reçu  avec  des  transports 
de  joie,  Héliogabale  avec  mépris.  Indigné  de 
cet  accueil,  il  commande  le  supplice  de  ceux  qui 
ont  pousse  des  acclamations.  A  cet  ordre ,  la 
révolte  éclate.  Les  soldats  sont  excités  encore 
par  les  deux  femmes  qui  cherchoient  chacune 
à  les  soulever  ou  à  les  apaiser  en  faveur  de  sou 
£ls.  Ils  massacrent  Héliogabale  et  sa  mère  Soémis,  ix  man  aas; 
ils  leur  tranchent  la  tête,  ils  tuent  également  les 
compagnons  de  l'empereur,  ses  ministres  et  ses 
infâmes  courtisans  qui  s'étoient  rendus  avec  lui 
dans  le  camp.  On  livre  à  la  j|ppulace  les  corps 
d'Héliogabale  et  de  Soémis  j  on  les  traîne  dans 
des  égoùts  et  on  les  jette  dans  le  Tibre.  Les  pré<t 
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toriens  saluent  empereur  Alexandre  Âgé  à^enin* 
Ton  quatorze  ans  ^  et  le  conduisent  dans  le  palais* 
Le  sénat  ^  dans  ce  premier  moment  de  trouble  ^ 
crut  venger  sa  honte  et  recouvrer  une  partie  de 
ses  droits  et  de  son  ancienne  liberté  y  en  défen^ 
dant  qu^aucune  femme  à  Tavenir  n^entrât  dans 
le  sénat  et  en  dévouant  la  tête  de  celui  qui  ten-» 
teroit  de  l'y  faire  entrer.  C'étoit  une  nouveauté 
étrange  en  effet ,  qui  n*avoît  point  eu  d'exem- 
ple avant  Héliogabale  et  qui  ne  reparut  point 
après  lui.  Antonin  Héliogabale^  le  dernier  qui 
ait  porté  le  nom  d' Antonin  y  nom  si  cher  aui 
Romains  qu'ils  ne  voulurent  long-temps  que  deff 
Antonins  pour  princes,  n'avolt  pas  encore  régné 
quatre  ans  y  et  ce  monstre  souUlé  de  tant  d'infa- 
mies et  de  crimes  y  sortoit  à  peine  de  l'enfance 
et  ne  comptoit  que  dix-huit  ans. 
Xipbil.  in  A  Héliogabale  succéda  un  prince  juste,  hu" 
Lampiid.  main  y  plein  de  respect  pour  la  dignité  des  ordres 
Aurtvict-Caès.  de  l'Etat  y  de  clémence  et  de  tendresse  pour  le 
'  ^*  '  peuple  et  en  même  temps  de  fermeté  pour  la  ré- 

pression des  délits ,  zélé  pour  le  maintien  de  la 
discipline  militaire,  populaire  et  simple  dans  ses 
mœurs ,  se  soumettant  lui-même  à  la  règle  qu'il 
fsilsolt  observer  aux  autres,  et  donnant  l'exemple 
de  toutes  les  ver t^ publiques  et  privées.  Seule- 
ment un  dévouement  trop  grand  aux  volontés 
de  sa  mère,  femme  pleine  d'habileté  et  de  prur 
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àence  ,  mais  avare  et  ambitieuse  y  afFoiblit  un  pea 
la  véDéraiion  due  à  tant  de  belles  qualités  et 
lautorité  de  son  gouvernement  ;  quoique  ce  dé- 
faut (ùt  d'ailleurs  bien  ei^cusable  dans  tg^  jeune 
empereur  d'un  si  bon  naturel  qui  parvenoit  au 
trône  sous  la  tutèlede  sa  mère. 

Ce  prince  qui  devoit  suspendre  les  maux  de  Herod.  tx. 
rSmpire  à  l'exemple  de  Trajah  et  de  Marc-Au- 
rèle  y  fut  élevé  y  pour  ainsi  dire  y  dans  le  sein  du 
sénat.  Sa  mère  et  son  aïeule  qui  tinrent  d'abord 
sous  son  nom  l'administration  de  l'Etat  y  com- 
mencèrent par  lui  choisir  dans  cette  compagnie 
seize  conseillers  dont  le  suffrage  dirigeoit  toutes 
les  affaires.  Ds  lui  inspirèrent  Tamour  d'un  gou- 
vernement équitable  et  juste  et  qui  se  rappro- 
choit  de  l'ancienne  forme  de  l'égalité.  On  com- 
mença par  écarter  des  emplois  publics  tous  ces 
hommes  infâmes  à  qui  Héliogabale  les  avoit  li- 
vrés. On  y  éleva  d'habiles  capitaines  ou  de  sages 
jurisconsultes  y  les  hommes  les  plus  vertueux  et 
les  plus  distingués  de  l'Empire.  Le  gouvernement 
de  Rome  parut  encore  une  fois  une  espèce  de 
lépublique  composée  des  principaux  de  TEtat  et 
de  rélite  des  gens  de  bien  à  la  tête  de  laquelle 
étoit  le  prince  y  et  qui  veilloient  en  commun  aux 
destins  de  l'Empire. 

C'étoit  un  effet  presque  nécessaire  d'un  tel 
itat  de  choses  y  que  la  sénat  reprit  tous  ses 
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honneurs  et  en  acquit  même  de  nouveani^» 
Alexandre  ne  créa  jamais  un  séiïateur  cjue  du 
Lamprid.  in  consentement  de  tous  les  autres  et  par  une  déli^ 
beration  commune.  H  nomma  un  préfet  du  pré^ 
toire  et  un  préfet  de  la  ville  par  l'autorité  du  sé- 
nat. Il  renonça  même  au  droit  que  les  empereurs 
s'étoient  attril^ué  de  faire  des  grâces  privées  dç 
toutes  les  dignités  publiques^  de  disposer  à  leur 
gré  du  consulat  j  et  n'élut  les  consuls ,  soit  ordi« 
naires ,  soit  subrogés  y  que  de  l'aveu  de  cette 
compagnie*  Il  la  consulta  le  plus  souvent  dans 
le  choix  des  proconsuls  et  des  gouverneurs  de 
provinces  ^  n'ayant  point  égard  à  la  faveur^  mais 
au  mérite  et  au  bien  de  TËtat.  Ainsi  le  sénat  ro- 
main qui  n'étoit  presque  plus  qu'une  simple  dé* 
coration  dans  l'Empire  y  qui  ne  faisoit  guère  que 
confirmer  le  vœu  des  armées^  obtint  réellement 
sous  Alexandre  des  pri^èges  qui  le  firent  con- 
sidérer encore  comme  le  siège  où  résidoit  le 
gouvernement,  la  sagesse  permanente  de  l'Em- 
pire  et  du  prince,  et  la  tête  des  conseils  de  l'Etat. 
Xamp.p.o".  Mais  comme  les  meilleurs  esprits  s'égarent 
jUci^w-t^iâ.  quelquefois  dans  le  but  qu'ils  se  proposent, 
Alexandre  fit  une  innovation  contraire  au  dessein 
général  de  son  gouvernement,  qui  étoit  de  ren- 
forcer l'autorité  du  sénat,  dernier  gage  de  la  li- 
berté publique ,  et  de  ralentir  l'influence  de  la 
force  militaire  bientôt  maîtresse  de  tous  les  droits* 
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D  éleva  à  la  dignité  de  sénateurs  les  préfets  du 
prétoire  qui  n'avoient  eu  jusqu'alors  que  le  rang 
de  chevaliers,  quoique  par  les  révolutions  nain* 
rellesd'un  gouvernement  despotique  et  nûlitaire^ 
leur  office  fût  devenu  en  effet  la  première  ma- 
gistrature de  l'Etat»  Il  avoit  eu  pour  vue  de  ne 
point  laisser  le  droit  de  juger  un  sénateur  à  ce-^ 
lui  qui  n'étoit  pas  revêtu  du  même  titre.  En 
quoi  Ton  pense  qu'Alexandre  se  méprit.  Car  au 
lieu  de  retirer  ce  droit  aux  préfets  du  prétoire  , 
ce  qui  étoit  le  vrai  moyen  d'honorer  le  sénat  ^ 
il  accrut  leur  prérogaûve  déjà  trop  puissante  en 
elle-même.  Cet  office ,  comprenant  à  la  fois  la 
justice  f  les  armes  et  la  gaitle  du  prince  y  ten- 
doit  peu-À*peu  à  créer  un  lieutenant'-général  da 
l'Etat  9  lequel  pouvoit  tourner  contre  le  prince 
Tautorité  que  celuiK:i  luiconfioit  et  disposer  en-^ 
fin  de  sa  personne  et  de  l'Empire  même  y  au 
moyen  de  cette  double  force  si  dangereuse  en 
tme  seule  main» 

Alexandre  se  montra  plus  habile  y  il  déploya  lamprid^ 
une  force  et  une  fermeté  admirables  dans  le 
maintien  de  la  discipline  militaire.  Il  retrancha 
les  délicatesses  de  la  table  et  des  bains  y  et  toutes 
les  délices  où  les  soldats  romains  s'étoient  aban<-> 
donnés.  H  protégea  le  citoyen  et  le  foible  contre 
leurs  injures  y  punit  sévèrement  les  violetKses 
commises  dans  les  jgaarçhes  «t  sur  l'héritage 

i.  6 
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cVaulrul-  H  fit  adjuger  un  soldat  romain  comme 
esclave  à  une  femme  qu^il  avoit  ofîensée  ,  afin 
qu'il  la  nourrît  de  son  travail.  Il  exerça  même 
sur  ses  troupes  un  acte  d'autorité  qui  n'avoil 
point  eu  lieu  depuis  Jules-César  et  cassa  plu- 
sieurs fois  d'un  seul  mot  des  légions  qui  avoient 
manqué  à  la  discipline ,  en  les  appelant  du  nom 
de  Quirites.  H  ne  se  laissa  fléchir  à  leurs  prières 
et  ne  leur  permit  de  rentrer  dans  la  milice, 
qu'après  avoir  fait  punir  du  supplice  capital  les 
tribuns  qui  avoient  favorisé  la  désobéissance.  Ce 
furent ,  dit-on ,  son  austérité  et  son  zèle  inflexi- 
ble pour  la  discipline  qui  lui  firent  donner  par 
les  soldats  le  surnom  de  Sévère.  Mais  ilmontroit 
lui-même  l'exemple  de  ce  qu*il  exigeoit  des  au- 
tres. On  le  voyoit  manger  dans  son  pavillon  ou- 
vert les  mêmes  mets  que  les  soldats ,  parcourir 
les  tentes  et  veiller  à  ce  que  personne  ne  s'éloi- 
gnât des  enseignes.  Du  reste  il  pourvoyoit  en  père- 
à  tous  leurs  besoins  y  disant  que  le  salut  public 
reposoit  sur  eux*  Il  avoit  soin  que  les  distribu- 
tions de  vivres  fussent  exactes  j  il  ménageoit 
leurs  peines  par  des  convois  bien  ordonnés  y  les 
visitoit  dans  leurs  maladies  et  les  faisoit  distri- 
buer aux  frais  de  l'État  dans  des  maisons  de  ci-' 
toyens  honnêtes  à  qui  leur  dépense  étoit  exacte- 
ment payée.  D  fit  un  établissement  avantageux 
tout  ensemble  à  la  milice  et  à  l'Etat  :  ce  fut  da 
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-palrtager  à  ses  soldats  des  terres  qu'il  avoit  prises 
sur  les  ennemis ,  en  prescrivant  pour  loi  de  cette 
cession ,  que  les  possesseurs  et  leurs  héritiers  se- 
roient  dévoués  pour  toujours  au  service  des  ar- 
mes ,  et  qtie  le  fonds  ne  pourroit  jamais  appar*^ 
tenir  qu'à  des  hommes  de  condition  militaire  4 
Il  leur  donna  des  esclaves  et  du  bétail  pour  le 
cultiver.  Il  garnit  ainsi  sa  frontière  de  soldats 
prêts  à  la  protéger  j  car  il  prétendoit  qu'ils  com- 
battroient  avec  plus  d'anieur  lorsqu'ils  pren- 
droient  la  défense  de  leur  propre  territoire  et  de 
leurs  champs.  Cet  établissement  ressembloit  as* 
sez  à  celui  que  les  nations  germaniques  formè- 
rent ensuite  sous  le  nom  de  fiefs  ;  la  même  cause 
ayant  pu  produire  en  divers  temps  des  eflfets  sem- 
blables. Tellement  que  des  écrivains  modernes  Casanh.  aii 
plus  instruits  des  lois  romaities  que  des  origines  Boahier"oût. 
germaniques^  y  ont  cherché  et  ont  cru  y  recon-  ^çtap.*^^'  * 
Bottre  rorigine  et  la  première  institution  des  fiefs 
militaires.  Mais  rétablissement  d'Alexandre  Sé- 
vère n'ayant  laissé  prescpie  aucune  trace  dans  le 
gouvernement  ni  dans  les  lois  des  Romains^  n'a 
jamais  dû  être  regardé  comme  la  cause  d'une 
institution  qui  s'étendit  à  tous  les  gouvernemena 
modernes  dont  elle  forma  le  fond  et  le  système^ 
et  qui  prenoit  sa  source  dans  le  génie  même  et 
les  mœurs  des  fondateurs.  Les  peuples  protégés 
par  Alexandre  ;  les  provinciaux,  à  l'd^ri  désor* 
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mais  des  insultes  de  la  milice  et  voyant  les  sol- 
dats traverser  tranquillement  leurs  campagnes , 
bénissoient  le  prince  auteur  de  tant  de  biens^ 
qui  les  faisoit  jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs  la- 
beurs. Les  soldats  eux-mêmes  nepouvoient  s'em- 
pêcher d'aimer  un  jeune  empereur  qui  exigeoit 
de  chacun  l'accomplissement  de  ses  devoirs , 
mais  qui  remplissoit  lui-même  fidèlement  le  sien 
envers  l'Etat  et  envers  chacun  d'eux. 

Tel  étoit  le  gouvernement  d'Alexandre  et  la 
sagesse  prématurée  de  ce  jeune  prince ,  lorsqu'il 
éclata  dans  l'Orient  une  révolution  qui  fit  passer 
le  sceptre  de  l'Asie  à  une  nation  nouvelle  et  y 
attira  les  armes  romaines.  Cette  révolution  doit 
être  signalée  ici  comme  un  événement  important 
qui  changea  la  face  des  afiaires  de  l'Orient ,  et 
qui  se  lie  à  toute  la  suite  de  l'empire  romain. 

Ce  fut  l'extinction  de  la  monarchie  des  Arsa- 
cides ,  laquelle  avoit  commencé  dans  la  personne 
d'Arsace  vers  Tan  2.^6  avant  Jésus-Christ.  Ce 
conquérant ,  à  la  tête  des  Parthes ,  peuples  du 
nord  de  la  Perse  jusque-là  peu  renommés  et  tou- 
jours soumis  à  leurs  voisins ,  s'étant  révolté  con- 
tre les  rois  de  Syrie  successeurs  d'Alexandre , 
avoit  fondé  dans  l'Orient  l'empire  des  Parthes 
qu'il  transmit  à  sa  postérité.  Ce  royaume  s'ac- 
croissant  peu-à-peu  par  le  déclin  des  Séleucides, 
forma  un  grand  et  puissant  État  qui  balança 
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ijans  rOrient  la  fortune  de  la  républicpic ,  puis 
de  l'empire  des  Romains  et  opposa  une  barrière 
innncible  et  inexpugnable  à  leurs  armes.  Cette 
nation  des  Parthes  domina  dans  l'Asie  durant 
environ  470  ans.  Mais  vers  le  temps  de  Garacalla  , 
lempire  des  Parthes  commença  à  pencher  vers 
sa  chute.  Elle  fut  précédée ,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire, par  des  dissentions  domestiques.  Volo- 
gèse  leur  roi  étant  mort  du  vivant  de  cet  empe-  Xiph.inCar. 
reur,  ses  fils  se  disputèrent  la  couronne.  De-la 
naquirent  des  guerres  civiles  qui  portèrent  un 
coup  fatal  à  cette  moiiarchie.  Artabane,  l'un  des 
frères,  l'emporta.  Mais  quoique  ce  prince  demeu- 
rât encore  assez  fort  pour  terminer  avantageuse- 
ment contre  Macrin  la  guerre  entreprise  par  Ga- 
racalla, ilparott  que  la  puissance  des  Parthes  fut 
tellement  énervée  par  ces  querelles  intestines  et 
par  la  guerre  extérieure  qu'elle  venoit  de  soute- 
nir, qu'un  nouvel  usurpateur  put  sans  peine  s'ou- 
vrir une  voie  pour  ruiner  la  monarchie  des  Ar- 
sacides. 

Artaxerce,  Perse  d'origine,  homme  obscur  Excerp. Dion. 
et  sans  nom,  mais  habile  et  doué  de  ce  génie  qui  Xiplb.  m  Alex, 
sert  à  renverser  et  à  fonder  les  Etats,  ayant  élevé  p.  64, 65,  iv. 
sa  fortune  daiis  sa  nation  par  son  industrie  et  Herod.  vi. 
son  courage ,  la  fit  soidever  contre  les  Parthes.  j^'360"^' 
D  défit  ceux-ci  en  trois  combats,  tua  Artabane ,  aIcx!  wt?i5. 
le  dernier  des  Arsacides,  et  rendit  aux  Perses 
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remplrede  l'Orient,  555  ans  environ  depuis  que 
Tillemont.   Darius  avoit  été  défait  par  Alexandre  de  Macé- 
doine. Il  prit  la  couronne  et  donna  commence- 
ment à  la  dynastie  des  Sassanides ,  ainsi  nommée 
du  nom  de  Sassan  son  père  ou  son  aïeul ,  en  l'an 
^26  de  J.-C. ,  5^  d'Alexandre  Sévère.  Cet  usurpa- 
teur étoit  tout  dévoué  à  la  secte  des  Mages  et 
initié  lui-même  à  leurs  mystères.  Il  est  à  remar- 
quer pour  la  suite  de  l'histoire  qu'il  donna  dans 
le  nouvel  empire  persan  une  grande  prépondé- 
rance à  cette  secte.  Car  depuis  que  le  mage  Smer- 
dis  avoit  usurpé  le  trône  de  Cambyse  fils  de  Cy- 
rus,  ces  prêtres,  quoiqu'ils  fussent  toujours  les 
chefs  de  la  religion  nationale  ^  étoient  tombés 
dans  un  grand  discrédit  et  même  dans  une  es- 
/^ce  de  mépris.  Les  nobles  Perses  avoient  vengé 
leur  honte  et  celle  de  l'empire  asservi  au  joug 
sacerdotal,  par  le  massacre  d'une  partie  des  Ma- 
ges, massacre  dont  la  mémoire  se  renouvelolt 
tous  les  ans  dans  ime  fête  solennelle.  Mais  de-* 
puis  Artaxerce ,  les  dogmes  et  les  superstitions 
sabéennesacquirentunenouvelleinfluence.  L'on 
ne  décida  rien  dans  les  affaires ,  soit  publiques , 
soit  privées ,  que  d'après  les  conseils  et  les  pré- 
dictions  des  Mages.  Artaxerce  conquit  la  phis 
grande  partie  de  la  Médie  et  de  la  Parlhie,  soit 
par  la  force  de  ses  armes ,  son  par  la  terreur  de 
6on  nomj  mais  il  échoua  contre  l'Arménie  où 
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les  fils  d'Artabane  s'étoient  réfugiés  avec  les  mé* 
contens.  Ayant  assis  sa  domination  dans  la  Perse, 
il  p^rta  plus  loin  son  ambition  et  ne  prétendit 
pas  à  moins  qu'à  rendre  à  cette  antique  monar- 
lîhie  rétendue  qu'elle  avoit  eue  autrefois  sous 
Cyrus,  jusqu'à  la  mer  Egée  et  à  l'Hellespont. 
Des  déserteurs  des  légions  romaines  s'étoient 
joints  aux  drapeaux  de  ce  conquérant  pour  fuir 
la  réforme  qu'Alexandre  rétablissoit  dans  la  mi- 
lice y  et  transportoient  dans  la  Perse  la  discipline 
romaine.  Il  commença  donc  avec  une  puissante 
armée,  à  inquiéter  les  terres  sujettes  aux  Ro- 
mains ,  et  bientôt  il  passa  le  Tygre  ,  parut  sur 
leur  frontière  et  se  mit  à  £iire  des  courses  dans  la 
Mésopotamie  et  à  menacer  la  Syrie. 

Alexandre  Sévère  étoit  dans  la  onzième  année 
d'un  règne  florissant  et  tranquille ,  tout  occupé 
du  bonbenr  de  l'Empire  ,  lorsqu'il  fut  forcé  de 
prendre  les  armes  et  de  marcher  vers  l'Orient  par 
les  menaces  du  Perse  et  le  danger  que  couroit  la 
Syrie*  Les  auteurs  varient  sur  le  succès  de  cette 
guerre.  Les  uns  disent  qu'Alexandre  en  remporta  Lamprid.  în 
tout  l'avantage ,  qu'il  vainquit  Artaxerce  et  qu'il 
revint  triompher  à  Rome  ;  ce  qu'ils  constatent 
par  un  acte  du  sénat.  D'autres  au  contraire  ,  Herod.Tz. 
qu'il  perdit  la  plus  grande  partie  de  son  armée 
par  l'intempérie  du  climat ,  par  les  maladies ,  par 
le  froid  qui  les  saisit  dans  les  montagnes  d' Ar- 
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méuie ,  et  par  les  flèches  des  Perses  •  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  voit  que  les  Romains  conservèrent  leur 
territoire  intact,  et  que  les  Perses  non  moins  mal- 
traités qu^eux,  cessèrent  d'insulter  la  frontière  et 
furent  même  quelques  années  sans  reprendre  les 
armes. 

A  peine  avoit-U  achevé  la  guerre  de  Perse, 
qu'il  fut  rappelé  en  Occident  par  la  nouvelle 
d'une  invasion  des  Germains.  Ces  peuples  qui, 
depuis  plusieurs  années ,  gardoient  le  silence  , 
avoient  repoussé  les  corps  qui  protégeoientles  ri- 
ves des  fleuves.  Ils  avoient  passé  le  Rhin  et  le  Da- 
nube etse  répandoientdansles  provinces.  Alexan- 
dre revint  à  grandes  marches ,  laissant  des  gar- 
nisons sur  la  frontière  de  Mésopotamie,  et  entra 
dans  les  Gaules  où  les  Barbares  exerçoient  parti- 
culièrement leurs  brigandages.  Il  s'avança  jus- 
qu'au Rhin ,  jeta  un  pont  sur  le  fleuve  et  disposa 
tout  pour  la  campagne  prochaine.  Cependant 
il  détachoit  des  troupes  légères  ,  des  archers 
Maures  et  des  Parthes  transfuges  pour  harceler 
les  Germains. 

Mais  la  sévérité  d'Alexandre  et  son  zèle  pour 
la  discipline ,  vertu  commune  à  tous  les  bons 
empereurs  et  cause  ordinaire  dç  leur  perte  ,  dé- 
voient entraîner  la  sienne.  Les  milices  des  Gaules 
et  de  Pannonie,  fières  et  peu  traitables  ,  et  ha- 
bituées à  la  dissolution  qui  avoit  eu  lieu  sous  Hé- 
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liogabaie  "j  ne  purent  soiififrir  la  réforme  de  son 
successeur.  Maximin  y  pâtre  dans  sa  jeunesse ,  ne 
dans  un  village  de  la  frontière  de  Tkrace ,  d'un 
père  Goth  et  d'une  mère  Alaine ,  homme  d'un 
esprit  et  d'un  caractère  aussi  barbares  que  son 
origine ,  mais  guerrier  intrépide ,  s'étoit  élevé  du 
rang  le  plus  bas  à  des  emplois  honorables  datis 
la  milice.  Il  étoit  chargé  alors  de  l'instruction 
des  recrues.  Ce  Barbare  s'étoit  attaché  cette  jeu- 
nesse grossière  de  Pannoniens  et  de  Gaulois  ^ 
qui  Yoyoient  en  lui  un  compagnon  d'armes.  Il 
les  excita  à  la  révolte  contre  son  maître,  en  leur 
iDsinuant  que  sous  un  prince  tel  que  lui^  ils 
trouveroient  plus  d'avantages  dans  la  milice  avec 
moins  de  fatigues.  Il  leur  faisoit  comparer  le 
commandement  libre  et  ferme  d'un  capitaine 
exercé  et  blanchi  dans  les  travaux  militaires  au 
gouvernement  foible  et  tyrannique  d'une  femme 
et  d'un  enfant.  Ce  fut  par  ces  manèges  qu'il  se 
fit  nonuner  empereur  et  revêtir  de  la  pourpre. 
Maximin  prend  aussitôt  les  armes.  Il  conduit 
ces  séditieux  au  quartier  de  l'empereur  qui  n'é- 
toit  pas  loin  de  là.  A  leur  approche  y  l'alarme  se 
répand  j  les  mécontens  dont  la  cour  étoit  pleine  Herod.  tk 
murmurent.  Us  accusent  le  préfet  du  prétoire^ 
les  courtisans  d'Alexandre  y  la  faveur  de  Mam- 
mée.  Enhardis  par  le  péril  présent,  ils  deman- 
dent à  Alexandre  justice  de  ses  amis  ;  ils  leur  re* 
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prQchent  d'être  les  premiers  auteurs  de  ce  sou- 
lèvement et  disputent  entr'eux  au  lieu  de  penser 
à  protéger  leur  empereur.  En  ce  moment  y  Maxi- 
min  arrive  ;  la  garde  d'Alexandre  Tabanclonne. 
Ce  jeune  prince,  voyant  la  mort  prochaine  y  s'en- 
veloppe la  tête  de  son  manteau.  U  est  massacré 
près  de  Mayence,  dans  sa  tente ,  avec  sa  mère 
Mammée  qui  avoit  dirigé  son  gouvernement ,  et 
le  peu  d'amis  fidèles  qui  voulurent  le  défendre. 
Maximin  est  proclamé  Auguste  et  reconnu  par 
l'armée  j  bien  que  les  soldats  emportés  à  cet  hor- 
lamp.p.io33.  rible  attentat  par  une  espèce  d'égarement ,  plai- 
gnissent bientôt  le  jeune  empereur  et  détes- 
tassent les  auteurs  de  sa  mort.  Ainsi  périt  à  l'âge 
d'environ  vi  n  gt-sept  ans ,  après  un  règne  de  treize^ 
Alexandre  Sévère,  l'un  des  princes  les  plus  justes 
et  les  plus  vertueux  qui  aient  tenu  les  rênes  de 
Aar.vîc.Cœs,  Tempire  romain  ,  et  à  qui  les  historiens  anciens 
ont  rendu  cette  justice  qu'il  soutint  l'Empire  à 
son  plus  haut  période  et  en  arrêta  la  décadence. 
Ds  ajoutent  qu'après  lui,  la  soif  de  dominer  sur 
les  siens  en  négligeant  le  soin  de  réprimer  les 
Barbares ,  arma  les  citoyens  en tr'eux ,  jeta  comme 
dans  un  précipice  l'empire  romain  et  le  livra  en 
proie  indifféremment  aux  bons ,  aux  méchans , 
aux  nobles ,  aux  gens  obscurs  et  même  aux  étran- 
gers, à  commencer  par  Maximin  qui  fut  le  pre- 
mier Barbare  d'origine  qui  y  parvint. 
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Masimln  éia  sans  décret  du  sénat,  se  déclara  Berod.  th^ 
d*abord  l'enDemi  de  ce  corps  et  de  la  noblesse  et  jnl.Cap.  in 
de  tous  ceux  dont  la  naissance  faisoit  honte  à  la  Max.'  et  BM. 
sienne.  Il  voulut  même  en  étouffer  le  secret  dans   ""^•^'^* 
le  sang  et  fit  périr ,  dit-on ,  ceux  qui  connois- 
soient  la  bassesse  de  son  origine.  H  y  comprit  les 
bienfaiteurs  de  sa  jeunesse,  les  hommes  qui  Ta* 
voient  secouru  dans  son  indigence.  Egalement 
étranger  aux  mœurs  et  au  nom  romain ,  il  poussa 
la  barbarie  jusqu'à  la  recherche  des  supplices  les 
plus  infâmes  et  les  plus  cruels  sans  distinction 
de  rang.  Il  commença  par  déposer  de  leurs  offices 
et  chasser  de  Rome  les  amis  et  les  conseillers 
d'Alexandre.  Il  en  fit  périr  plusieurs  pour  ne  lais- 
ser aucune  trace  du  sage  gouvernement  de  cet 
empereur. 

Il  voulut  justifier  le  choix  des  troupes  et  don- 
ner une  grande  idée  de  sa  vertu  militaire  en  pous- 
sant vivement  la  guerre  qu'Alexandre  avoit  pré- 
parée contre  les  Germains.  Il  passa  le  Rhin  sur  le 
pont  de  ce  prince  dont  il  acheva  la  construction. 
11  entra  sans  résistance  dans  le  pays  ennemi,  ra- 
vagea les  campagnes,  incendia  lesJ>ourgades.  Il 
poursuivit  les  Barbares  jusque  dans  leurs  marais 
avec  des  troupes  légères  et  des  archers  Parthes  , 
Maures  et  Arméniens ,  se  chargea  de  butin  et 
revint  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Sirmium  en 
Panuonie.  De-là  U  s'apprétoit  à  recommencer  la 
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guerre  dès  que  la  saison  le  permettroit,  se  flat- 
tant de  soumettre  toute  la  Germanie  jusqu'aux 
mers  du  Nord.  Cependant  au  milieu  de  ses  pro- 
jets militaires  y  sa  cruauté  ne  se  relâchoit  point. 
Les  citoyens  romains  étoient  abandonnés  aux 
délateurs  /condamnés  sur  de  fausses  accusations, 
dépouillés  de  leurs  biens  j  et  l'on  voyoit  chaque 
jour  arriver  à  Sirmium  les  premiers  personnages 
de  rËtat,  des  consulaires^  des  hommes  revêtus 
des  ornemens  triomphaux  y  des  gouverneurs  de 
provinces  et  des  chefs  d'armée  traînés  sur  des 
chariots  comme  des  victimes  en  présence  du  ty- 
ran pour  y  subir  la  peine  de  l'exil  ou  être  livrés 
à  la  mort.  Enfin  Maximin  ,  après  avoir  réduit  à 
l'indigence  les  plus  illustres  familles,  pilla  les  or- 
nemens des  temples  et  les  statues  des  Dieux  pour 
en  fabriquer  de  la  monnoie  j  il  s'empara  de  l'ar- 
gent mis  en  réserve  pour  les  subsistances  du  peu- 
ple ou  pour  les  jeux  publics.  Ce  qu'aucun  tyran 
n'avoit  fait  jusque-là ,  et  ce  qui  sur-tout  le  ren- 
dit odieux  au  peuple  romain  dont  il  dévoroit  le 
patrimoine  afin  de  fournir  à  ses  largesses  envers 
les  soldats. 

Rome  ne  put  supporter  plus  long-temps  la 
tyrannie  d'un  Barbare.  La  province  d'Afrique 
poussée  àbout  parles  exactions  de  son  intendant^ 
se  révolta  la  première ,  dans  la  troisième  année 
de  Maximin^  et  se  donna  pour  empereurs  les 
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denî  Gordiens  père  et  fils ,  le  premier ,  procon- 
sul de  la  province^  Heillard  octogénaire.  Mais 
ces  deux  princes  succombèrent  devant  Carthage 
presque  aussitôt  après  leur  élévation  y  par  les  ar-  . 
mes  de  l'intendant  de  Mauritanie  qui  se  déclara 
contre  eux.  Le  sénat  qui  les  avoit  reconnus  Au- 
gustes de  son  autorité  et  qui  avoit  proclamé  Ma- 
ximin  ennemi  public  y  voyant  qu'il  n'échapperoit 
pas  à  la  vengeance  du  tyran  qui  s'appretoit  à 
marcher  sur  l'Italie  y  choisit  dans  son  corps  deux  9  juillet  037. 
nouveaux  empereurs^  Maxime  et  Balbin.Dleur 
remit  son  salut  et  celui  de  TEmpire.  Il  vouloit 
liorner  le  pouvoir  suprême  en  le  divisant  y  et  em-  - 
pécher  cpi'il  ne  dégénérât  encore  en  tyrannie. 
Puis  y  pour  satisfaire  le  peuple  qui  regrettoit  les 
Gordiens  et  les  regardoit  comme  les  vengeurs  d« 
sa  liberté^  pour  l'engager  à  reconnoltre  les  deux 
Augustes  qu'il  lui  proposoit,  il  leur  adjoignit  un 
jeune  Gordien  enfant  de  douze  ans  y  petit-fils  du 
vieux  Gordien  9  auquel  on  donna  le  titre  de 
César.  Les  délateurs  et  les  ministres  de  la  ty- 
rannie de  Maximin  furent  livrés  à  la  p^mière, 
fureur  populaire  et  mis  en  pièces.  Le  sénat  écrivit 
dans  toutes  les  provinces  pour  exciter  les^peuples 
à  se  joindre  à  son  parti.  Vingt  consulaires  ûrés 
de  son  sein  y  faisoient  par  son  ordre  des  prépa- 
ratifs dans  tous  les  quartiers  de  l'Italie  ;  ib  eu 
défendoie&t  les  approches  à  Ma^iioi])*  Oq  réps^*^ 
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toit  les  fortifications  des  villes,  on  se  munîssoit 
d'armes ,  on  retiroit  les  vtvres  de  la  campagne 
dans  l'intérieur  des  noturs^  on  fermoit  les  che- 
mins et  les  ports  ^  afin  que  Maximin  fût  arrêté 
devant  chaque  place ,  et  que  son  armée  épuisée 
sans  combattre  ne  pût  trouver  aucune  subsis* 
tance,  aucune  ressource  sur  sa  route. 
Àurel.  Vict.       Cependant  Maximin  ,  de  la  Thrace  où  il  se 
trouvoit  alors ,  descendoit  sur  l'Italie  avec  son 
armée.  Il  étoit  suivi  «ncore  de  Gei*mains  auxi- 
liaires qu'il  avoit  reçus  dans  son  amitié.  Car  les 
Barbares,  et  particulièrement  les  Pannoniens 
qui ,  les  premiers ,  l'avoient  salué  empereur ,  fa- 
vorisoient  son  entreprise,  charmés  apparemment 
de  trouver  dans  leur  empereur  des  mœurs  et  une 
origine  semblable  à  la  leur.  A  la  tête  de  ces 
troupes ,  il  passa  les  Alpes  et  vint  mettre  le  siège 
devant  Aquilée.  Mais  le  sénat  avoit  pris  de  si 
bonnes  précautions  qu'il  ne  put  tirer  nid  secours 
de  la  campagne  et  que  les  ^ivres  commencèrent 
à  lui  manquer  dès  qu'il  eut  mis  le  pied  dans 
ritali^  De  leur  côté  les  citoyens  avoient  réparé 
leurs  murs  et  s'étoient  pourvus  de  toutes  les 
choses  nécessaires  à  la  défense.  Ds  avoient  retiré 
chez  eux  les  habitansdu  pays  voisin.  Deux  séna- 
teiu:s  envoyés  dans  Aquilée,  animoient  leur  cou- 
rage. N'attendant  de  Maximin  aucune  grâce ,  ces 
'   citoyens  se  montrèrent  di&ppsés  à  tout  souilrir 
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plutôt  que  de  se  rendre.  Maximin  n'ayant  donc 
fia  se  Élire  ouvrir  les  portes ,  fit  attaquer  les  murs« 
Il  resta  quelques  jours  autour  de  la  place  ^  oc^ 
cupé  à  livrer  d'inutiles  assauts  toujours  repousses 
par  les  habitans.  Irrité  de  cette  résistance  et  ne 
sachant  à  qui  s'en  prendre  ^  il  déchaîna  sa  rage 
sur  ses  soldats  et  fît  punir  du  dernier  supplice 
plusieurs  capitaines  de  son  armée  y  comme  si  leur 
lâcheté  eût  été  cause  de  ses  revers.  Cette  rigueur 
non  moins  injuste  que  déplacée^  lui  aliéna  l'es- 
prit des  troupes.  Les  soldats  réduits  à  la  disette, 
rebutés  par  les  difficultés  du  siège ,  et  indignés  à 
leur  tour  contre  un  tyran  qui  n'épargnoit  pas 
plus  leur  sang  que  celui  des  citoyens,  résolurent 
de  s'en  défaire.  Ses  propres  gardes  entrèrent  dans  a3S. 
la  conjuration  et  Maximin  fiit  massacré  avec  son 
fils  qu'il  avoit  fait  César ,  avec  son  préfet  du  pré- 
toire et  ses  principaux  amis.  On  priva  de  la  sé- 
pulture les  corps  des  deux  Maximins  et  l'on  en- 
voya leurs  têtes  à  Rome.  Les  soldats  reconnu- 
rent les  deux  empereurs  que  le  sénat  avoit  élus 
et  le  jeune  César  Gordien  j  ils  saluèrent  leurs 
images.  Ils  reçurent  ensuite  des  vivres  d'Aquilée. 
Maximin  périt  après  un  règne  de  trois  ans  et  quel- 
ques  jours.  Maxime  et  Balbin  gouvernèrent  l'Em- 
pire en  commun. 

Mais  les  soldats  ne  s'étoient  vus  qu'avec  dépit 
forcés  de  reconnoitre  deux  empereurs  légitimes; 
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eux  qui  jiisque-là  avoient  donné  des  maîtres  k 
TEmpire.  Plusieurs  même  s'affligeoient  que  leur 
empereur  eût  échoué  pour  faire  place  à  ceux  que 
le  sénat  avoit  élus«  Ils  ne  tardèrent  pas  à  venger 
ce  qu'ils  appeloient  leur  honte.  Les  prétoriens 
étoient  encore  jaloux  de  la  faveur  que  Maxime 
donnoit  à  sa  garde  de  Germains  à  la  fidélité  de 
laquelle  il  se  confioit.  Dscraignoient  qu'àréxem- 
pie  de  Sévère ,  les  nouveaux  princes  ne  cassas- 
sent  leur  milice.  Tandis  que  Tltalie  commen- 
çoit  à  respirer  sous  deux  empereurs  sages ,  habi* 
les  et  expérimentés  9  créés  parTautoritédes  lois  j 
que  }e  sénat  se  réjouissoit  de  voir  sa  splendeur 
et  sa  dignité  relevées  par  des  che&  tirés  de  son 
ordre  j  les  prétoriens  se  portèrent  tout-à-coup 
au  palais  y  s'emparèrent  des  deux  vieillards ,  les 
traînèrent  avec  insulte  vers  leur  camp.  Puis  crai- 
gnant que  les  Germains  qui  prenoient  les  armes 
pour  les  défendre  y  ne  les  arrachassent  de  leurs 
mains  y  ils  les  mirent  à  mort  sur  la  route  et  lais« 
sèrent  leurs  cadavres  dans  la  rue.  Us  saluèrent 
Auguste  le  jeune  César  Gordien  qu'ils  avoient 
trouvé  aussi  dans  le  palais ,  car  ils  n'avoient  alors 
personne  sur  qui  ils  jetassent  les  yeux  ;  et  criè- 
rent au  peuple  qu'ils  avoient  élu  le  petit-fils  de 
celui  que  le  peuple  avoit  élevé  à  l'empire ,  et  s'é- 
toient  défaits  des  deux  sénateurs  que  les  citoyens 
avoient  d'abord  refusés.  Qs  iTentrèrent  ainsi  dans 
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leur  camp  et  s'y  renfermèrent  avec  le  jeune  era-* 
pcreur*  Maxime  et  Balbîn  n'avoient  régné  guère 
plas  d'un  an ,  et  ils  ne  survécurent  que  de  trois 
mois  à  Maximin.  Le  jeune  Gordien ,  âgé  de  treize 
ans  etiviron,  fiit  reconnu  du  sénat  et  de  tout 
l'Empire  b 
Ce  jeune  prince  ^t  les  délices  de  Varmée ,  du    J.  Ca|j.  îa' 

,  j  1*1  1  «  •  Gord.  tert* 

sénat  et  du  peuple  qui  le  regardèrent  toujours    Zosim.  i. 
comme  leur  élève  ,  malgré  la  manière,  violente  Aur.  vic.f:a«. 
dont  les  soldats  Tavoient  fait  emj^ereur.  Prince  ^^M7d^^^9i. 
aussi  infortuné  que  cher  au  peuple  romain  et        ***' 
dont  les  belles  qualités  annonçoient  qu'il  en  fe- 
roit  un  jour  le  bonheur.  Il  n'eut  pas  le  temps  de 
réaliser  ces  espérances.  Artaxerce  et  les  Perses 
avoient  repris  les  armes  durant  les  derniers  trou-» 
blés  de  l'Empire  ^  et  Maxime  étoit  sur  le  point    J.  Cap.  îa 
de  marcher  contre  eux  lorsqu'il  avoitpéri.  Sapor 
fils  d' Artaxerce  et  son  successeur ,  venoit  d'oc- 
cuper Nisibe ,  Carrhes  et  d'autres  villes  de  l'O- 
rient ;  il  s'étoit  avancé  jusqu'à  Antiochci  Gor- 
dien 8*étant  porté  vers  l'Orient  dans  la  quatrième 
année  de  son  règne  ^  défit  les  Perses  en  plusieurs 
combats  avec  le  secours  de  son  beau-père  Misi- 
thée,  préfet  du  prétoire ,  dont  les  sages  conseils 
Tavoient  déjà  aidé  à  réformer  TEtat*  Il  passa 
l'Euphrate,  reprit  Nisibe  et  les  autres  villes  que 
Sapor  avoit  envahies,  et  s'avança  jusqu'à  Ctési-"  Aiir.Vic.Bjpitf 
phon.  n  revengit  sur  ses  pas  en  vainqueur  et 
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s'apprétoit  à  rentrer  sur  les  terres  romaines  ^ 
lorsqu'il  périt  victime  de  la  faction  de  Philippe^ 
Arabe  de  nation^  nouveau  préfet  du  prétoire^  qui 
fit  servir  son  pouvoir  à  conspirer  contre  son 
maître.  Philippe  s'étoit  élevé  à  cette  dignité  après 
la  mort  de  Misithée  en  qui  Gordien  avoit  perdu 
son  guide  et  son  tuteur.  Philippe  ayant  fait  tuer 
ce  prince  dans  une  sédition  des  troupes  qu'il 
avoit  provoquée  en  écartant  les  vivres  de  Par- 
mée,  se  fit  nommer  empereur  à  sa  place.  Gor- 
dien finit  en  l'année  244  9  sixième  de  son  rè- 
gne ;  il  n'avoit  pas  atteint  la  vingtième  de  son 
âge. 
Zosîm.  I.         Philippe  lui-même  ne  dura  pas  long-temps.  Il 

Dutrop.  IX.    g^  ,        ^  ,         .  .i  .     ,     . 

Aur.Vic.Caes.  lUt  reconuu  par  le  sénat  a  qui  il  avoit  écrit  pour 

ZÔnârTânnàl.  lui  notifier  SOU  élection  et  la  mort  de  Gordien 

J.  Copit.  in  qu'il  attribuoit  à  la  maladie.  Il  conclut  d'abord 

Gord.tcrt.    j^  ^^^^  ^^^^  Sapor  et  les  Perses.  Puis  ,  il  se  mit 

en  marche  pour  Rome.  Il  fit  de  grandes  largesses 
aux  soldats.  H  paroît  que  la  conduite  de  ce  prince 
sur  lequel  l'histoire  nous  a  transmis  fort  peu  de 
chose ,  ne  répondit  pas  tout-à-fait  à  ses  commen- 
cemens  et  à  la  manière  violente  dont  il  avoit  en- 
vahi l'Empire.  Plus  ambitieux  que  sanguinaire, 
il  ne  commit  point  apparemment  de  cruautés 
dans  le  cours  de  son  règne.  Il  fit  quelque  guerre 
aux  Barbaresdu  Danube  inférieur  qui  ravageoien* 
les  environs  du  fleuve  et  il  arrêta  leurs  courses* 
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D  crut  donner  un  fondement  plus  solide  à  son 
autorité  usurpée ,  en  élevant  ses  proches  et  ses 
amis  aux  dignités  éminentes  de  l'Empire.  Mais 
cette  politique  lui  réussit  mal.  Les  peuples  et 
les  milices  de  Syrie   qu'il  avoit   mis  sous  le 
commandement  de  son  frère  Priscus ,  ceux  de 
Pannonie  et  de  Mésie  qu'il  avoit  confiés  à  Sévé- 
rien  son  beau-père  ^  fatigués  de  la  dureté  des 
tributs  et  de  l'arrogance  de  leurs  gouverneurs  ^ 
se  révoltèrent  et  élurent  deux  empereurs.  A  la 
vérité  ces  deux  nouveaux  usurpateurs  dont  les 
noms  sont  à  peine  connus^  dénués  de  crédit  eC 
de  puissance  réelle ,  furent  renversés  aussitôt 
qu'élevés.  Mais  Philippe  ayant  envoyé  le  séna- 
teur Dèce ,  grand  homme  de  guerre  et  homme 
d'état^  dans  la  Pannonie  et  la  Mésie  pour  régler 
les  affiiires  de  ces  provinces  et  y  rétablir  le  boa 
ordre ,  malgré  le  refiis  de  ce  capitaine  qui  pré- 
tendoit  qu'une  telle  mission  ne  seroit  avanta- 
geuse ni  à  Philippe  ni  à  lui-même  ;  les  soldats 
mécontens  se  firent  un  chef  de  celui  qui  étoit 
venu  les  châtier.  Ils  le  forcèrent,  l'épée  à  la 
main,  d'accepter  la  pourpre.  Dèce  élu  par  le 
camp ,  marche  sur  l'Italie  ,  livre  bataille  à  Phi- 
lippe qui  perd  la  vie  et  l'empire  dans  les  champs 
de  Vérone-  A  cette  nouvelle,  les  prétoriens  qui 
étoient  restés  dans  Rome,  mirent  à  mort  dans 
leur  camp  son  fils  de  même  nom,  âgé  de  douz^ 
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ans,  qu'il  avoit  décoré  du  titre  d^ Auguste  et 
admis  au  partage  de  la  puissance  souveraine.  On 
prétend  ,  non  sans  quelque  fondement ,  que 
Philippe  faisoit  profession  du  Christianisme  mal- 
gré le  crime  de  son  élévation ,  et  quoiqu'il  res- 
pectîit  y  du  moins  en  apparence  y  la  religion  de 
r£mpire.  Il  périt  en  l'année  249  >  sixième  de  son 
règne. 

Dèce  fut  un  prince  courageux ,  vigilant ,  ha- 
bile dans  les  armes  et  dans  le  gouvernement, 
juste  et  plein  de  bienveillance  envers  les  citoyens  ; 
mais  ennemi  du  Christianisme  qu'il  regardoit 
comme  opposé  aux  lois  de  l'Empire  et  qu'il  per- 
sécuta violemment. 
jS^osim.x.         Les  Goths  qui  avoient  déjà  fait  des  courses 

Joruand.  de     ,  «  .  .  i         «  i 

reb.  Get.  18.  dans  les  provinces  romames   sous  le  règne  de 
^^^  376.^^'  Philippe ,  y  reparurent  au  temps  de  Dèce ,  sous 
*l)èce."  '  1^  conduite  de  Cniva  leur  roi.  Ce  prince  Barbare 
passa  le  Danube  à  la  tête  d'une  armée  considé- 
rable ,  et  la  divisant  en  deux  corps ,  il  la  fit  entrer 
'  dans  la  Mésie.  Tandis  que  ses  partis  dévastoien( 
la  plaine ,  lui-même  à  la  tête  d'un  ides  corps 
composé  de  70,000  hommes ,  se  porta  sur  la  ville 
d'Eusterium ,  depuis  nommée  Noves  ,  dans  la 
basse  Mésie ,  sur  le  Danube.  Repoussé  de  devant 
les  murs  de  cette  place ,  par  GaUus  qui  comman- 
doit  une  armée  sur  les  bords  du  fleuve ,  il  s'ap- 
procha dQ  iNicopolis  I  située  un  peu  plus  haul 
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près  du  Danube  et  où  s'étoient  réfugies  une 
foule  d'habitans  de  la  province.  Il  en  forma  le 
siège. 

Le  jeune  Dèce  ,  fils  de  Tempereur ,  reconnu 
César  par  son  père ,  arriva  avec  de  nouveaux  se- 
cours. Il  attaqua  le  prince  Goth  à  Timproviste  y 
lui  tua  trois  mille  hommes  et  lui  fitleverle  siège. 
Cniva  s'éloigna  des  murs  de  Nicopolis.  Mais  au 
lieu  de  repasser  le  fleuve  et  de  se  retirer  dans  son 
pays ,  il  se  dirigea  sur  le  mont  Hémus  qui  se- 
paroit  la  Mésie  de  la  Thrace.  Il  entra  dans  cette 
province  et  vint  pour  surprendre  Philippopolis. 
Le  jeune  Sèce  se  met  à  sa  suite.  Empressé  de  se- 
courir la  ville,  il  passe  lui-même  THémus  et 
vient  camper  à  Bérée.  Il  se  reposoit  des  fatigues 
de  sa  marche  y  lorsque  Cniva  fondit  à  son  tour 
sur  lui ,  accabla  son  armée ,  et  le  força  de  fuir 
avec  un  petit  nomVfe  de  compagnons  y  de  repas- 
ser les  monts  et  de  se  retirer  en  Mésie  près  de 
l'armée  de  Gallus  qui  n'étoit  point  entamée  et 
qui  protegeoit  les  bords  du  Danube.  Cniva  vain- 
queur retourna  sous  les  murs  de  Philippopolis. 
II  la  prit  après  un  long  siège  et  massacra  une  par- 
tie des  habitans.  Alors  les  Barbares,  maîtres  de 
la  campagne  ,  se  répandirent  dans  la  Thrace  et  Zosîm. 
jusque  dans  la  Macédome. 

Priscus,  apparemment  le  frère  de  Philippe, 
eommandoit  dans  cette  dernière  province.  Ce 
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capitaine  voyant  rarmée  du  jeune  César  détruite,* 
conçut  le  dessein  d'édifier  sa  fortune  sur  les  dé- 
sastres publics.  Il  donna  le  premier  exemple  d'u- 
ne ambition  funeste  qui  ne  craignit  point  d'em- 
prunter le  secours  non  moins  honteux  que  pé- 
rilleux des  ennemis  de  l'Empire.  Il  traita  ayec 
les  Gotlis ,  se  fit  proclamer  empereur ,  et  joi- 
gnant ainsi  les  factions  intestines  aux  ennemis 
extérieurs ,  il  fit  naître  une  nouvelle  source  de 
dangers  y  en  mêlant  pour  la  première  fois  les 
Barbares  aux  affaires  de  l'Empire. 
Aur.Vici.C8M.  A  ces  nouvelles ,  l'empereur  fit  déclarer  Pris- 
°®*"'  eus  ennemi  de  la  patrie  par  le  sénat  ^  et  s'éloi- 
gna de  Rome.  Arrivé  dans  la  Thrace  y  il  reprit 
bientôt  la  supériorité  sur  les  Barbares.  Friscus, 
tué  presqu'aussi-tôt  après  son  élévation  y  paya  le 
prix  d'une  rébellion  criminelle^  sans  qu*on  nous 
dise  si  ce  factieux  périt  panH^s  armes  de  Dèce  y 
ou  par  la  main  des  soldats  même  qu'il  avoit  en- 
traînés à  la  révolte.  Dèce  fondit  sur  les  Barbares 
dispersés  dans  les  provinces  où  ils  s'occupoient 
au  pillage.  Il  les  défit  en  toutes  les  rencontres, 
reprit  le  butin.  Il  se  proposoit  de  faire  un  exem- 
ple éclatant ,  de  leur  fermer  le  retour ,  de  les 
passer  au  fil  de  l'épée  et  de  les  détruire  entière» 
ment  sur  le  sol  qu'ils  avoient  insulté.  H  ordonna 
à  Gallus  qui  se  tenoit  toujours  posté  sur  les 
bords  du  Danube  y  de  garder  le  fleuve  avec  son 
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armée  ^  tandis  que  lui-même ,  à  la  tête  du  reste 
des  troupes  ,  se  mettoit  à  la  quête  des  Barbares. 
Ceux-ci  poussés  de  retraite  en  retraite  y   cher- 
choient  à  regagner  leur  pays.  Enfermés  dans  un 
défilé  étroit  d'où  ils  ne  pouvoient  sortir  y  ils  lui     Zonar. 
offrirent  de  rendre  tout  ce  qu'ils  retenoient  en- 
core de  butin  et  de  prisonniers  y  pourvu  qu'il  les 
laissât  retourner  paisiblement  dans  leurs  demeu- 
res/Mais  l'empereur  s'obstina  à  les  poursuivre,      zosîm. 
Cependant  les  Goths  échappèrent  ;  à  ce  qu'il  Ge^"sync; 
parott ,  par  la  fraude  de  Gallus  qui ,   croyant  ^^^I^q^^^ 
voir  dans  la  position  de  Bèce  et  dans  celle  des  j^^f^^^^cxs. 

ennemis^  un  moyen  de  s'élever  lui-même ,  sui-    ^^^^ 

vit  l'exemple  que  lui  avoit  donné  Priscus  et  re- 
chercha l'alliance  des  Barbares.  On  prétend  qu'il 
leur  envoya  des  émissaires  pour  s'entendre  avec 
eux  sur  les  moyens  de  dresser  unQ  embuscade  à 
l'empereur  et  de  l'y  faire  périr.  Mais  il  est  plus 
vraisemblable  que  Gallus  resta  campé  sur  les  ri- 
ves du  fleuve  et  abandonna  l'empereur  dans 
son  danger.  Celui-ci  ayant  passé  le  Danube  à  la 
suite  des  Goths  y  culbuta  une  partie  de  leur  ar- 
mée :  le  reste  se  tenoit  posté  derrière  des  maré- 
cages. Gallus ,  dit-on ,  fit  conseiller  à  l'empereur 
de  les  attaquer  par  ce  marais.  Soit  que  Dèce , 
ignorant  la  nature  du  terrain  y  se  fiât  à  son  lieu- 
tenant,  soit  qu'il  fût  emporté  par  une  ardeur 
imprudente  y  il  s'engagea  avec  son  armée  en  des 
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lieux  fangeux  et  sans  fond^  où  il  resta  exposé  aux 
traits  de  Tennemi.  Cependant  le  jeune  Dèce  qui 
avoit  rejoint  son  père,  tomba  percé  d'une  flèche. 
Le  père  voyant  la  consternation  que  ce  coup  ré- 
pandoit  dans  sa  troupe,  «  Le  sort  de  TEmpire,  dit- 
il  généreusement,  ne  tient  point  à  la  perle  d'un 
soldat ,  3^  et  il  continua  de  combattre.  Mais  il  ne 
put  se  dégager  de  ce  mauvais  pas.  Il  vit  ses  sol- 
dats assaillis  de  tous  côtés  par  les  traits  des  Bar- 
bares ,  ou  engloutis  dans  des  terrains  mouvans. 
Lui-même  périt ,  dit-on ,  avec  tous  ceux  qui  Tac- 
compagnoient ,  sans  qu'il  en  échappât  un  seul , 
et  sans  qu'on  put  même  retrouver  son  corps  ni 
celui  de  son  fils.  Ainsi  finit  Dèce ,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans ,  en  l'an  r^Si ,  après  un  peu  plus  de 
deux  années  de  règne ,  sur  le  sol  même  des  Bar- 
bares et  au  terme  de  la  victoire.  Gallus  recueillit 
le  fruit  de  sa  perfidie.  Il  fut  proclamé  Auguste 
par  les  armées  de  Mésie  ,  la  sienne  étant  restée 
presque  seule  entière  après  la  ruine  de  celles  de 
l'empereur  et  de  son  fils, 
Zosim.  u        H  commença  par  faire  la  paix  avec  les  Goths , 
^^reb^'oet!^*  SCS  alliés  sccrcts.  Non-seulement  il  leur  permit 
A^rVic.  Cœs.  ^^  rentrer  librement  dans  leur  pays  avec  tout  le 
J"      ^P'^- butin  qu'ils  avoient  fait,  emmenant  avec  eux 
leurs  captifs  ,  parmi  lesquels  se  trouvoient  plu- 
sieurs personnages  de  marque  ,  et  dont  la  plu- 
part étoient  tombée  entre  leurs  mains  après  h 
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piise  de  Philippopolis.  Il  s'engagea  encore  à  leur 
payer  annuellement  une  certaine  somme  d'ar- 
gent. Dèce  avoit  péri  en  vengeant  l'honneur  de 
l'Empire  :  Gallus  le  vendit  aux  Barbares.  Il  fit 
ensuite  son  entrée  dans  Rome  ,  plein  d'orgueil 
et  de  faste ,  comme  s'il  eût  mérité  le,  titre  de  pa- 
cificateur. 

Mais  ce  traité  y  en  déshonorant  l'Empire,  ne 
fit  point  sa  sûreté.  Les  Barbares  trouvoient  un 
encouragement  et  non  un  frein  dans  le  tribut  par 
lequel  on  avoit  cru  les  lier.  Aussi  les  Goths 
joints  à  d'autre^  peuplades  y  ne  tardèrent  pas  y 
dès  le  règne  de  Gallus  y  à  renouveler  leurs  cour- 
ses et  leurs  brigandages  y  à  jeter  l'alarme  dans  les 
provinces  du  Danube  ,  en  même  temps  que  les 
Perses  préparoient  leurs  armes  pour  attaquer 
l'Orient. 

Gallus  régnoit  depuis  environ  dix-huit  mois , 
avec  autant  de  lâcheté  que  de  mollesse,  etlaissoit 
flotter  les  rênes  de  l'Empire  qu'il  avoit ,  pour 
ainsi  dire ,  livré  aux  Barbares ,  lorsqu'Emilien 
qui  commandoit  les  armées  de  Fannonie  y  ayant 
remporté  sur  eux  une  victoire  ,  et  les  ayant  re- 
poussés dans  leur  pays  où  U  passa  et  acheva  de 
les  vaincre ,  fut  salué  empereur  par  ses  soldats  , 
en  l'an  262.  Il  rassemble  son  armée  victorieuse 
et  marche  sur  l'Italie.  A  cette  nouvelle,  Gallus 
eavoie  Valérien  chercher  des  renforts  près  des 


112  ANNALES  DU  MOYEN  AGE, 

milices.de  Gaule  et  de  Germanie.  Emilien  rayant 
prévenu  et  étant  descendu  sur  l'Italie,  les  soldats 
de  Gallus ,  inférieurs  en  nombre  et  méprisant 
d'ailleurs  la  foiblesse  de  leur  chef,  le  tuèrent  à 
Terni,  avec  son  fils  Volusien  qu'il  avoit  associé 
à  l'Empire,  et  se  rangèrent  du  parti  d'Emilien  qui 
leur  avoit  promis  de  plus  grands  émolumensdans 
la  milice.  Mais  les  troupes  de  Yalérien ,  réunies 
dans  la  Rhétie  et  dans  le  Norique ,  apprenant 
la  mort  de  Gallus ,  refusèrent  de  reconnoltre 
£milien  et  proclamèrent  leur  général  qui  vint 
à  son  tour  disputer  l'empire  k  Emilien  et  qui 
l'emporta  avec  la  même  faciHté.  Les  soldats  mê- 
me d'Emilien  le  tuèrent  au  bout  de  quatre  mois 
de  règne  et  reconnurent  Valérien.  Celui-ci  re- 
cueillit ainsi  la  dépouille  des  autres  concurrens , 
et  prit  le  gouvernement  de  l'Empire  vers  le  mi- 
lieu de  l'an  253. 
Zosim.  I.  Le  règne  de  cet  empereur  et  de  son  fils  Gal- 
in  Valcr!**  ^^^^  vit  commc  uu  débordement  général  de  tous 
Aor!vK:'.CaBs.  ^^^  Barbares ,  semblable  à  celui  qui  avoit  eu  lieu 
Zonar.  anuali  ^^  temps  de  Marc-Aurèle ,  mais  plus  funeste  à 
**'•  raison  du  mérite  médiocre  des  princes  qui  te- 
noient  les  rênes  de  l'Empire.  Ce  fut  comme  un 
second  avertissement  delà  grande  catastrophe  qui 
devoit ,  environ  un  siècle  après,  accabler  l'empire 
romain.  Cette  nouvelle  inondation  des  peuples 
septentrionaux  fut  précédée  ^  comme  nous  l'a- 
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TODS  vu,  de  quelques  iiiouvemeDS  qui  éclatèrent 
des  le  règne  de  Philippe.  Dèce ,  successeur  de  ce 
prince,  périt  par  les  mains  des  Barbares  qu'il 
a?oit  vaincus  sur  leur  propre  territoire.  Gallus, 
qui  s*étoit  ligué  avec  eux  pour  conspirer  contre 
son  maître ,  vit  de  rechef  les  Goths  et  d'autres 
Barbares  qui  habitoient  comme  les  premiers  de-« 
là  rister,  et  qui  peut-être  confondirent  leur 
nom  dans  celui  des  Goths ,  dévaster  la  Thrace 
et  la  Mésie.  Emilien  qui  les  avoit  repoussés  de 
nouveau  dans  leur  pays  avant  de  prendre  la 
pourpre,  ne  fit  que  paroître  j  et  ce  torrent  accru 
et  devenu  plus  fougueux  alloit  se  déborder  sous 
Yalérien.  Ce  capitaine  que  ses  bonnes  qualités 
venoient  d'élever  à  l'Empire,  promettoit  un  sage 
gouvernement  aux  Romains  j  mais  ses  vertus  et 
ses  lumières  ne  suffisant  pas  à  la  tâche  que  de 
telles  conjonctures  lui  imposoient,  parurent  s'é- 
vanouir, et  ne  laissèrent  voir  qu'un  prince  mé- 
diocre ,  à  l'incapacité  duquel  on  attribua  ce  qui 
n'étoit  peut-être  que  l'effet  du  malheur  des 
temps. 

Dans  une  première  expédition  ,  les  Barbares^ 
que  les  auteurs  originaux  ont  désignés  sousle  nom 
de  Scythes,  mais  qui  n'étoient  probablement  que 
les  Goths  qu'ils  ont  compris  faussement  parmi  les 
nations  scythiques,  violèrent  le  territoire  de 
TEmpire.  Les  Marcomans  vaincus  par  Marc- 
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Aurèle,  s'y  précipitèrent  avec  eux.  Les  Gotts 
inondèrent  la  Thrace  et  la  Macédoine.  Ils  paru- 
rent sous  les  murs  de  Thessalonique  qu'ils  assié- 
gèrent et  qu'ils  faillirent  emporter.  Cependant  la 
terreurserépandoitdanslaGrèce-  Les  Athéniens 
relevoient  leurs  murailles^  auxquelles  on  n'avoit 
point  mis  la  main  depuis  qu'elles  avoient  été 
renversées  par  le  dictateur  Sylla.  Les  Pélopon- 
nésiens  fermoient  l'Isthme  d'un  mur.  Toute  la 
Grèce  ,  pour  ainsi  dire ,  étoit  sur  pied  y  et  par- 
tout l'on  plaçoit  des  garnisons  pour  la  garde  de 
la  contrée. 

La  Grèce  et  la  Thrace  n'étoient  point  seules 
mienacées.  Le  même  mouvement  s'étendit  sur 
toute  la  frontière  de  l'Empire  y  depuis  les  bou- 
ches de  rister  jusqu'à  celles  du  Rhin.  L'Italie 
étoit  livrée  aux  mêmes  alarnies  que  la  Grèce.  Les 
Barbares  faisoient  des  courses  dans  l'Ulyrique  et 
jusqu'aux  Alpes  Juliennes.  L'Empire  étoit  pressé 
sur-tout  à  ses  deux  extrémités.  Tandis  que  les 
Goths  désoloient  la  Thrace  ,  les  nations  germa- 
niques passoient  le  Rhin  et  fatiguoient  les  Gau- 
lois voisins  du  fleuve. 

Car  depuis  peu  les  nations  germaniques  deve- 
noient  redoutables  autant  qu'elles  l'avoient  paru 
dans  des  temps  plus  éloignés.  Elles  s'étoient 
amoncelées  sur  les  bords  des  fleuves  et  particu- 
lièrement sur  ceux  du  Rhin.  !Nous  avons  vu  que 
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\es  Romains  aVoient  jadis  pénétré  assez  avant 
dans  la  Germanie.  Drusus,  frère  de  Tibère^ 
y  avoit  fondé  même  une  province  qui  s'étendoit 
jusqu'à  l*Elbe.  Quoiqu' Auguste  eût  reporté  au 
Rhin  cette  frontière  de  l'Empire ,  les  Romains 
avoient  presque  toujours  possédé  des  forts  et 
quelque  territoire  sur  la  rive  droite.  Le  pays 
voisin  de  cette  rive ,  ravagé  dans  plusieurs  expé- 
ditions dès  Auguste  et  Germanicus^  dégarni  de 
ses  habitans  par  les  colonies  germaniques  qu'Au- 
guste avoit  transplantées  sur  l'autre  rive,  for- 
moit  des  déserts  qui  repoussoient  encore  les 
Barbares  et  protégeoient  la  barrière  des  Gaules. 
Les  Romains,  avant  que  les  nouveaux  Barbares 
dont  nous  avons  parlé  et  dont  les  Goths  étoient 
les  principaux ,  eussent  paru  vers  les  bouches 
de  rister,  regardoient  les  Germains  leurs  an-* 
ciens  ennemis,  comme  les  seuls  peuples  qui 
pussent  mettre  en  péril  leur  domination.  Ils 
avoient  long-temps  entretenu  de  ce  côté  leurs 
principales  forces  militaires.  Sans  se  proposer 
toujours  un  but  direct  de  conquête,  ils  avoient 
à  diverses  fois  passé  le  fleuve.  Dernièrement  en-- 
core  le  tyran  Maximin  ,  grand  capitaine  ,  après 
la  mort  d'Alexandre  Sévère,  avoit  porté  ses  ar- 
mes dans  la  Germanie.  Il  avoit  parcouru  une 
vaste  étendue  de  pays  où  il  avoit  fait  les  mêmes 

^àts  qu^AUtreibis  Germanicus  sous  Tibère.  lii 
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vouloit  même  à  son  tour  réduire  la  Germanie  en 
province  romaine  y  lorsque  sa  mort  avoit  arrêté 
le  cours  de  ses  projets*  Les  Germains  abattus 
avoient  donc  cessé  d'inspirer  la  terreur  j  et  en 
même  temps  les  Goths  prenant  de  la  force,  soit 
par  eux-mêmes ,  soit  par  la  réunion  de  diverses 
peuplades  étrangères ,  vers  le  Danube  inférieur, 
avoient  distrait  les  forces  romaines  à  l'autre  ex- 
trémité de  l'Empire*  Mais  durant  les  troubles 
qui  accompagnèrent  ou  suivirent  la  fin  de  Maxî- 
min  ,  l'Empire  disputé  par  tant  de  concurrens 
élus  en  Afrique,  en  Pannonie,  en  Mésie  parles 
différentes  armées,  etlaplupartassez peu  dignes 
d'une  si  haute  fortune  ,  fut  sans  défense  contre 
les  périls  du  dehors ,  et  s'affoiblit  encore  au  de- 
dans par  la  ruine  de  la  discipline  et  de  toute 
vertu  militaire.  Alors  les  Barbares  repoussés  au 
Montescraien ,  nord  de  la  Germanie  et  loin  de  la  frontière, 
commencèrent  a  redescendre  vers  les  neuves. 
Ils  se  répandirent  de  toutes  parts  vers  le  pays  que 
les  armes  romaines  avoient  abandonné  ,  du  mo- 
ment que  la  force  qui  les  comprimoit  cessa  de 
se  faire  sentir.  En  effet ,  ils  ne  faisoient  d'a- 
bord que  rentrer  dans  leur  ancienne  patrie  et 
s'étendre  dans  une  terre  vide  d'habitans,  lorsque 
les  contrées  supérieures ,  surchargées  par  ce  re- 
foulement de  peuples  que  la  tyrannie  romaine 
av oit  fait  reculer  vers  le  septentrion ,  ne  pou- 
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voient  plus  les  nourrir  ni  les  contenir.  Traînant  à 
leiv suite  d'autres  Barbares  quirentroientconune 
eux  dans  leurs  foyers  ^  ou  qui  en  cherchoient  de 
nouveaux  ;  unis  par  la  même  origine  y  la  même 
langue  y  des  besoins  communs  et  l'amour  de  la 
liberté^  ilsformoient  des  ligues  et  des  confédéra- 
tions. Ce  fut  sous  le  règne  de  Yalérien  que  les 
bords  du  Rhin  virent  les  nouvelles  colonies  ger^ 
maniques  se  fixer  dans  le  pays  extérieur  si  sou* 
vent  dévasté  par  les  armes  romaines  y  et  qui  pa- 
roit  maintenant  couvert  de  nombreux  babitans  p 
quoique  naguère  désert  et  dépeuplé.  Les  bis- 
loriens  ne  les  désignent  encore  que  du  nom 
générique  de  Germains.  Mais  comme  il  est  cer- 
tain qu'un  nouveau  peuple  avoit  pris  possession 
du  Hbin  vers  ces  temps ,  et  qu'on  l'y  voit  déjà 
tout  établi^  on  ne  peut  guères  douter  que  ces 
Germains  ne  fussent  nos  François.  Ce  nom  de 
Franc  9  qui  signifie  homme  libre ,  indiquoit  le 
but  de  leur  association.  Elle  comprenoit  plu- 
sieurs tribus  connues  anciennement  dan  s  la  Ger- 
manie j  quelques-unes  même  avoient  habité  le 
long  du  cours  du  Rhin  y  dans  le  pays  dont  les 
Francs  reprenoient  possession.  Tels  étoient  les 
Bnictères  y  les  Tenctères  y  les  Chamaves  y  les 
AttuaireSy  les  Sicambres.  On  croit  que  les  Francs 
occupoient  alors  le  pays  borné  au  nord  par  la 
sier  ^  au  midi  par  le  Mein  y  à  l'occident  par  U 
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Rhin  9  et  au  levant  par  le  Véser.  C'est  dan# 
cette  position  défendue  de  tons  côtés  par  Je» 
fleuves  et  adossée  à  TOcéan ,  qu'accouroient 
comme  pour  donner  naissance  à  une  nouvelle 
nation  et  à  un  nouvel  empire ,  les  anciennes  tri- 
bus germaniques  ,  avec  leurs  premières  mœurs  ^ 
leur  antique  amour  pour  la  guerre  et  la  rapine. 
Chassées  autrefois  par  la  domination  romaine  ^ 
elles  venoient  de  nouveau  Tafifronter  et  la  com- 
battre. Nous  ne  tarderons  pas  à  entrer  dans  le 
détail  des  moeurs  de  ces  Germains  qui  nous  tou« 
chent  de  si  près. 

L'Occident  n'étoit  point  seul  exposé  aux  armes 
des  Barbares  j  de  plus  grands  fléaux  désoloicut 
rOrient.  Les  Perses  envahirent  la  Mésopotamie, 
ils  entrèrent  dans  la  Syrie  et  vinrent  jusque  de- 
vant Antioche,  métropole  de  toute  la  province 
d'Orient,  dont  ils  firent  le  siège  et  qu'ils  empor- 
tèrent. Une  partie  des  habitans  fut  passée  au  fil 
de  l'épée ,  une  autre  traînée  en  filervitude.  L'eu 
dit  que  tous  les  édifices  furent  détruits  ou  brû- 
lés. Chargés  de  butin ,  les  Perses  retournèrent 
2o8iiii.  s^r  lenrs  pas.  Quelques-uns  placent  la  prise  et  la 
ruine  d'Antioche  du  vivant  de  Gallus.  Le  règne 
de  ce  prince  vit  en  effet  le  signal  des  deux  in- 
vasions furieuses  qui  éclatèrent  en  Occident  et  en 
Orient.  Quoi  qu'il  en  soit,  sous  celui  de  Valé- 

'  ri^P;  Sapor  rentra  de  nouveau  dans  l'Orient,  et 


LtVHE  J^KÊMIÈtt.  11^ 

il  ne  cessa  y  tant  qu'il  vécut  ^  d'en  déchirer  les 
provinces.  Toute  l'Asie  étoit  ouverte  aux  armes 
des  Perses»  Leur  cupidité  seule  la  sauva*  Car  au 
lieu  de  se  porter  en  vainqueurs  dans  les  provinces 
romaines  dont  ils  se  fussent  aisément  rendus  niai- 
très ,  ils  s'occupèrent  de  conserver  et  de  mettre 
à  l'abri  les  immenses  richesses  qu'ils  venoient 
d'acquérir. 

A  la  vue  des  dangers  qui  pressoient  l'Empire 
de  toutes  parts  ^  Yalérien  voulut  se  donner  un 
collègue.  H  associa  au  pouvoir  suprême  son  fils 
Gallien  y  lui  confia  le  commandement  des  armées 
d'Europe  et  le  soin  de  réprimer  de  ce  côté  les  in^ 
cursions.  Lui-même  s'apprêta  à  passer  en  Orient 
pour  porter  secours  à  ces  provinces  qui  étoient 
aux  abois  et  arrêter  les  progrès  des  Perses  qui 
menaj^ient  d'envahir  toute  l'Asie*  Gallien  chaîna 
de  la  défense  de  TOçcident  y  distribua  ses  capi- 
taines dans  les  dÎjBerentes  contrées  qui  bordent 
le  cours  du  Danube.  Il  remit  à  chacun  d'eux  les 
camps  et  les  armées  de  chaque  province  y  afin  de 
proléger  la  Grèce,  l'Dlyrie ,  l'Italie»  Il  prit  pour 
lui-même  la  tâche  qui  lui  parut  la  plus  difficile*  U 
s'attacha  à  défendre  le  cours  du  Rhin  contre  les 
Germains  ou  les  Francs  qui  infestoient  les  Gau** 
les.  Tantôt  il  les  écartoit  de  la  rive  par  ses  mar- 
ches, tantôt  il  leur  opposoit  ses  troupes  en  ordre 
de  bataille  et  les  chargegil  au  passage*  Mais  com-^ 

1.  « 
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me  son  armée  ^  assez  peu  nombreuse  y  ne  pou- 
voit  l'emporter  long^temps  sur  la  multitude  des 
Barbares  y  il  eut  recours  à  la  négociation  et  trouva 
moyen  de  diviser  ses  ennemis.  Il  traita  avec  un 
des  rois  Germains*  Cette  alliance  suspendit  un 
instant  les  périls  des  Gaules.  Le  prince  Barbare 
retint  ses  compatriotes  sur  Tautre  rive  du  fleuve 
et  les  empêcha  de  tenter  le  passage. 

Mais  vers  le  Danube  y  les  Gotbs  et  les  autres 
nations  qui  s'étoient  jointes  à  leur  ligue,  ne  ces- 
soient  d'infester  rillyrique  et  poussoient ,  dit-on , 
leurs  courses  et  leurs  dévastations  jusque  daiis 
Zosim.  l'Italie.  Un  historien  nous  apprend  qu'ils  la  pillè- 
rent presque  entière  sans  trouver  de  résistauce. 
Eatrop.  Un  autre ,  avec  plus  de  vraisemblance  y  se  con- 
tente de  dire  qu'ils  pénétrèrent  au-delà  des  Al- 
pes et  jusqu'à  Ravenne.  Ces  peuples,  que  les  his- 
toriens anciens  comprennent  sous  le  nom  de 
Scythes  y  passèrent  même  en  Asie.  Les  habitans 
du  Bosphore  Cimmérien  y  jusque-là  dévoués  à 
l'empire  romain,  s'étoient  opposés,  tant  qu'ils 
avoient  pu ,  à  leur  débordement  :  ils  avoient  servi 
contre  eux  de  barrière  à  l'Orient.  Puis  voyant 
combien  ces  Barbares  s'étoient  accrus ,  ils  furent 
forcés  de  leur  fournir  des  bâtimens  et  les  trans- 
portèrent eux-mêmes  sur  la  côte  opposée ,  ache- 
tant à  ce  prix  la  sûreté  de  leurs  propres  foyers. 

Les  Barbares  que  l'on  nomme  les  Borans ,  se 
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répandirent  sur  la  côte  orientale  duPont-Euxin  ^ 
de  rembouchure  du  Phase  jusqu'à  la  ville  de  Tré-« 
bisonde  dont  ils  firent  le  siège  et  qu^ils  empor- 
tèrent y  malgré  la  nombreuse  garnison  qui  la  dé^* 
fendoit.  Ils  y  firent  une  quantité  prodigieuse  de 
butin  et  de  captifs.  Car  les  habitans  du  pays  cir^ 
convoisin  s'y  étoient  réfugiés  pour  se  mettre  à 
Tabri.  Ils  en  Renversèrent  les  temples  et  les  édi- 
fiées ^  pillèrent  la  contrée  et  retournèrent  clie2 
eux  sur  les  vaisseaux  du  Bosphore  qui  les  avoient 
amenés. 

La  vue  du  butin  qu'ils  rapportoient  ayant  excite 
la  cupidité  des  Goths  et  des  autres  Barbares  leurs 
alliés^  ceux-ci  résolurent  à  leur  tour  de  prendre 
part  au  gain  de  ces  expéditions.  Mais  ils  se  tra-** 
eérent  une  autre  route ,  soit  qu'ils  y  trouvassent 
plus  de  Êicilité  ^  soit  afin  de  ne  point  parcourir 
un  pays  déjà  ravagé  et  qui  ofiroit  une  moindre 
récolte  à  leur  avarice.  Ils  attendirent  l'hiver,  pas*^ 
sèrentle  Danube  sur  les  glaces;  et  marchant  le 
long  de  la  rive  occidentale  de  l'Ëuxin  y  tandis 
que  leurs  bâtimens  conduits  par  des  captifs  ro-* 
mains  côtoyoient  cette  mer,  ils  arrivèrent  à  peu 
de  distance  de  Byzance.  Là,  s'étant  emparés en-> 
core  des  barques  de  pécheurs  qu'ils  trouvèrent 
sur  la  côte  >  ils  y  chargèrent  leurs  troupes  de  terre 
et  cinglèrent  en  face  du  détroit  versChalcédoine* 
Les  Barbares  enlevèrent  d'emblée  la  ville  et  pillée- 
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rent  ses  richesses.  Ds  marchèrent  de-là  sut  Nîco- 
médie  ^  conduits  par  quelques  traîtres  qui  s*é- 
toient  joints  à  eux.  Ses  halntans  Taroient  aban^ 
donnée.  Les  Goths  y  entrèrent,  firent  leur  proie 
de  ce  qu'on  n'avoit  pas  eu  le  temps  d'emporter» 
Ils  se  portèrent  ensuite  sur  les  autres  villes  de  la 
Bithynie ,  prirent  Nicée ,  Cius ,  Apamëe ,  Pruse , 
et  vinrent  jusqu'à  Cyzique.  Mais  lAyant  pu  pas- 
ser le  Rhyndaque  y  alors  enflé  par  les  pluies ,  ils 
revinrent  sur  leurs  pas }  ils  repassèrent  par  Nico- 
médie  et  Pruse  où  ils  mirent  le  feu  j  puis  char- 
geant les  dépouilles  du  pays  sur  des  chariots  et 
de-là  sur  leurs  navires ,  ils  regagnèrent  tranquille- 
ment leurs  demeures* 

Vers  rOrient  étoit  le  comble  des  calamités  el 
de  la  honte  de  l'Empire.  Valérien  étoit  rentré 
dans  An  tioche  abandonnée  par  les  Perses.  Il  s'oc- 
cupoit  de  relever  les  ruines  de  cette  métropole , 
lorsqu'il  apprit  les  ravages  que  les  Goths  faisoient 
dans  la  Bithynie  et  sur  les  bords  de  TEuxin.  Crai- 
gnant pour  Byzance  même ,  il  y  envoya  un  de 
ses  lieutenans  pour  en  prendre  le  commande- 
ment. Lui-même  s'avança  vers  la  Cappadoce. 
Mais  son  passage  ne  fut  qu'un  mal  de  plus  pour 
les  villes  foulées  par  ses  soldats.  La  peste  se  mit 
dans  son  armée,  il  revint  sur  ses  pas.  Un  nou- 
veau danger  le  rappeloit  en  Orient.  Sapor  y  avoit 
reparu  et  soumettoit  tout  le  pays.  Le  malheu- 
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Valërien  y  avec  des  troupes  délabrées  et  ré- 
duites à  moitié ,  hors  d'état  de  tenir  la  campa- 
gne ,  voyant  l'Empire  attaqué  et  ouvert  de  toutes 
parts  ,  ne  pensoit  plus  qu'à  acheter  la  paix  à  prix 
d'or.  Il  envoya  des  ambassadeurs  à  Sapor  pour  la 
lui  proposer.  Le  roi  les  congédia  sans  rien  con- 
clure et  invita  Fempereur  à  une  entrevue  où  les 
deux  princes  pourroient  traiter   en  personne. 
Valérien  s'y  étant  imprudemment  rendu  avec 
une  suite  peu  nombreuse  y  il  fut  surpris  par  le  roi 
Perse  qui  le  retint  prisonnier  et  l'emmena  dans 
son  royaume.  Ses  troupes  effrayées  à  la  vue  de      Zonar. 
cette  trahison ,  se  dispersèrent  et  échappèrent  aux 
Perses  par  la  fuite ,  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre sur  lequel  ils  firent  main-basse.  Valérien  lan- 
guit quelques  années  dans  cette  dure  servitude. 
Revêtu  de  la  pourpre ,  chargé  de  chaînes  et  cou- 
ché sur  le  ventre ,  on  rapporte  que  ce  prince  in- 
fortuné servoit  de  marche-pied  au  monarque  Perse 
lorsqu'il  montoit  à  cheval.  Sapor  se  plaisoit  à 
triompher  ainsi  de  la  majesté  romaine  aux  yeux 
de  sa  Cour  et  de  ses  peuples.  En  faisant  subir  à 
son  captif  ce  traitement  ignominieux  ,  il  ne  s'é- 
loignoit  pas  des  usages  de  l'Orient  où  la  force  do- 
minant presque  seule ,  le  plus  haut  rang  ne  pré- 
serve point  de  la  plus  fatale  chute,  et  le  renver- 
sement des  plus  grandes  prospérités  n'est  qu'un 
ample  revers  auquel  le  vainqueur  même  est  su- 
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^^^^fis^'    jet.  Après  la  mort  de  Valérien ,  Sapor le  fit  écor*- 
Aur. Vie. Cjm.  cher,  fit  tanner  et  empailler  sa  peau  pour  lui 
conserver  la  forme  humaine  et  la  fit  suspendre 
en  un  temple  comme  un  monument  étemel  de 
sa  victoire  et  de  l'opprobre  où  l'empire  romain 
u6o»       avoit  été  réduit*  La  prise  de  Valérien  arriva  en 
Mésopotamie  en  Tan  260.  U  étoit  dans  la  sep« 
tième  année  de  son  règne  et  dans  la  soixante- 
dixième  de  son  âge.  Les  bonnes  qualités  de  ce 
prince  suffirent  pour  le  faire  aimer  et  regretter  , 
mais  non  pour  soutenir  le  fardeau  de  l'Empire. 
Treh.  Poli,  in  II  ne  manqua  point  d'ailleurs  de  discernement 
î— Trig.  Tyr.  oans  le  choix  de  ses  heutenans,  dont  plusieurs^ 
tels  que  Claude  et  Aurélien,  furent  élevés  en- 
suite à  l'empire  par  leur  mérite  et  par  l'estime 
des  soldats.  Gallien  en  prit  seul  les  rênes.  Con* 
tent  d'y  être  parvenu ,  même  par  l'infortune  de 
son  père  y  ce  fils  dénaturé  ne  pensa  qu'à  régner 
sans  s'occuper  de  la  délivrance  du  malheureux 
empereur  et  moins  encore  de  le  venger. 

Valérien  avoit  vu  les  Barbares  se  précipiter 
sur  l'empire  romain  et  en  forcer  l'enceinte.  Sous 
le  règne  de  son  fils  Gallien ,  le  mal  n'eut  plus  de 
bornes ,  les  ennemis  de  l'Empire  pénétrèrent  par^ 
tout.  En  effet  Valérien ,  malgré"  la  médiocrité  de 
son  génie  ^  n'avoit  point  abandonné  les  rênes  de 
l'Etat,  n  avoit.  quelquefois  opposé  avec  succès  les 
talens  de  ses  capitaines  aux  incursions  des  Bar« 
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liarcfs.  Son  fils  négligea  totalement  les  affaires- 
pour  se  livrer  aux  voluptés  et  à  la  mollesse  j  et 
l'Empire  eût  péri  dès-lors  y  si  la  valeur  des  lieu^ 
tenans  de  Gallien^  tournée  contre  lui-même  ^ 
ii*eùt  fait  le  salut  des  provinces. 

Après  la  prise  de  Valérien  y  les  Perses  pour-       ^^o. 
suivirent  leur  avantage  et  se  jetèrent  sur  un  pays 
sans  défense*  Us  occupèrent  la  Mésopotamie  etEutrop.  u^s. 
passèrent  dans  la  Syrie.  Ils  entrèrent  une  seconde      p.  6^o.  * 
fois  dans  Antioche.  De-là  ils  se  portèrent  sur  la  p.  ^1,^382. 
Cilicie  et  la  Cappadoce  où  ils  prirent  les  villes 
de  Tarse  et  de  Césarée.  En  un  mot ,  l'Orient  étoit , 
perdu  pour  les  Romains  ^  si  un  étranger,  Odénat, 
à  qui  l'on  donne  le  titre  de  prince  de  Palmyre.,  Treh.  PolL  îa 
chef  des  Sarrasins  de  la  contrée,  dont  les  ancê-    zosîm.  i!*' 
très  avoient  déjà  obtenu  la  faveur  et  la  considé-      p*63i"* 
ration  des  empereurs ,  n'eût  embrassé  la  cause  Ty^.*  p^ji^f' 
de  l'Empire.  Ces  Sarrasins  ,  sujets  d'Odénat ,  Proc.  B.  Fers, 
établis  vers  l'Euphrate ,  étoient  unis  par  d'an- 
ciens traités  avec  les  Romains.  Odéoat  se  li- 
gua avec  ce  qui  restoit  dans  l'Orient  de  milices . 
romaines ,  et  par  cette  diversion ,  leur  donna 
moyen  de  se  rallier.  Sapor ,  après  une  course  vic- 
torieuse dans  l'Orient ,  voyant  la  jonction  du 
prince  Arabe  aux  Romains ,  rentroit  dans  son 
pays  avec  l'empereur  son  prisonnier.  Odénat  l'at- 
taqua au  passage  de  l'Euphrate  et  détruisit  une 
partie  de  son  armée.  Les  concubines  du  monar- 
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que  tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  Odcnat 
marcha  sur  Carrhes  et  Nisibe.  Il  recouvra  ces 
deux  places  et  le  reste  de  la  Mésoportamie.  Il  en- 
tra chez  les  Perses  à  la  tête  de  ses  troupes  victo- 
rieuses y  poussa  jusqu'à  Ctésiphon  ^  mit  en  fuite 
le  monarque  et  le  força  de  se  renfermer  dans  les 
murs  de  cette  place  qu'il  insulta  ou  dont  il  fit 
même  le  siège.  Il  prit  le  nom  de  roi  qu'il  parta- 
gea avec  sa  femme  Zénobie  et  Hérode  son  fils 
aine.  Il  délivra  ainsi  en  moins  de  deux  campa- 
gnes rOrient  du  joug  des  Perses, 

En  même  temps  que  les  Perses  ravageoient 
l'Orient,  les  peuples  du  Septentrion  fondoient 
6ur  les  provinces  exposées  à  leurs  armes.  La  cap- 
tivité de  Valérien  ayant  jeté  l'empire  romain 
dans  une  confusion  extrême ,  ils  l'envahirent  de 
Zosîm.  I.  toutes  parts.  Les  Sarmates,  les  Quades,  et  les 
a  rop.  IX ,  .  g^,j|^|.ç5  natious  qui  habitoient  le  long  du  Danube , 

passèrent  le  fleuve ,  se  répandirent  dans  l'Illyrie, 

surprirent  et  pillèrent  des  villes,  pénétrèrent 

jusqu'en  Italie  et  se  dirigèrent  sur  Rome.Cepen- 

Zonar.  wi,  dant  les  Gaules  étoient  en  proie  aux  ravages  des 

Euirop.  ibid.  Francs  et  des  Alemans.  Ces  derniers  entrèrent 

A.iir  \^ic  f!flR<< 

*  eux-mêmes  en  Italie  et  marchèrent  sur  Milan. 
Zoom.  I.         GalKen  étoit  occupé  dans  les  Gaules  à  repous- 
ser les  invasions  des  Germains ,  lorsque  son  père 
Valérien  étoit  tombé  dans  les  fers  des  Perses.  H 
disputoit  encore  contre  les  Francs  les  bords  du 
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Hliin  ,  tandis  que  les  Barbares  jetoient  Palarme 
au  sein  de  Tltalie.  En  ce  danger  pressant,  le  sé- 
nat arma  promptement  ce  qui  se  trouvoit  à  Rome 
de  soldats.  H  y  joignit  ceux  qui  parmi  le  peuple 
étoient  en  état  de  porter  les  armes.  Il  forma  ainsi 
une  armée  capable  de  défendre  Rome.  Les  Bar- 
I>ares  n'osèrent  attaquer  cette  capitale ,  mais  ils 
continuèrent  à  piller  l'Italie •  Ces  nouvelles  rappe- 
lèrent Gallien  des  bords  du  Rhin.  Il  quitta  les 
Gaules  pour  donner  secours  au  siège  de  l'Em- 
pire. L'on  prétend  qu'avec  dix  mille  hommes  y  il 
battit  devant  Milan  une  armée  de  trois  cent  mille  Zonar. 
ou  plutôt  de  trente  mille  Alemans  qui  entroient 
dans  l'Italie.  On  peut  signaler  cette  irruption 
comme  la  deuxième  qui  affligea  la  contrée  du-^ 
rant  cette  crise  de  l'empire  romain  :  la  première 
avoit  eu  lieu  sous  le  règne  précédent.  A  la  vé- 
rité l'historien  Zonare  qui  marque  l'entrée  des 
Alemans  en  Italie  y  soit  par  les  Gaules ,  soit  plu- 
tôt par  la  Rhétie ,  ne  fixe  point  l'époque  de  leur 
destruction  devant  Milan  :  mais  il  est  à  croire 
que  le  retour  de  Gallien  et  les  mesures  que  prit 
le  sénat  délivrèrent  alors  l'Italie  des  incursions 
de  ces  peuples  et  de  celles  des  Sarmates  et  autres 
nations  transdanubiennes.  Les  armées  romaines 
ne  cessoient  de  tenir  le  pays  supérieur  des  Gaules 
et  de  riilyrie  qu'elles  défendoient  péniblement  j 
mais  elles  ne  pouvoient  toujours  arrêter  au  pas- 
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sage  les  partis  de  Barbares  qui  forçoient  la  bar* 

rière  et  se  dispersoient  au-^lehors  pour  butiuer. 

Des  soulèvemens  éclatèrent  presque  en  même 
temps  ou  à  peu  d'intervalle  dans  tous  les  quar- 
Trcb.  Poli,  in  tiers  de  l'Empire.  Posthume  à  qui  Tempereur 
— Tr.  Tyr.     avoit  COU  fié  la  garde  du  Rhin ,  se  révolta  aussitôt 
Zosim.  I.    après  le  départ  de  Gallien.  Ce  capitaine  ayant 
p.  63i.  '  défait  les  Francs  sur  les  bords  du  Rhin  et  lors- 
qu'ils repassoient  ce  fleuve  chargés  de  butin ,  fut 
salué  Auguste  par  ses  soldats.  D  les  conduisît 
aussitôt  sous  les  murs  de  Cologne  où  le  jeune 
César  Salonin  fils  de  Gallien  ^  enfant  à  qui  étoit 
remis  le  commandement  des  Gaules ,  étoit  ren- 
fermé avec  son  gouverneur.  Il  se  les  fit  livrer 
l'un  et  l'autre  par  les  habitans  et  les  fit  périr. 
D'autres  disent  que  les  soldats ,  mécontens  d'o- 
béir à  un  enfant ,  pleins  d'estime  pour  la  valeur 
et  le  mérite  de  Posthume ,  se  défirent  eux-mêmes 
du  fils  de  Gallien  et  décernèrent  la  pourpre  à  leur 
capitaine.  Posthume  élevé,  soit  par  un  crime, 
soit  par  la  faveur  de  la  milice  et  du  peuple  des 
Gaules,  se  montra  digne  du  rang  suprême.  Du^ 
rant  sept  ans  qu'il  le  conserva,  il  repoussa  cons- 
tamment les  invasions  des  Germains ,  c'est-à-dire, 
des  Francs  et  des  Alemans ,  affermit  la  paix  des 
Gaules ,  sauva  ces  provinces  et  même  tout  l'Em- 
pire qui  n'eût  pu  résister  à  la  fois  à  tant  d'enne- 
yillcmont.   nûs.  On  croit  qu'il  fut  reconnu  également  par  les 
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peaples  de  l'Espagne  et  de  la  Bretagne.  H  déta^ 
ichat  ainsi  toute  cette  partie  de  l'Occident  du  siège 
de  l'Empire. 

Pendant  que  Posthume  Êiisoit  révolter  les  Treb.  Poli. 

Tr.  Tyr. 

Gaules  y  dans  la  première  année  de  Gallien  y  In-^  Zonar.  xn, 
génuus  j  gouverneur  de  la  Pannonie  ^  se  fît  pro^  Aur.  Vic.Caes. 
damer  empereur  par  les  légions  de  Mésie.  Le  Eutrop.  u,  8. 
choix  de  cette  province  fut  confirmé  par  toute 
la  Pannonie  exposée  alors  aux  courses  des  Sar* 
mates.  Les  peuples  d'Illyrie  jetèrent  les  yeux 
sur  ce  capitaine  pour  l'opposer  aux  Barbares  qui 
les  désol  oient .  Gallien  ^prince  mou  et  voluptueux^ 
mais  à  qui  la  colère  et  l'ardeur  de  la  vengeance 
tinrent  quelquefois  lieu  de  courage  y  accourut 
en  Pannonie.  Il  défit  le  rebelle  près  de  M urse  ^ 
principalement  par  la  valeur  d'Auréole  comman- 
dant de  la  cavalerie.  Ingénuus  désespérant  de  ses 
affaires  y  se  frappa  d'un  poignard.  Gallien  fit  pé- 
rir une  foule  prodigieuse  de  soldats  et  de  citoyens 
de  la  Mésie,  tellement  qu'il  dépeupla,  dit-on,  les 
vUles  entières  d'habitans  mâles.  Ces  rigueiu*s  ne 
firent  que  hâter  une  seconde  révolte.  Les  Mé- 
siens  qui  avoient  élevé  Ingénuus ,  lui  donnèrent 
pour  successeur  Ré^Uien  qui  commandoit  égale- 
ment dans  llUyrique.  Ce  Ait  la  destinée  des  ty- 
rans qui  parurent  sous  Gallien,  de  défendre  vail- 
lamment au-dehors  l'Empire  qu'ils  déchiroient 
•a-dedans.  Aussi  les  historiens  les  distinguent 
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des  u$ur{>ateurs  ordinaires ,  en  ce  qu'ils  furent 
proclamés  par  la  voix  des  armées  et  le  besoin  des 
peuples*  Régillien  fit  avec  succès  la  guerre  aux 
Sarmates.  Mais  il  fut  tué  peu  de  temps  après  par 
ses  propres  soldats  qui  craignirent ,  dit-on  ,  d'é- 
prouver une  seconde  fois  les  effets  terribles  de 
la  vengeance  de  Gallien.  Ces  deux  rebelles  tin- 
rent la  Pannonie  durant  les  premières  années  du 
règne  de  Gallien. 
Trcb.  Poil,  in      Régillien  fut  suivi  d'un  autre  usurpateur.  Ce 
— —  Tr.  Tyr.  fut  Auréolc ,  le  même  qui  avoit  aidé  Gallien  à 
^'^^èq.     *  étouffer  la  révolte  d'Ingénuus.  Soit  qu'Auréole 
pl^JiîT"'  levât  l'étendard  du  vivant  de  Régillien  avec  le- 
quel il  put  partager  l'Illyrie ,  soit  qu'il  ne  parût 
qu'après  la  chute  de  celui-ci  ,  (  car  on  ignore  la 
date  précise  de  ces  événemens)  il  dut  encore  son 
élévation  au  mépris  que  Ton  portoit  à  Gallien,  et 
à  la  faveur  des  soldats  et  des  provinciaux  qui 
vouloient  un  chef  pour  les  protéger  contre  leurs 
ennemis.  Auréole  tint  bientôt  seul  l'Illyrie.  Il 
resta  maître  dans  cette  province  durant  tout  le 
reste  du  règne  de  Gallien  et  ne  fut  réduit  que 
lidem.      SOUS  SOU  successcur,  La  Grèce  reconnut  Valens 
qui  y  exerçoit  le  pouvoir  proconsulaire  et  qui 
prit  la  pourpre  impériale, 
lidem.  En  Orient,  Macrien,  de  concert  avec  Balisie, 

usurpa  l'empire.  Ces  deux  capitaines  voyant  1*11- 
lyrie  au  pouvoir  d'Auréole ,  Gallien  éloigné  et 
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s^ibaïidonnant  dans  Rome  au  luxe  et  aux  vo- 
.luptés  f  favorises  eux-mêmes  par  les  milices  de 
leurs  provinces  qui  Youloient  aussi  un  empereur, 
tinrent  conseil  entr'eux  et  résolurent  de  donner 
un  prince  à  TOrient.  Ces  provinces  ne  pouvoient 
rester  plus  long-temps  sans  maître  y  à  moins  de 
subir  le  joug  des  Perses.  Le  choix  s'arrêta  sur 
Macrien  ,  vieillard  expérimente  et  ancien  lieu^ 
tenantde  Yalérien^dontla  fortuneet  les  richesses 
étoient  dignes  du  rang  suprême^  et  qui  a  voit  deux 
fils  capables  de  servir  d'appuis  à  sa  domination. 
D  prit  le  nom  d'Auguste  du  consentement  des 
soldats  et  s'associa  ses  deux  fils  qui  apparemment 
furent  revêtus  du  titre  de  Césars.  Maître  de  l'O- 
rient y  Macrien  pensa  bientôt  à  disputer  le  reste 
des  provinces  à  Gallien.  Il  passa  le  détroit  à  la  tête 
d'une  armée  avec  son  fils  aîné  de  même  nom  y 
laissant  Quiétus  le  plus  jeune  avec  Baliste  pour 
gouverner  l'Orient  en  son  absence.  Mais  il  n'eut 
pas  le  temps  d'arriver  jusqu'à  Gallien.  Il  ren- 
contra sur  son  chemin  Auréole  maître  de  l'Illy rie 
qui  lui  livra  bataille  sur  les  confins  de  la  Thrace. 
Vaincus,  abandonnés  d'une  partie  de  leur  camp, 
les  deux  empereurs  implorèrent  la  mort  de  leurs 
soldats  et  obtinrent  pour  unique  grâce  qu'ils  ne 
les  livrassent  point  au  vainqueur.  Leur  armée  se 
rendit  à  Auréole  dont  elle  accrut  les  forces.  La 
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tyrannie  de  Matrien  ne  se  prolongea  guère  ati^ 
delà  d'un  an. 

Tandis  que  ces  usurpateurs  mettoient  l'Em-* 
pire  en  lambeaux  ^  Odënat  songeoit  à  le  ven^ 
ger.  Ce  prince  ëtoit  campé  autour  de  Ctésiphoii 
où  il  avoit  repoussé  les  Perses^  lorsqu'il  fut  rap-* 
pelé  dans  TOrient  par  la  révolte  de  Macrien^ 
La  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Ma-» 
crien  et  de  la  victoire  d* Auréole  étant  survenue 
sur  les  entrefaites^  plusieurs  villes  d'Orient  abaa« 
donnèrent  le  parti  de  Quiétus  et  de  Baliste.  Odé-« 
nat  choisit  ce  moment  pour  agrandir  sa  fortune 
en  servant  la  cause  de  Gallien.  Le  jeune  Qt>iétu3 
et  Baliste  réduits  aux  extrémités  par  la  défection 
des  villes  ou  par  les  forces  d'Odénat,  furent  con- 
traints de  se  renfermer  dans  les  mursd'£mèseoù 
celui-ci  les  assiégea*  Baliste  acheta  son  salut  par 
la  mort  du  fils  de  Macrien  dont  le  corps  fut  jeté 
par-dessus  lès  murailles.  Les  hahitans  et  la  gar-> 
nison  se  remirent  entre  les  mains  d'Odénat.  Alors 
ce  prince  se  vit  maître  de  tout  l'Orient,  quoiqu'il 
agît  sous  le  nom  et  comme  lieutenant  de  Gallien 
auquel  il  resta  toujours  fidèle.  Il  avoit  d'autant 
plus  de  droit  de  commander  dans  ces  provinces 
qu'il  les  avoit  sauvées  par  sa  valeur  «  La  lâcheté 
de  Gallien  opposée  à  sa  gloire ,  lui  donnoit  en- 
core plus  d'éclat.  Il  ne  tarda  pas  à  recueillir  le 
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prix  de  ses  services.  Deux  ans  après ,  en  l^an  264^        9^4. 
Gallien  associa  à  la  pourpre  ce  prince  Arabe  ^  en    Treb.î>oiK 
lui  accordant  le  titre  d'Auguste  j  en  quoi  il  fut  ^^'  ^'  ^*^* 
approuvé  du  sénat  et  de  tout  rEmpire.  Par  cette 
sage  politique  ^  il  acquéroit  à  jamais  un  défenseur 
à  rOrient  qu'il  ne  pouvoit  protéger  lui-même  et 
dont  'û  étoiv séparé  par  les  tyrans.  Il  s'attachoit 
en  même  temps  par  le  lien  de  la  reconnoissance 
un  guerrier  à  qui  sa  puissance  ne  permettoit 
plus  de  rester  dans  un  rang  inférieur  et  devoit 
inspirer  le  désir  de  remplacer  ceux  qu'il  avoit 
vaincus. 
Cependant  les  Goths  ou  les  autres  peuples        s6i. 

,  .   .  1  11-,  1.  j     Treb.  Poil, 

leurs  voisms  et  leurs  allies  que  Ion  comprend  Gali.p.  195, 
sous  le  nom  de  Scythes ,  recommençoient  leurs  *^  ' 
incursions.  Us  passoient  les  détroits  sur  les  vais- 
seaux que  leur  fournissoient  les  habitans  du  Bos« 
phore.  Les  prisonniers  qu'ils  retenoient  à  leur 
service  leur  donnoient  des  navigateurs  et  des 
rameurs.  Encouragés  par  tant  d'entreprises  heu- 
reuses •  ils  firent  deux  divisions  de  leurs  forces   '^à.  p.  199. 

;  Aur.Vic.Cae»; 

et  se  répandirent  en  même  temps  en  Europe  et  33. 
en  Asie.  Us  entrèrent  dans  la  Thrace.  L'un  des  reb.Get.  ao. 
corps  de  cette  nation  poussa  jusqu'en  Macédoine^ 
d'où  ils  pénétrèrent  dans  l'Achaïe.  L'autre  corps 
traversa  l'Hellespont  et  parcourut  toute  la  côte 
d'Asie.  Après  avoir  saccagé  plusieurs  villes  sur 
leur  route  ;  il^  vinrent  à  Ephèse  où  ils  pillèrent 
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et  brûlèrent  le  Êimeux  temple  de  Diane  y  V\m 
des  plus  riches  du  inonde  et  l'un  des  omemens 
de  l'Asie.  Ils  remontèrent  delà  jusqu'en  Bithynie 
où  ils  renversèrent  presque  de  fond  en  comble  la 
ville  de  Ghalcédoine.  Chaînés  de  butin  y  ils  se  rem-* 
barquèrent  sur  leur  flotte-  Ils  reprirent  la  route 
del'Hellespont,  entrèrent  dans  laPropontide  et 
dans  l'Euxin  et  vinrent  aborder  à  Anchiale  au 
pied  du  mont  Hëmus.  Us  y  restèrent  plusieurs 
jours;  puis  5  ayant  porté  les  mêmes  ravages  dans 
la  Thrace  j  ils  rentrèrent  dans  leurs  demeures  | 
enrichis  du  pillage  des  provinces  romaines.  Us 
s'accoutumoient  par  ces  expéditions  dans  les- 
quelles ils  ne  trouvoient  presque  nulle  part  de 
résistance  9  à  mépriser  le  nom  romain  et  la  ma- 
jesté de  l'Empire,  à  voir  un  jour  comme  leur 
domaine  ces  mêmes  provinces  dont  les  dépouiUes 
étoient  aujourd'hui  leur  proie. 

En  l'an  262  de  l'ère  vulgaire ,  troisième  de 
Galliçn  depuis  la  captivité  de  Valérien ,  l'empire 
romain  étoit  presque  à  l'abandon.  Harcelé  et 
fatigué  par  tous  les  Barbares ,  il  étoit  divisé  dans 
toutes  ses  provinces  entre  une  foule  de  maîtres. 
Car  l'on  compta  environ  trente  tyranssous  le  rè- 
gne de  Gallien.  Odénat,  non  encore  déclaré 
Auguste  y  tenoit  l'Orient  j  Auréole  ,  l'Ulyrie  ; 
Posthume ,  les  Gaules.  A  la  vérité ,  ces  usurpa- 
teurs magnanimes  (  si  l'on  peut  toutefois  donner 
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ce  nom  à  Odénal)  en  prenoient  la  défense  contre 
lennemi  étranger.  Mais  souvent  aussi  tant  de 
tyrans  qui  s*étoient  élevés  à  la  fois ,  occupés  de 
s'établir  Ou  de  se  supjdanter  l*un  Tantre,  ne 
pouvoient  donner  leurs  soins  aux  affaires  de 
FËmpire  y  ni  prendre  garde  à  ses  périls.  Galliea 
fut  obligé  de  traiter  avec  Auréole  pour  soumettre  Treb.  PoU. 
ï^osthume  y  auquel  il  alla  faire  la  guerre  dans  les    V)i  ^âoli  * 
Gaules.  U  y  conduisit  même  Auréole.  Posthume  Zonw.  p.  63a. 
avoit  pour  lui  la  faveur  des  peuples.  H  réunissoit 
sous  ses  enseignes  des  milices  gauloises  et  fran- 
coises.  Car  il  avoit  introduit  dans  les  Gaules  des 
troupes  de  cette  dernière  nation ,  contre  laquelle 
il  défendoit  le  Rhin  et  qu'il  preUoit  en  même 
temps  à  son  service  ^  suivant  l'usage  reçu  dans 
l'Empire  depuis  la  décadence  de  la  discipline  ^ 
desoudoyer  des  corps  entiersde  troupes  Barbares. 
Posthume  soutint  la  guerre  contre  Gallien  du- 
rant plusieurs  campagnes  ,  principalement  avec 
les  secours  nombreux  qu'il  tiroit  de  Germanie« 
Les  succès  furent  variés^  mais  enfin  Gallien  eut 
l'avantage  j  et  il  paroit  que  ce  prince  auroit  ré- 
duit le  rebelle ,  si  Auréole  qu'il  avoit  chargé  de 
le  poursuivre,  ne  l'eût  laissé  échapper  dans  la 
crainte  de  se  perdre  lui-même  en  servant  Gal- 
Hen  trop  fidèlement.  Dans  le  même  temps  Emi-  Trct,.  poîî. 
lien  prenoit  la  pourpre  en  Egypte.  En  occupant  .^  iÇ]  ^Ç^^ 
cette  province,  il  se  rendoit  maître  des  greniers     P\^'*' 

i«  9 
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Treb.  Poil.   ^^  Rome.  Des  fléaux  de  la  nature  sembloient  se 

Gall.  p*  197» 

yj^'        joindre  aux  maux  que  les  hommes  se  faisoienl 
à  eux-mêmes  y  pour  achever  d'accabler  Femplre 
romain.    Un  tremblement  de  terre  qui  se  fil 
sentir  dans  l'Italie  y  dansl'Afrique  et  dans  l'Asie, 
causa  les  plus  terribles  ravages   et  fut  sur-tout 
funeste  aux  villes  d'Asie.  Une  peste  horrible  qui 
avoit  commencé  sous  Dèce  et  qui  enlevoit, dit- 
on  y  par  jour  cinq  mille  personnes  ,  rendoit  les 
hommes  presqu'insensibles  aux  désastres  causés 
par  la  fureur  des  Barbares ,  que  Ton  eût  re- 
gardés à  eux  seuls  comme  la  plus  grande  plaie 
Treb.  Poil,  du  genre  humain.  Eniin ,  dans  cette  commotion 
universelle ,  afin  qu'aucune  partie  de  l'Empire 
ne  fàty  pour  ainsi  dire  ,  exempte  de  calamités, 
la  Sicile  fut  désolée  par  une  espèce  de  guerre  ser- 
vile  à-peu-près  semblable  à  celles  que  l'on  avoit 
vues  du  temps  de  la  République ,  et  qui  ne  fut 
étouffée  qu'avec  peine. 
a65.  Si  les  Romains  ne  pouvoient  défendre  les 

Aur.Vict.CaB8.  fleuves  qui  servoient  de  barrières  à  leur  empire, 
ils  purent  encore  moins  conserver  les  posses- 
sions qu'ils  avoient  au-delà.  La  Dacie  transda^ 
nubienne  ,  conquête  de  Trajan  ,  fut  envahie. 
Toutefois  elle  ne  fut  point  encore  entière- 
ment abandonnée  par  les  Romains.  Elle  se  joi- 
gnit bientôt  à  l'empire  que  les  Goths  avoieut 
fondé  dc-là  le  Danube  :  ce  fut  la  première  pro- 


LtVRfi  PtlÊMIER*  i37 

Vmce  ipomame ,  non  point  seulement  ravagée  et 
dépouillée^  mais  conquise  par  les  Barbares  sep-» 
tentrionaux  j  et  où  ils  firent  des  établissemens 
fixes.  Ces  peuples  poussoient  déjà  leu^rs  coursed 
et  leurs  irruptions  à  de  grandes  distances  de  leurs 
demeures.  Les  Germains  y  et  les  Francs  sur-tout  ^ 
habitans  des  côtes  maritimes  y  et  doués  de  cet 
esprit  aventurier  que  la  vue  de  l'Océan  inspire 
aux  peuples  les  plus  grossiers  y  ont  fait  dès  les 
premiers  temps  ^i  sur  leurs  barques  frêles  y  des 
courses  qui  étot^nen  t.  Une  expédition  singidière  y 
qui  eut  lieu  sous  le  règne  de  Gallien  et  qu'il  faut 
placer  ici  y  fut  celle  des  Francs  qui  pénétrèrent 
jusqu'en  Espagne  ^  soit  en  traversant  les  Gaules  ^ 
soit  plutôt  par  la  mer.  Us  emportèrent  la  ville  de 
Tarragone ,  la  saccagèrent.  Puis ,  s'étant  rembar- 
ques y  ils  arrivèrent  en  Afrique  où  ils  commirent 
les  mêmes  ravages  y  sans  qu'on  nous  dise  quel 
fut  le  terme  et  le  succès  de  leur  expédition.  Ce- 
pendant les  Goths  conlinuoient  leurs  dépréda-       a6^. 
tions  sur  les  côtes  d'Asie.  Ds  s'end)arquèrent  sur  Gaii.  p.  ail^ 
TEuxin  en  l'an  7.66  ,  et  abordèrent  à  Héraclée  Sync.  p^sèa. 
du  Pont ,  d'où  ils  se  répandirent  dans  la  Bithy- 
nie ,  coururent  la  province  d'Asie,  la  Lydie ,  la 
Phrygie  y  la  Galatie  y  et  vinrent  jusque  dans  la 
Cappadoce.  Odénat  étoit  alors  devant  les  murs   Sync.  iliid» 
de  Ctésiphon  ,  qu'il  tenoit  investis  pour  la  deu»-      *^""'  ' 
xième  fois.  A  cette  nouvelle,  il  quitta  cet  eu* 
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Demi  humilié ,  et  miarcha  en  toute  hâtcf  Vers  la 
CappaJoce.  Mais  les  Goths  ne  l'attendirent  pas^ 
Ils  se  rembarquèrent  au  port  d'Hëraclée  y  et 
firent  voile  pour  leurs  demeures.  Surpris  à  leur 
retour  par  la  flotte  romaine  y  ils  perdirent  une 
grande  partie  de  leurs  bâtimens  et  de  leurs  gens« 
Cet  échec  ne  ralentit  point  leur  ardeur  pour  le 

TUlemont.  butin.  Il  paroît  qu'ils  avoient  campé  l'hiver  en 
367.       Asie ,  et  qu'ils  ne  se  rembarquèrent  qu'au  prin- 
temps suivant,  ayant  employé  une  partie  de 
l'année  au  pillage  de  tant  de  provinces. 

Treb.  Poil.  Odéuat .  Vainqueur  des  Perses  et  arbitre  de 
—  Tr.  Tyr.  TOrieut ,  étoit  au  comble  de  la  gloire.  Honoré 
Zotnm.i.  des  dignités  de  l'Empire  qu'il  avoit  défendu  et 
p.  653.  sauve  y  éclipsant  la  majesté  même  de  1  empereur 
et  maître  de  ne  donner  aucune  borne  à  sa  for- 
tune y  lorsqu'il  fut  assassiné  dans  un  festin  y  à 
Emèse  où  il  célébroit  son  jour  natal ,  par  un  de 
ses  parens  jaloux  de  sa  grandeur.  Hérode  y  son 
fils  aîné  9  fut  tué  avec  lui.  Odénat  l'avoit  associé 
à  son  pouvoir  et  décoré  du  nom  d'Empereur  ou 
de  César ,  à  son  retour  de  Perse.  La  mort  d'Odé- 
nat  n'entratna  point  la  ruine  ni  même  le  déclin 
de  sa  maison.  Zénobie  sa  femme ^  digne  d'une 
étemelle  mémoire  ,  qui  avoit  partagé  s^s  tra- 
vaux, recueillit  son  gouvernement  et  les  fruit* 
de  ses  victoires.  Elle  revêtit  de  la  pourpre  sq% 
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deux  fils,  Hérennianus  et  Timolaûs,  les  pré- 
senta dans  les  assemblées  du  peuple  et  des  sol- 
dats y  les  fit  reconnottre  empereurs  ,  porta  elle- 
même  le  diadème ,  et  représenta  dignement  la 
majesté  romaine.  Gallien  ne  reconnut  point  le 
gouvernement  de  Zénobie  ni  l'élection  de  ses  Treb.  Poif. 
fils.  D  envoya  même  une  armée  en  Orient,  sous        *  p»a^- 
les  ordres  d'Héradîen,  comme  pour  faire  la  ' 
guerre  aux  Perses.  Mais  cette  armée  fut  repous- 
sée par  les  Palmyréniens  et  autres  Orientaux 
conduits  par  Zénobie ,  qui  vit  dès-lors  son  au- 
torité assurée ,  et  tint  le  sceptre  de  l'Orient  sous 
le  nom  de  ses  fils ,  avec  une  grandeur  d'ame 
égale  ou  supérieure  à  celle  d'aucun  prince  qui  y 
eût  régné. 

Posthiune  ,  après  avoir  commandé  sept  ans 
dans  les  Gaules ,  fut  tué  cette  même  année  {2.6 j  )  Treb.  Polt 
avec  son  fils  le  jeune  Postbume  reconnu  Au- 
guste. Lollien ,  leur  meurtrier,  prit  la  pourpre. 
Lui-même  fiit  remplacé  presqu'aUssitôt  par  quel- 
ques tyrans  qui  se  succédèrent.  Non-seulement 
Posthume  avoit  défendu  courageusement  les  Gau- 
les contre  les  invasions  des  Barbares  ,  Alemans 
et  Francs  j  mais  il  avoit  élevé  des  forts  sur  l'autre 
rive  du  Rhin  et  sur  le  sol  ennemi.  Après  sa  mort , 
les  Germains  fondirent  sur  ces  forteresses ,  les 
rainèrent  et  y  mirent  le  feu.  Mais  Lollien ,  suc- 
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cesseur  de  Posthume ,  les  rétablit  durant  le  peu 
de  temps  qu'il  régna  ^  ainsi  que  plusieurs  villes 
des  Gaules  que  les  Barbares  avoient  renversées 
Treb.  Poil,  dans  cette  irruption  ou  dans  les  précédentes.  Si 
les  efforts  de  ces  usurpateurs ,  dit  un  historien 
romain ,  n'eussent  empêché  les  nations  germa- 
niques de  prévaloir  en  Occident  comme  lesGoths 
et  les  Perses  en  Orient ,  l'Empire  attaqué  par 
tant  de  nations  qui  conspiroient  pour  sa  ruine  y 
n'eût  pu  manquer  de  succomber.  L'on  va  même 
jusqu'à  dire  que  si  le  nom  romain  ne  fut  point 
dès-lors  éteint,  on  le  dut  à  Posthume  et  à  ses 
successeurs  que  la  Providence  donna  en  quelque 
sorte  à  cet  empire  pour  le  sauver  à  la  fois  de  la 
rage  des  Barbares  et  de  la  lâcheté  de  Gallien. 

Cependant  Auréole  encouragé  par  la  mollesse 
de  l'empereur  qui  ne  se  réveilloit  que  d'instans 
en  instans  par  l'imminence  du  danger^  forma  le 
projet  de  lui  disputer  l'Empire  même.  D  descen- 
dit de  la  Rhétie  où  il  commandoit  une  armée  ^ 
et  marcha  sur  l'Italie  dans  l'intention  d'aller 
droit  à  Rome  et  de  s'en  emparer.  D  entra  en  maî- 
tre dans  Milan*  Galhen  étoit  occupé  en  Illyrie 
à  faire  la  guerre  aux  Goths  lorsqu'il  fut  informé 
du  projet  d'Auréole.  Il  quitta  la  frontière ,  remit 
le  commandement  à  Marcien  ,  un  de  ses  lieute- 
nans ,  et  marcha  aussitôt  pour  défendre  l'Italie. 
Il  défit  Auréole  et  le  força  de  se  jeter  dans  Milan 
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dont  il  fit  le  siège.  Mais  Auréole,  enfermé  dans 
la  place ,  eut  l'art  par  ses  intrigues  de  foniier  un  ^ 
complot  avec  quelques-uns  des  capitaines  qui  en- 
touroient  la  personne  de  l'empereur ,  tous  éga- 
lement mal  disposés  pour  lui.  Ces  officiers  firent 
naître  une  fausse  alerte.  Au  milieu  de  la  nuit^ 
on  annonce  que  les  ennemis  ont  fait  une  sortie. 
GalUen  sort  de  sa  tente  avec  une  légère  escorte 
et  va  rallier  ses  troupes.  Les  conjurés  le  joignent  ^^'î}®***^" 
et  il  tombe  frappé  d'une  main  inconnue.  Les  sol- 
dats apprenant  sa  mort ,  témoignèrent  d'abord 
un  vif  mécontentement  j  ils  menacèrent  de  se  sou- 
lever. Mais  les  conjurés,  et  à  leur  tête  Héraclien, 
préfet  du  prétoire  de  Gallien  ,  les  apaisèrent  de 
la  manière  accoutumée.  Comme  ils  avoient  sous 
leur  main  les  trésors  de  Gallien ,  ils  promirent 
à  cette  soldatesque  et  lui  livrèrent  aussitôt  vingt 
écus  d'or  par  tête.  Alors  les  soldats  ,  ajoute 
Trébellius  Pollion   en  ces  propres  termes  qui 
sont  remarquables ,  inscrivirent  le  nom  de  Gal- 
lien par  un  jugement  militaire ,  dans  les  fastes 
publics,  comme  celui  d'un  tyran,  et  reconnu- 
rent pour  empereur  Claude  que  les  conjurés 
avoient  élu  et  qui  paroît  avoir  été  lui-même  un 
des  complices.  Il  avoit  acquis  déjà  une  grande 
réputation  dans  les  camps.  Gallien  avoit  régné 
seul  environ  huit  ans ,  et  quinze  avec  son  père 
Valérie». 
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L'infortune  de  Valérien  et  la  foiblesse  de  Gai- 
lien  avoient  plongé  l'£mpire.  dans  un  précipice 
où  il  n'eût  pu  manquer  de  s'abîmer,  si  une  suite 
de  grands  hommes  qui  succédèrent  à  ces  deux 
princes  ne  lui  eussent,  pour  ainsi  dire ,  prêté  la 
main  pour  se  relever. 
Treb.  Poil.       Claude  commença  par  réduire  Auréole  c[ui  s'é- 

Tr.  Tyr.  toit  maintenu  dans  l'Illyrie  et  dans  la  Rhétie  et 

ZouM^ànmiL.  ^^  occupoit  encore  Milan.  Auréole  avoit  voulu 
négocier.  Il  proposa  à  Claude  une  alliance  et  le 
partage  de  l'Empire.  Mais  celui-ci ,  qui  aspiroit 
à  en  réunir  tous  les  mend)res  depuis  long-temps 
divisés  et  qtii  se  regardoit  comme  seul  empereur 
légitime  ,  refusa  de  rien  entendre  de  la  part 
d'un  usurpateur  qui  traitoit  les  armes  à  la  main. 
D  dit  pour  unique  réponse ,  qu'une  telle  propo- 
sition avoit  pu  être  faite  à  Gallien ,  mais  qu'elle 
ne  convenoit  plus  aux  temps.  Les  deux  rivaux 
en  vinrent  donc  aux  mains  au-dessus  de  Milan. 
Auréole  fut  battu  et  se  remit  à  la  discrétion  du 
vainqueur  qui  vouloit  l'épargner.  Les  soldats  exi- 
gèrent sa  mort ,  comme  celle  d*uu  traître  ou  plu- 
tôt d'un  chef  de  parti  opposé  à  leur  faction  dans 
les  troubles  qui  déchiroient  l'Empire. 
Anr.Vic.Epit.  Vainqueur  d'Auréole  ,  Claude  voyoit  encore 
dans  rOrient  Zénobie  veuve  d'Odénat  gouverner 
en  reine  j  ei  la  Gaule  reconnoissoit  Tétricus ,  qua- 
trième successeur  de  Posthume.  Il  s'occupa  avant 
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tout  de  chasser  les  Barbares  qui  n'avoient  point 
cessé  leurs  courses  depuis  le  règne  de  Valërien  ^ 
et  qui  pressoient  encore  TEmpire  sur  toute  la 
ligne  septentrionale.  Les  Alemans  qui  étoient 
entrés  dans  Tltalie  sous  Gallien  ,  ayant  fait  une 
nouvelle  invasion  dans  la  première  année  de 
Claude ,  apparenunent  par  la  Rhétie  qui  bornoit 
leurs  demeures  ^  furent  terrassés  près  du  lac  de 
Garde.  Mais  les  Goths  sur-tout  étoient  des  enne-  Aar.Vie.CM« 
mis  dont  il  falloit  se  délivrer  :  le  long  espace  de  ^ 
temps  durant  lequel  ils  avoient  ravagé  les  pro- 
finces  voisines  des  deux  continens  y  les  en  avoit 
presque  rendus  maîtres  ainsi  que  d'un  pays  qui 
leur  eût  été  abandonné.  Ces  provinces  étoient 
exposées  chaque  année  à  un  nouveau  déborde- 
ment des  Barbares  qui  habitoient  au-delà  des 
bouches  du  Danube  et  le  long  des  côtes  occi- 
dentales de  TEuxin  jusqu'à  la  rive  du  Falus- 
Méotis. 

Bs  préparoient  alors  un  armement  plus  consi-  Treb.  PoU. 
dérable  qu'ils  n'avoient  encore  fait.  Qs  formé-  Zosim.  i. 
rent  une  ligue  avec  tous  leiurs  voisins  pouriiaon- 
der  à  la  fois  l'Orient.  Les  Goths  ^  les  Hérules  y 
les  Gépides  et  d'autres  Barbares  dont  les  noms 
sont  inconnus  y  mais  dont  les  habitations  étoient 
comprises  entre  l'Euxin  et  le  Palus ,  se  rassem- 
blèrent près  de  l'embouchure  du  fleuve  Tyr^ , 
aujourd'hui  le  Dniester.  Ils  fabriquèrent  deux 


l44  ANNALES  DU  MOYEN  AGE. 

mille  navires  sur  lesquels  ils  chargèrent  trois  cent 
vingt  mille  hommes  composés  de  toutes  ces  na- 
tions f  sans  compter  les  femmes  et  un  nombre 
069.  prodigieux  d'esclaves.  Puis  cette  armée  mons- 
trueuse s'abandonnant  sur  TEuxin ,  cingla  vers 
la  Thrace.  Portés  sur  ces  frêles  bâtimens^  ces 
Barbares  représentoient  comme  des  peuples  en- 
tiers qui  quittoient  leurs  demeures  pour  aller 
occuper  de  nouvelles  terres  ,  et  dont  la  vue ,  en 
même  temps  qu'elle  causoit  l'admiration  et  la 
surprise  par  la^andeur  et  la  singularité  du  spec- 
tacle 9  portoit  Tefifroi  chez  tous  les  peuples  et  sur 
toutes  les  côtes  sur  qui  cet  orage  alloit  fondre. 
Ils  suivirent  la  côte  occidentale  de  l'Euxin  y  et 
abordèrent  d'abord  devant  Tomes  y  ville  de  la 
petite  Scythie  à  quelques  milles  de  l'embouchure 
de  rister ,  fortifiée  de  murs  qu'ils  ne  purent 
emporter.  Ayant  également  manqué  leur  attaque 
sur  Martianopolis  ville  de  Mésie ,  ils  continuèrent 
à  cingler  vers  le  Bosphore  sans  faire  de  nouvelle 
tentative  sur  les  côtes  de  Thrace  et  le  long  du 
Pont-Euxin  jusqu''à  Byzance  d'où  ils  furent  éga- 
lement repoussés  par  le  courage  des  habitans. 
Mais  arrivés  vers  le  détroit  et  portés  dans  la  Pro- 
pontide  par  le  courant ,  leurs  navires  dirigés  par 
des  mains  peu  habiles ,  commencèrent  à  se  heur- 
ta et  s'entrechoquer.  Là  y  les  eaux  de  l'Euxin 
allant  se  dégorger  dans  la  mer  inférieure  y  et 
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resserrées  entre  les  deux  conlinens  d'Europe  et 
d* Asie  ,  acquièrent  tout-à-coup  une  force  et  une 
rapidité  surprenantes.  Les  Barbares  poussés  dans 
ce  détroit ,  ne  purent  gouverner  leurs  frêles  na- 
celles. Elles  voguoient  au  gré  du  courant,  sans 
ordre  et  à  raventure.  Une  partie  fiit  brisée  et 
submei^ée  ;  les  hommes  périssoient  avec  les  bà- 
timens }  des  barques  alloient  échouer  sur  la  côte 
avec  les  guerriers  qu'elles  portoient  ;  d'autres  , 
ayant  perdu  leurs  équipages,  étoient  jetées  vides 
et  sans  guides  sur  les  livages  voisins.  Les  Bar- 
bares, après  une  perte  considérable ,  dérivèrent, 
comme  ils  purent,  vers  la  gauche ,  et  gagnèrent 
le  golfe  que  la  Propontide  forme  vers  la  côte 
d'Asie  et  où  la  force  du  courant  s'amortit.  Ils  al- 
lèrent relâcher  devant  Gyzique.  N'ayant  pu  en- 
core réussir  devant  cette  place ,  ils  continuèrent 
leur  navigation  ,  passèrent  l'Hellespont  et  vin- 
rent aborder  au  pied  du  mont  Athos  où  ils  ré- 
parèrent leurs  navires  maltraités  par  un  voyage 
pénible.  Cependant  ils  formèrent  les  sièges  de 
Cassandrée  et  de  Thessalonique  et  approchèrent 
leurs  machines  des  mur$.  Car  les  secours  de  leurs 
captifs  qui  leur  avoient  procuré  une  flotte ,  leur 
avoient  apparemment  aussi  donné  l'apprentissage 
de  ce  nouvel  art ,  comme  pour  accroître  les  pé* 
rils  de  l'Empire.  Ils  furent  sur  le  point  de  pren- 
dre ces  deux  places.  Mais  apprenant  que  Claude 
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approchoit,  ils  levèrent  le  camp  et  s'avancèrent 
dans  les  terres. 

Us  se  séparèrent  en  deux  corps.  Le  principal 
marcha  à  la  rencontre  de  Tempereur.  L'autre 
se  dirigea  vers  le  midi  et  entra  dans  la  Thessalie 
et  l'Achaïe  qu'ils  mirent  au  pillage.  Les  habi- 
tans  f  au  bruit  de  cette  expédition ,  avoient  for- 
tifié leurs  murs.  Les  Goths  ne  purent  rien  tenter 
contre  les  villes ,  mais  ils  enlevoient  et  entrai- 
noient  les  hommes  qu'ils  trouvoient  dans  la  cam- 
pagne. Us  se  répandirent  jusque  dans  l'Attique. 
Zonar.  Un  historien  grec  assure  même  qu'ils  prirent 
Athènes  et  qu'ils  étoient  sur  le  point  de  livrer 
aux  flammes  tous  les  livres  dont  ils  avoient  fait 
un  monceau  ,  si  l'un  d'eux  ne  leur  eût  conseillé 
de  laisser  aux  Grecs  ces  objets  de  leurs  amuse- 
mens.  En  effet  y  disoient  ces  Barbares  ^  tandis  que 
leurs  ennemis  se  livroient  à  ces  vaines  études  , 
ils  négligeoient  l'art  de  la  guerre. 

Claude  délivré  d'Auréole  et  des  Alemans,  fai- 
soit  de  grands  préparatifs  pour  repousser  une  ag- 
gression  qui  menaçoit  la  Thrace ,  la  Grèce  et  tout 
l'Orient.  La  conjuration  de  tant  de  peuples  li- 
gués lui  avoit  donné ,  Ce  semble  y  le  temps  d'être 
instruit  de  leurs  desseins.  Mais  les  ressources  de 
r£mpire  étoient  plus  bornées  que  j  amais  .La  Gaule 
et  l'Espagne  qui  fournissoient  les  meillevirs  sol- 
dats de  l'Occident,  étoient  au  pouvoir  de  Tétri* 
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cm.  L*on  ne  pouvoit  tirer  aucun  archer  de  TO- 
rient  où  Zénobie  dominoit.  Cependant  le  danger 
ne  soufifroit  aucun  retard.  Dès  qu'il  eut  réuni 
des  forces  suffisantes ,  il  se  mit  en  marche.  Ce 
prince  se  trouva  au  nord  de  la  Thrace ,  tandis 
que  les  Barbares  formoient  les  sièges  de  Cassan- 
drée  et  de  Thessalonique. 

Les  Golhs  ^  en  se  portant  à  la  rencontre  de 
l'empereur  y  traversèrent  la  Macédoine*.  Si  Ton 
en  croit  rhistorien  ^  leur  multitude  épuisoit  Teau 
des  fleuves  et  consumoit  le  bois  des  forêts.  Il 
semble  en  effet  ^  à  leurs  préparatifs  ^  que  ces  peu- 
ples ^  instruits  par  leurs  succès  récens  de  la  foi- 
blesse  de  l'Empire  ^  avoient  voulu  cette  fois  faire 
des  migrations  et  des  colonies  plutôt  que  des  in- 
curvons de  pirates.  Us  tralnoient  avec  eux  leurs 
femmes^  leurs  esclaves^  toutes  leurs  familles.  Ils 
étoient  suivis  d'une  quantité  immense  de  cha-* 
riots  qu'ils  avoient  Êibriqués ,  afin  de  porter  leur 
butin  et  tout  l'attirail  nécessaire  à  des  nations 
qui  désertoient  leurs  foyers.  Us  avoient  amené  de 
leur  pays  leurs  bétes  de  somme  et  leur  bétail , 
principale  richesse  de  ces  Barbares^  soit  pour  sub- 
sister sur  la  route  ^  soit  pour  servir  aux  établisse- 
mens  qu'ils  projetoient.   Us  arrivèrent  ainsi  à  Treb.Poll. 
Naisse  y  ville  de  la  haute  Mésie  y  où  ils  rencontré-- 
rent  Claude  et  son  armée.  Ce  fut  là  que  la  bataille 
s'engagea.  jEUe  fut  sanglante  et  vivement  dispa*» 
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tée.  Les  Romains  eussent  succombé  souslenom* 
bredes  Barbares^  si  rintelligence  des  lieux  et  une 
manœuvre  habile  ne  leur  eussent  rendu  la  vic- 
toire. Des  corps  de  Romains  vinrent  donner  sur 
l'armée  des  Goths ,  en  s'ouvrant  un  passage  par 
des  sentiers  inconnus  et  que  Ton  croyoit  ini[Nra- 
ticables.  Les  Barbares  furent  à  leur  tour  repoussés 
et  Ton  en  coucha  cinquante  mille  sur  le  sol.  On 
fit  une  foule  de  prisonniers,  en  y  comprenant 
les  esclaves  que  l'on  attacha,  ainsi  que  leurs  maî- 
tres ,  au  service  des  terres  dépeuplées  parla  guerre 
et  par  la  désertion  des  laboureurs  qui  fiiyoienl 
souvent  les  travaux  de  la  campagne  dévastée  pour 
les  gains  incertains,  mais  plus  prompts,  de  la  mi- 
lice. Ainsi  les  Romains,  en  assujettissantles Bar- 
bares à  la  glèbe ,  commencèrent  aies  fixer  dans 
leurs  provinces  et  à  réparer  par  là  les  pertes  de 
la  guerre.  Tout  l'attirail  des  vaincus  tomba  en 
leurs  mains.  Cette  victoire  qui  a  valu  à  Claude 
dans  la  postérité  le  surnom  de  Gothique ,  sauva 
rOrient  et  une  grande  partie  de  l'Empire.  Elle 
arrêta  l'impulsion  toujours  croissante  des  peuples 
de  delà  l'Ister  qui  se  pressoient  sur  ce  point  de 
l'Empire. 

Les  Goths  ,  quoique  défaits  ,  ne  fiirent  point 
mis  en  déroute  complète.  Ceux  qui  échappèrent 
au  carnage ,  s'étant  fait  un  rempart  de  leurs 
chariots  p  firent  leur  retraite  vers  la  Macédoine. 
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Mais  harcelés  dans  la  marche  par  la  cavalerie  ro- 
maioe^  épuisés  par  le  déÊiut  de  vivres  ^  ils  fii-* 
rent  forcés  de  changer  de  route  et  de  se  jeter 
dans  les  défilés  du  mont  Hémus.  Là  ils  Airent 
lOYestis  de  tous  côtés  et  taillés  en  pièces  dans  di« 
verses  rencontres.  La  faim  et  les  maladies  ache^ 
vèrent  de  les  vaincre  et  de  détruire  cet  arme- 
ment prodigieux  qui  avoit  fait  trembler  r£mpire« 
Un  certain  nombre  de  ces  aventuriers  qui  s'é- 
toient  séparés  dans  la  route  de  leurs  compagnons^ 
descendirent  jusque  dans  la  mer  inférieure»  Ils 
se  portèrent  sur  l'Ile  de  Rhodes  et  sur  celles  de 
Crète  et  de  Chypre.  Chassés  par  la  peste  dont 
ils  furent  atteints  dans  ces  climats  auxquels  leurs 
corps  n'étoient  pas  accoutumés,  ils  revinrent  sur 
leurs  pas  et  allèrent  faire  des  débarquemeps,  par** 
tie  dans  la  Macédoine  y  partie  dans  la  Thrace. 
Mais  ils  retrouvèrent  par-tout  les  armes  victorieu- 
ses de  Claude.  Pressés  par  le  fer,  par  la  £iim,  par 
la  contagion ,  tous  ces  restes  échappés  aux  tem- 
pêtes y  aux  combats  qui  avoient  eu  lieu  en  tant 
d'endroits,  à  Martianopolis ,  à  Naisse,  devant 
Byzance,  furent  obligés  de  demander  quartier. 
Claude  en  reçut  une  partie  dans  les  milices  ro« 
maines;  il  força  l'autre  à  cultiver  la  terre  dans 
les  cantons  où  il  les  distribua.  Plusieurs  rois  ou 
clie&  Barbares,  et  des  femmes  d'un  rang  distingué 
chez  ces  peuples  ^  furent  faits  captif.  Il  n'y  eut 
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presque  aucune  province  de  l'Empire  où  Ton  ne 
vit  un  Golh  prisonnier  ou  attaché  à  la  culture* 
Les  femmes  Barbares  ëtoient  abandonnées  aux 
soldats  9  de  manière  qu'un  soldat  romain  pou-^ 
voit  s'attacher  deux  et  trois  concubines.  C'est  ce 
que  raconte  l'empereur  lui-^méme  dans  une  lettre 
à  Junius  Brocchusy  gouverneur  derUlyrie,  oïl 
il  lui  rend  compte  du  succès  de  ses  armes.  Ainsi 
les  projets  des  Barbares  furent  renversés,  les 
alarmes  des  provinces  cessèrent,  et  ce  qui  devoit 
en  être  la  ruine  tourna  à  leur  sécurité  toujours 
troublée  depuis  que  les  Goths  avoient  commen- 
cé àparoltredans  ces  mêmes  provinces  où  ilss'é- 
toient  presque  établis.  Tel  fut  le  succès  de  cette 
mémorable  expédition  qui  couvrit  Claude  de 
gloire ,  et  commença  une  nouvelle  période  de 
princes  sages  et  victorieux ,  semblable  à  celle 
que  l'on  avoit  comptée  depuis  Nerva* 

Ce  prince  gouvemoit  avec  habileté  autant  qu'il 
combattoit  avec  valeur.  Il  punissoit  l'avarice  des 
Tr€b.  PoU.  juges,  réformoit  les  tribunaux.  Sa  justice,  sa 
modération  ,  sa  sobriété  et  $es  mœurs  antiques 
donnoient  le  modèle  d'un  prince  grave,  utile  à 
la  république  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre  « 
D  avoit  encore  à  réduire  la  Gaule  qui  s'étoit  sé- 
parée de  l'Empire  sous  Posthume  dans  la  pre- 
mière année  de  Gallien  et  qui  obéissoit  alors  à 
Tétricus ,  et  l'Orienl  où  2iénobie  avoit  succédé 
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Il  la  puissance  d^Odénat»  Claude  n'eut  pas  le 
temps  d'acquérir  utle  nouvelle  gloire  ou  plutôt 
de  mettre  le  comble  à  la  sienne  en  réunissant 
sous  sa  seule  autorité  toutes  les  parties  de  r£ni- 
plre  qu'il  avoit  sauvé.  Il  succomba  lui-même  à 
la  peste  qui  attaqua  les  Romains  comme  les 
Barbares  ^  et  qui  étoit  saûs  doute  un  des  tristes 
effets  de  ces  fréquentes  transmigrations  de  peu- 
ples. Il  mourut  à  la  tête  de  son  armée  y  à  Sir- 
mium^  en  l'an  2,jo  ^  troisième  de  son  règne^  àGhron.Pa3cli* 
Tige  de  cinquante-sii  ans  ^  emportant  les  re-' 
grets  du  sénat  et  du  peuple  romain  qui  l'aima 
autant  que  les  Trajans  et  les  Antonins.  Quin-  Vopisc.  Anr» 
tiilus  son  frère  prit  la  pourpre  en  Italie.  Mais  il  ciâud.  * 
ne  régna  que  dix-sept  jours.  Apprenant  qu  Au- 
rélien  l'un  des  plus  grands  capitaines  des  derniers 
empereurs  9  venoit  d'être  proclamé  dans  le  même 
temps  par  l'armée  de  Pannonie ,  il  le  délivra  lui* 
même  d'un  rival  et  se  fit  ouvrir  les  veines* 

Aurélien  quitta  le  camp  de  Sirmium  et  vint  ^o; 
se  Élire  reconnoître  dans  Rome.  Be-là  il  se  remit  ^^^"**  '• 
en  marclte  pour  la  PaUnonie.  Les  Gotbs  se  pré-* 
paroient  à  faire  une  irruption  dans  cette  provincCé 
La  nouvelle  de  la  mort  de  Claude  agitoit  encore 
ces  peuples  après  la  guerre  terminée.  Ils  passée 
rem  le  Danube ,  livrèrent  une  bataille  rangée  à 
Vannée  romaine.  La  nuit  qui  survint  ayant  laissa 
l'action  indécise;  les  Barbares  profitèrent  des  té« 

1.  W 


i52  ANNALES  DU  MOYEN  AGE. 

nèbres  pour  repasser  le  fleuve.  Voyant  alors  que 
le  nouveau  prince  se  tenoit  sur  ses  gardes  et  veil- 
lolt  à  la  défense  des  frontières ,  ils  ne  pensèrent 
plus  qu'à  la  paix.  Dès  le  lendemain  matin  ^  ils 
envoyèrent  des  députés  au  camp  d'Aurélien  pour 
la  demander. 

Vopisc.  Aur.      En  même  temps  les  Alemans  également  rc- 

jàiiii  \/^î/*  ^flgfl 

— '■ — Epit.  primés  par  les  armes  de  Claude  ^  faisoient  des 
mouvemens  sur  la  irontiere  de  Vindehcie  ,  pro- 
vince  qui  bornoit  leurs  demeures.  Us  avoient 
fait  une  ligne  avec  d'autres  nations  germaniques, 
entre  lesquelles  on  compte  les  Marcomans^  peu- 
ple jadis  célèbre  et  qui  avoit  exercé  la  valeur  de 
Marc-Aurèle.  Ils  se  proposoient  de  piller  l'Ilalie 
dont  le  chemin  leur  étoit  connu.  Aurélien  dé- 
barrassé des  Goths^  quitta  la  Pannonie.  Il  y  laissa 
un  bon  corps  de  troupes  pour  protéger  la  pro- 
vince y  si  ces  peuples  faisoient  quelque  nouvelle 
tentative.  Il  remonta  apparemment  le  cours  du 
Danube  et  arriva  à  l'extrémité  de  la  Vindélicie , 
V  ou  seconde  Rhétie ,  vers  la  partie  supérieure  du 
fleuve  que  les  Alemans  avoient  déjà  traversé.  Au- 
rélien les  attaqua  sur  les  bords  même  du  Danube. 
Il  remporta  une  victoire  complète.  Puis,  se  je- 
tant entre  le  fleuve  et  les  Barbares  qui  vouloienl 
le  repasser ,  il  les  renferma  sur  le  territoire  ro- 
main, dans  le  dessein  de  les  détruire  entièrement. 
Mais  tandis  qu'il  ne  s'occupoit  qu'à  leur  inter- 
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dire  le  retour ,  les  Alemans  et  les  Marcomaus  ^ 
se  voyant  exclàs  de  leur  pays  y  prirent  une  réso- 
lution désespérée.  Ils  poussèrent  devant  eux,  dé- 
robèrent leur  marche  à  ^empereur ,  et  s'avançant 
à  grands  pas^  ils  Se  dirigèrent  vers  les  Alpes  Rhé- 
dques  et  vers  l'Italie  où  ils  entrèrent.  Ils  fondi- 
rent sur  le  territoire  de  Milan  qu'ils  mirent  au 
pillage. 

A  cette  nouvelle,  la  consternation  se  répandit 
dans  Rome.  On  craignit  de  voir  renaître  les  temps 
de  Gallien.  On  consulta  les  livres  sibyllins , 
ainsi  qu'il  étoit  d'usage  dans  les  dangers  extrêmes 
de  TEtat.  La  crainte  générale  ayant  lâché  le  frein 
à  la  licence ,  Rome  fut  pleine  de  troubles  et  de 
séditions.  Cependant  Aurélien  s'apercevant  que 
les  vaincus  dont  il  s'étoit  cru  maître,  lui  étoienc 
Àîhappés ,  avoit  rallié  son  armée.  Il  marchoit  à 
leur  suite  en  toute  hâte ,  impatient  de  les  com- 
battre. 

Il  les  atteignit  près  de  Plaisance.  Gomme  il  se 
préparoit  à  achever  leur  défaite^  il  tomba  lui- 
même  dans  un  piège  qu'ils  lui  tendirent.  Les 
JBarbares  instruits  de  l'approche  de  l'empereur 
qui  s'atlachoit  à  leur  poursuite  avec  plus  d'ardeur 
que  de  prudence,  s'embusquèrent  dans  les  forêts 
et  vinrent  fondre  sur  son  camp  à  la  chute  du 
jour.  Ils  y  portèrent  d'abord  le  désordre*  La  dé- 
route fut  teUc;  si  Ton  en  croit  les  historiens  ^  que 
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Tempire  romain  faillit  succomber  avec  celte  af- 
mëe  qui  étoit  alors  la  seule  ressource  de  l'Ita^e^ 
Mais  Aurélien  surpris  une  fois  par  l'adresse  des 
Barbares  et  par  sa  confiance  téméraire  ^  répara 
bientôt  cet  échec.  Il  rallia  ses  troupes ,  se  remit 
sur  la  trace  des  Germains;  et  pendant  qu'ils  pro- 
fitoient  de  leur  victoire  pour  exercer  des  brigan- 
dages ^  il  les  attaqua  lui-même.  Il  les  défit  en 
trois  combats  y  à  Plaisance  y  à  Pavie  et  jusqu'à 
Fane  dans  l'Ombrie  où  l'on  dit  qu'ils  s'éloient 
avancés.ndétruisitainsi  leurs  armées^duDanube 
97X.  au  Pô  et  au  Tésin.  Après  avoir  délivré  l'Italie  y 
il  marcha  sur  Rome  9  ne  respirant  que  vengeance. 
Il  étoit  d'autant  plus  mécontent  des  séditions  qui 
avoient  éclaté  dans  cette  ville,  qu'elles  avoienl 
accompagné  et  signalé  sa  mauvaise  fortune.  Il 
punit  cruellement  des  fautes  qu'un  prince  plus 
doux  eût  attribuées  au  malheur  des  temps.  Il  fit 
mettre  à  mort  les  auteurs  des  troubles ,  et  parmi 
eux  9  plusieurs  sénateurs  accusés  sur  de  légers 
fondemens  d'avoir  conspiré  contre  le  prince.  Il 
commença  ainsi  à  faire  connoltre  son  caractère 
dur  et  sanguinaire.  Grand  homme  de  guerre  et 
habile  dans  le  gouvernement,  plein  d'ailleurs  de 
grandes  qualités  pour  la  restauration  et  le  main- 
tien d'un  empire ,  il  avoit  pris  les  rênes  d'un 
Etat  malade  et  y  appliqua  des  remèdes  violens. 

YopiK.  ^m.  IX  voulut  mettre  Rome  à  Tabrides  ÎQsultes  qu'elle 
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ienrok  failli  éprouver  sousGallieu,  lorsque  les  Aur.VîcOBs. 
Barbares  avoienl  pénétré  jusqu'au  centre  de  l'I-  Eutrop.  ix,ia1 
talie.  De  Ta  vis  du  sénat ,  il  en  fit  rebâtir  les  mu- 
railles j  ayant  soin  de  leur  donner  plus  de  soli- 
dité et  en  même  temps  plus  d'étendue.  Cette  nou- 
velle enceinte  renferma  cinquante  milles;  ou- 
vrage immense  ^  commencé  par  Aurélien  et  qui 
ne  fut  achevé  que  sous  Probus. 

Dès  qu' Aurélien  eut  assuré  la  frontière  et  mis  Vopisc*  Aur. 
ordre  aux  affaires  de  Tlulie,  il  pensa  à  recon-  ^z^i*.\*^ 
quérir  les  provinces  qui  ayoient  été  démembrées 
sous  Gallien  ;  ce  que  Claude  n'avoit  point  eu  le 
temps  d'entreprendre.  Tétricus  exposé  sans  cesse 
aux  révoltes  et  aux  mutineries  de  sa  propre  fac- 
tion^ étoit  peu  dangereux,  au  lieu  que  Zénobie 
n'avoit  cessé  d'accroître  ses  forces.  Elle  portoit 
le  diadème  et  le  titre  de  reine  d'Orient ,  et  gou- 
vemoit  réellement  sous  le  nom  de  son  troisième 
fils,  Yaballat,  décoré  du  nom  d'Auguste  et  de 
la  pourpre  romaine.  Il  paroit  que  ses  deux  fils 
aînés,  Timolaùs  et  Hérennianus  ne  vivoien  t  plus. 
Tout  l'Orient  reconnoissoit  ses  lois.  Elle  avoit 
conquis  l'Egypte  par  seslieutenans  Zabdas  et  Ti- 
magène,  sous  le  règne  de  Claude ,  tandis  que  ce 
piinceétoitembarrassédanslesguerresdesGoths. 
Elle  avoit  également  soumis  l'Arménie.  En  deçà    Salmas.  ad    , 
du  détroit ,  elle  occupoit  la  Galatie  et  Ancyre  j        ^^^* 
die  s'étoit  étendue  jusqu'en  Bithynie ,  et  avoit 
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commence  à  établir  son  joug  dans  Ghalcédoine^ 
malgré  les  habitans  qui  se  voyoient  à  regret  dé- 
tachés de  l'Empire  pour  obéir  aux  Paimyréniens 
et  aux  Orientaux,  Tel  étoit  l'état  de  l'Orient  lors- 
qu'Aurélien  voyant  l'Occident» en  paix ,  forma 
le  dessein  d'y  porter  ses  armes.  Il  prit  la  route 
de  riUyrie.  Cette  grande  province,  ainsi  que  la 
Thrace,  étoit  encore  infestée  par  des  partis  en- 
nemis. Il  les  dispersa  sur  sa  route.  Il  passa  même 
le  Danube  ,  battit  Cannabaud  y  un  chef  des 
Goths  y  qu'il  laissa  mort  sur  la  place  avec  cinq 
mille  de  ses  compagnons.  Ce  fut  à  traversées 
obstacles  qu'il  arriva  à  Byzance  d'où  il  passa  en 
Bithynie. 

Cette  contrée  n'attendoit  que  sa  présence  pour 
secouer  le  joug  des  Paimyréniens.  Elle  se  rendit 
à  lui  sans  coup  férir.  Aurélien  poursuivit  sa  mar- 
che à  la  tête  de  son  armée.  Il  entra  dans  Ancyre, 
capitale  de  la  Galatie  ,  avec  la  même  facilité  y  et 
vint  camper  sous  les  murs  de  Tyanes  dans  la  se- 
conde Cappadoce.  Il  en  trouva  les  portes  fermées. 
Cette  vue  irritant  sa  colère ,  il  menaça  d'exter- 
miner les  habitans.  Cependant  la  ville  lui  fiit  ren- 
due par  intelligence.  On  dit  qu'Aurélien  avoit 
résolu  d'exécuter  sa  menace  et  d^^raser  Tyanes, 
lorsqu'il  en  fut  détourné  par  une  apparition  du 
philosophe  Apollonius  qui  lui  promit  la  victoire 
s'il  épargnoit  ses  concitoyens.  On  ajoute  que  par 
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respect  pour  ce  sophiste  qui  a  obtenu  dans  Tan- 
tiquité  les  honneurs  divins,  il  montra  quelque 
clémence  dans  le  cours  de  son  expédition.  Les 
antres  villes  se  soumirent  et  il  arriva  ainsi  devant 
Antioche  sans  rencontrer  de  résistance.  Il  trouva 
la  reine  Zénobie  avec  Zabdas  son  général  et  les 
troupes  palmyréniennes  rangées  en  bataille  de- 
vant le  faubourg  de  Daphné  où  eut  lieu  le  pre- 
mier engagement.  Aurélien  profitant  de  la  lassi- 
tude de  la  cavalerie  palmyrénienne  qui  s'étoit 
échauffée  à  la  poursuite  de  la  sienne  y  l'assaillit , 
la  mit  en  déroute ,  entra  dans  Antioche  qu*il 
épargna  et  dont  les  habitans  le  reçurent  avec 
assez  d'empressement.  Il  fit  un  édit  pour  rappeler 
les  fugitifs  et  ceux  qui  avoient  favorisé  le  parti  de 
Zénobie ,  leur  promettant  le  pardon  et  Toublidu 
passé.  Cependant  Zabdas  et  la  reine  ,  ralliant  le 
reste  de  leurs  troupes ,  se  retiroient  sur  Emèse  et 
cchappoient  par  une  marche  de  nuit  à  la  pour- 
suite d' Aurélien  qui  s'étoit  proposé  d'attaquer  dès 
le  lendemain  avec  son  infanterie  l'armée  orien- 
tale dispersée. 

Aurélien  ayant  réglé  les  affaires  d'Antioche  , 
continua  sa  marche  sur  Emèse .  Les  Palmyréniens 
avec  leurs  alUés  rassemblés  de  tout  l'Orient, 
éloient  campés  dans  la  plaine  au  nombre  de 
soixante-dix  mille  honunes.  La  cavalerie  asiati- 
que plus  nombreuse ,  pressa  la  cavalerie  romaine 
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qui ,  dans  Taction ,  s'étoit  un  peu  étendue  de  peur 
d'être  enveloppée.  Elle  la  fit  fléchir  et  se  mit  à 
sa  poursuite.  Car  autant  les  légions  européennes 
l'emportoient  pour  la  force  et  la  solidité  >  autant 
la  cavalerie  asiatique  étoit  supérieure  à  toute  au- 
tre. Mais  l'infanterie  romaine  rétablit  le  combat. 
Elle  chargea  Tarmée  orientale  dégarnie  de  ses 
cavaliers  et  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Palmy- 
réniens  prennent  la  fiiite  de  toutes  parts.  Us  se 
gênent  encore ,  se  heurtent  et  s'écrasent  tan- 
dis que  l'ennemi  ne  cesse  de  les  fi*apper.  Ce  fut 
dans  ce  désordre  qu'ils  se  jetèrent  dans  la  ville  ^ 
abandonnant  un  champ  de  bataille  couvert  de 
morts. 

Zénobie  et  Zabdas  déUbérèrent  à  la  hâte  sur 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  en  ces  conjonctures.  On 
convint  qu'on  ne  pouvoit  tenir  dans  Emèse^ 
qu'il  étoit  imprudent  de  se  fier  à  la  fidélité  des 
habitans  qui  penchoient  ouvertement  pour  les 
Romains.  On  décida  qu'il  falloit  se  mettre  en 
route  pour  Palmyre  ,  et  que  là  ^  on  concerteroit 
les  moyens  de  rassembler  de  nouvelles  forces.  En 
un  instant  ce  parti  fiit  pris.  La  reine  et  les  dé- 
bris de  son  armée  se  dirigèrent  sur  Palmyre. 

Aurélien  entra  en  vainqueur  dans  Emèse.  D 
fut  reçu  avec  une  grande  alégresse  par  les  habi- 
tans. H  s'empara  des  richesses  que  Zénobie  avoit 
été  forcée  d'abandonner  et  se  remit  aussitôt  à  sa 
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poursuite.  En  traversant  les  déserts ,  il  eut  beau- 
coup à  soufirir  des  voleurs  Syriens  y  c'est-à-dire  y 
des  Arabes  Scénites  dont  les  partis  harcelèrent 
continuellement  son  armée.  Enfin  après  une  mar- 
che pénible  et  incommode ,  il  arriva  devant  Pal- 
myre  dont  il  commença  le  siège.  Mais  fatigué  des 
obstacles  qu'il  avoit  déjà  éprouvés  et  se  défiant 
du  succès  de  son  entreprise ,  engagé  au  milieu 
des  sables  et  sous  un  ciel  brûlant  y  en  un  pays  peu 
praticable  où  il  étoit  à  craindre  que  les  vivres 
ne  vinssent  à  lui  manquer^  il  écrivit  à  Zénobie 
pour  lui  proposer  de  se  rendre  avec  son  empire 
et  ses  trésors,  promettant  de  conserver  auxhabi- 
tans  leurs  privilèges  et  de  lui  accorder  à  elle- 
même,  de  l'avis  du  sénat,  une  retraite  honorable 
où  elle  pourroit  passer  sa  vie  avec  ses  serviteurs. 
Zénobie  lui  répondit  par  une  lettre  pleine  de 
fierté  ,  qu'il  n'étoit  point  temps  d'user  d'un  lan- 
gage que  personne  n'avoit  pris  qu'après  la  vic- 
toire ,  lui  dont  l'armée  venoit  d'être  battue  par 
les  brigands  du  désert.  Quant  à  Zénobie ,  disoit- 
elle ,  elle  avoit  devant  les  yeux  l'exemple  de  Cléo- 
pâtre,  son  aïeule,  qui  avoit  mieux  aimé  mourir 
en  reine  que  de  vivre  dans  quelque  dignité  que 
ce  fût  au-dessous  de  la  majesté  royale. 

Ce  n'étoit  point  seulement  la  hauteur  natu- 
relle de  son  ame  qui  inspiroit  à  Zénobie  de  tels 
sentimens.  Elle  comptoit  sur  l'appui  des  Perses 
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ses  allies  ^  des  Arméniens  qu'elle  avoit  soumis  j 
des  Sarrasins  ou  Arabes  dont  une  partie  avoit 
obéi  à  son  époux.  Aurélien  voyant  qu'il  n'em- 
porteroit  la  ville  et  ne  réduiroit  Zénobie  que  par 
la  force  ouverte ,  ne  pensa  plus  qu'à  presser  les 
travaux  du  siège.  H  investit  Palmyre  de  toutes 
parts.  Il  se  fit  fournir  des  subsistances  par  les  na- 
tions voisines.  Il  trouva  moyen  d'intercepter  les 
convois,  de  dissiper  les  troupes  des  Perses.  Il  ga- 
gna ,  corrompit  ou  intimida  les  corps  d'Armé- 
niens et  de  Sarrasins  qui  arrivoient  au  secours 
de  la  ville .^  Il  les  obligea,  moitié  par  persuasion, 
moitié  par  force ,  à  passer  sous  ses  enseignes. 
Enfin  il  prit  si  bien  ses  mesures  que,  sans  souf- 
frir du  défaut  de  vivres ,  il  réduisit  les  Palmyré- 
niens  à  en  manquer,  les  priva  de  leurs  alliés, 
tourna  en  sa  faveur  toute  la  contrée  et  les  poussa 
eux-mêmes  aux  extrémités. 
273.  Les  assiégés  avoient  espéré  que  le  manque  de 

Zosim.  I.    vivres  forceront  Aurélien  à  lever  le  siège.  Puis 

SjQc.  p.  385.  .  ... 

voyant  que,  loin  de  se  relâcher,  il  s'obstinoit 
dans  son  dessein  par  les  obstacles ,  et  qu'eux- 
mêmes  étoient  tourmentés  de  la  disette  ,  ils  ju- 
gèrent après  avoir  tenu  conseil ,  qu'il  falloit  re- 
courir à  la  Perse ,  et  tirer  de-là  de  quoi  renou- 
veler la  guerre.  Zénobie  prit  le  parti  d'aller 
elle-même  solliciter  ces  secours.  Elle  monte  sur 
un  chameau ,  s'échappe  de  la  ville  et  se  dirige 
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Tcrs  la  frontière  de  Perse.  Mais  Aurélien ,  ios* 
truit  de  son  évasion  ,  avoit  dépéché  après  elle 
des  cavaliers.  Ils  Tatteignirent  au  passage  même 
de  l'Euphrate  et  lorsqu'elle  avoit  déjà  mis  le 
pied  dans  le  bateau  qui  devoit  la  transporter  sur 
lautre  rive.  Elle  fut  ramenée  au  camp  d* Auré- 
lien et  conduite  en  sa  présence.  A  sa  vue ,  Auré*    Treb.  Poil; 

'*  .   Tr.  Tyr.  ao. 

lien  lui  demanda  comment^  épouse  d'un  roi 
Barbare  et  sujette  de  Rome,  elle  avoit  osé  in- 
sidter  à  la  majesté  des  empereurs  romains.  C'est 
Yous ,  répondit-elle,  vous  qui  savez  vaincre  que 
je  reconnois  pour  empereur  ;  quant  à  Gallien  ^ 
à  Auréole  et  aux  autres ,  je  ne  les  ai  pas  crus 
dignes  de  ce  titre,  et  j'ai  présumé  assez  de  moi 
pour  ne  pas  craindre  de  partager  l'Empire  avec 
eux. 

La  captivité  de  Zénobie  acheva  de  vaincre  la 
résolution  des  habitans.  Ils  firent  encore  quel- 
que montre  de  défense.  Mais  dès  qu' Aurélien 
apercevant  des  mains  tendues  en  signe  de  paix 
du  haut  des  murailles ,  les  eut  engagés  à  ne  point 
perdre  courage  et  à  tout  espérer  de  sa  clémence, 
ils  pensèrent  à  se  mettre  à  l'abri  des  maux  de  la 
guerre  par  une  prompte  soumission.  Plusieurs 
sortoient  avec  des  victimes  et  des  dons  qu'ils  of- 
froient  à  Aurélien.  Celui-ci  les  renvoyoit  dans  la 
ville  en  leur  adressant  des  paroles  de  consola- 
tion. Dès-lors  les  portes  de  Palmyre  lui  furent 
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ouvertes.  Aurélien  se  rendit  maître  de  toutes  le» 
richesses  qui  y  étoient  renfermées  ^  ainsi  que  des 
trésors  des  temples.  Il  y  laissa  un  gouverneur  et 
une  garnison ,  et  reprit  la  route  d'Emèse  ,  em- 
menant avec  lui  Zénobie  y  son  fils  Yaballat ,  ses 
conseillers  et  ses  courtisans  ;  suivi  d'une  foule 
de  prisonniers  Perses,  Arméniens,  Sarrasins, 
et  des  diverses  nations  que  Zénobie  et  son  époux 
avoient  rangées  à  leur  obéissance .  Arrivé  à  Emèse, 
il  se  fit  ériger  un  tribunal  et  y  fit  représenter 
Zénobie  ainsi  que  les  ministres  qui  l'avoient  aidée 
<ie  leur  conseil.  Les  soldats  demandoientsa  mort 
à  grands  cris.  Mais  Aurélien  jugea  indigne  de 
lui  de  se  souiller  du  sang  d'une  femme  :  il  aima 
mieux  la  réserver  pour  son  triomphe.  On  dit  que 
Zénobie  elle-même  ne  put  soutenir  jusqu'au  bout 
le  rôle  qu'elle  avoit  pris.  Elle  céda ,  soit  à  la 
crainte  de  la  mort ,  soit  aux  menaces  du  soldat 
romain ,  et  démentit  en  cette  Occasion  un  cou- 
rage qu'un  trop  violent  effort  avoit  élevé  au- 
dessus  de  son  sexe.  Elle  chercha  à  s'excuser,  re- 
jeta tout  le  blâme  sur  ceux  dont  les  conseils  im- 
prudens  avoient  égaré  l'esprit  d'une  femme  et 
lui  avoient  inspiré  des  pensées  d'ambition.  Elle 
dénonça  ainsi  à  Aurélien  un  grand  nombre  de 
ses  amis.  Aurélien  fit  périr  ceux  qui  étoient  ac- 
cusés de  l'avoir  excitée  à  cette  guerre  et  d'en  avoir 
fait  les  préparatifs.  On  regretta  sur-tout  le  so- 
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]pliiste  Longin  à  qui  Ton  attribuoit  cette  lettre  si 
fière  que  Zénobie  avoit  écrite.  Il  déploya  à  son 
dernier  moment  un  héroïsme  et  une  grandeur 
d  anie  qui  eussent  été  plus  dignes  de  Zénobie  ^ 
consolant  lui-même  ceux  qui  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  plaindre  son  sort. 

Aurélien  vainqueur  de  l'Orient  se  remit  en  Vopisc.Anr^ 
marche  pour  l'Occident  avec  Zénobie ^  son  fils,  ^nar' 
et  ceux  de  leurs  amis  qu'il  avoit  épargnés.  U 
battit  et  dispersa  quelques  restes  de  Barbares  qui 
piUoient  encore  laThrace.Mais  tandis  qu'il pour- 
suivoit  sa  route  vers  l'Italie ,  il  fut  rappelé  en 
Orient  par  la  nouvelle  d'une  défection  des  Pal- 
myréniens.  Ces  peuples  égorgèrent  la  garnison 
qu' Aurélien  avoit  laissée  dans  leur  ville  et  San- 
darioo  qui  la  commandoit.  Ils  négocièrent  avec 
Marcellin  que  l'empereur  avoit  laissé  pour  gou- 
verner l'Orient  et  l'invitèrent  à  prendre  la  pour- 
pre y  se  montrant  tout  prêts  à  le  reconnoitre. 
Marcellin  ne  se  refusa  point  entièrement  à  leurs 
propositions.  Il  faisoit  des  réponses  ambiguës  et 
cherchoit  à  gagner  du  temps ,  sous  prétexte  de 
délibérer.  Cependant  il  instruisoit  Aurélien  et  le 
pressoit  de  revenir  sur  ses  pas.  Les  Palmyréniens 
las  de  ses  incertitudes  ,  revêtirent  de  la  pourpres 
AnùochuSy  parent  de  Zénobie. 

Aurélien ,  toujours  à  la  tête  de  son  armée  ^  ra- 
menoît  ses  euseignes  sur  l'Orient.  U  arriva  dan^ 
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Antioche  Sans  être  attendu.  Le  peuple  y  étoit 
occupé  à  des  jeux.  Son  retour  inopiné  jeta  Tcf- 
froi  dans  les  murs  d^Antioche.  Sans  s^arréter,  il 
conduisit  ses  troupes  sur  Palmyre,  Il  s'en  rendit 
maître  sans  combattre  et  la  détruisit.  Irrité  au 
dernier  point  contre  cette  orgueilleuse  cité  qu^il 
avoit  une  fois  épargnée  ,  il  donna  carrière  à  sa 
cruauté  naturelle.  Tout  fut  livré  au  glaive.  On 
n'épargna  ni  le  sexe  ni  l'âge  y  et  il  ne  resta  dam 
Palmyre  qu'un  petit  nombre  de  ses  habitans  qui 
échappèrent  à  peine  parmi  les  ruinesde  leurville. 
On  dit  pourtant  que  ,  méprisant  le  faux  empe- 
reur Antiochusy  Aurélien  ne  le  jugea  pas  digne 
du  supplice  et  lui  laissa  la  vie.  Il  passa  de-là  à 
Vopisc.  Anr.  Alexandrie  et  réduisit  presque  par  sa  seule  prc- 

Zosim.  fil  11 

sence  cette  métropole  et  le  reste  de  la  province. 

Ayant  ainsi  pacifié   les  provinces  d'Orient  et 

rétabli  l'ancienne  frontière,  de  l'Egypte  à  TAr- 

ménie ,  il  retourna  comblé  de  gloire  en  Italie . 

Vopîsc.  Anr.       ^  ^^  ^tii  restoit  plus  à  réduire  que  Tétricus  et 

TnVyr.^23,  ^  faction  qui  comprimoit  les  Gaules ,  l'Espagne 

Euiropfîx  i3.  ^^  ^^  Bretagne.  Cette  entreprise  présentoit  plus 

^""^  35*  ^^"  ^^  facilité  que  la  première.  Tétricus  étoit  las  lui- 

~-  Epit.  35.  même  des  excès  de  ses  partisans.  Ses  légions  cor- 

Zosim.  I.  r  o 

Zonar.  rompues  par  le  défaut  de  discipline  qui  naît  tou- 
jours de  la  rébellion ,  étoient  journellement  sou- 
levées contre  lui  et  mettoient  sa  vie  en  péril.  Ce 
malheureux  chef;  ballotté  par  son  propre  parti 
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el  cralgoant  tout  au  centre  de  son  pouvoir  ^  eut 
recours  à  Aurëlien.  U  lui  écrivît  secrètement 
pour  lui  demander  son  aide  et  l'inviter  à  venir 
le  délivrer  de  tant  de  maux.  Aurélien  entra  dans 
les  Gaules.  Il  offrit  la  bataille  à  Tétricus  dans  les 
plaines  de  Chàlons^ur-Marne.  Celui-ci  ne  l'ac- 
cepta qu'en  apparence.  Il  passa  à  l'ennemi  pen- 
dant que  l'on  étoit  aux  mains  et  livra  ainsi  à 
l'empereur  son  armée  et  toute  sa  fortune.  Les 
légions  de  Tétricus  se  rendirent  à  Aurélien  qui 
devint  maître  en  une  journée,  et  de  l'aveu  même 
de  son  rival ,  des  Gaules  et  des  autres  provinces 
qui  avoient  suivi  la  révolte  de  Posthume.  Il  rap- 
pela ainsi  à  l'Empire  cette  partie  importante  de 
l'Occident  qui  en  avoit  été  détachée  durant  treize 
années.  Il  y  établit  des  magistrats,  etrepritle  che-  Zonar. 
min  de  Rome  avec  Tétricus  et  son  fils  de  même 
nom  déjà  déclaré  empereur  dans  les  Gaules,  pour 
y  préparer  la  pompe  d'un  des  plus  beaux  triom- 
phes qu'on  eut  vus  depuis  les  temps  de  la  Républi- 
que, soit  par  les  magnificences  de  l'Orient  qui  y 
furent  étalées,  soit  par  les  captifs  de  toute  nation 
qui  suivirent  le  char  du  vainqueur.  U  y  fit  pa- 
roltre  les  deux  Tétricus  et  Zénobie ,  montrant  aux 
yeux  du  peuple  romain  dans  la  personne  de  ces 
princes  l'Orient  et  l'Occident  vaincus.  Plusieurs 
le  blàmoient  de  triompher  d'une  femme ,  et  aussi 
en  quelque  sorte  de  la  majesté  du  sénat  dans  la 
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personne  d'un  sénateur.  Mais  Tétriùus  étoît  le 
successeur  et  le  dernier  des  rebelles  cpli  ayoîent 

Treb.  Poil,  démembré  TEmpire ,  et  Aurélien  prit  soin  de  se 
^^'  justifier  sur  le  premier  reproche  en  rappelant  les 
grandes  qualités  de  Zénobie.  <cGeux  qui  me  blâ- 
ment y  dit-il  en  plein  sénat  dans  une  harangue 
qui  nous  est  parvenue ,  ignorent  quelle  femme 
est  Zénobie.  Je  puis  dire  que  c'est  par  elle  qu'O- 
dénat  a  vaincu  les  Perses ,  qu'il  a  fait  fuir  Sapor 
et  l'a  poursuivi  jusqu'à  Ctéslphon.  Je  puis  assu- 
rer que  cette  femme  a  inspiré  une  telle  terreur 
aux  Orientaux  et  aux  Egyptiens,  que  ni  les  Ara- 
bes, ni  les  Sarrasins,  ni  les  Arméniens n'osoient 
lever  les  yeux  en  sa  présence.  Et  je  ne  lui  au- 
rois  point  laissé  la  vie  ,  si  je  ne  savois  qu'elle  a 
rendu  un  grand  service  à  la  république  romaine , 
lorsqu'elle  a  conservé  l'empire  de  l'Orient  à  elle 
et  à  ses  enfans.  »  Du  reste  Aurélien  traita  hono- 
rablement les  vaincus.  Il  donna  à  Tétricus  le 
gouvernement  de  la  Lucanie  et  conserva  à  son 
fils  le  rang  de  sénateur.  Zénobie  reçut  des  terres 
près  de  Tivoli  où  elle  vécut  honorablement  dans 
le  rang  de  dame  romaine,  et  sa  postérité  sub* 

Tillemont.  ^^^^^  après  elle  en  Italie.  On  croit  que  Vaballat 
son  fils  obtint  d' Aurélien  quelque  principauté 
en  Arménie  où  il  se  retira  :  il  y  régna  apparem- 
ment sous  la  protection  et  dans  l'alliance  de 
l'Empire» 
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De  retour  à  Rome ,  Aurélien  fit  des  libéralités       974. 

1  •      Ti       11*1  1   '       '11*     Vopisc.  Aor« 

m  peuple  romain.  Il  publia  de  sages  lois^  établit    zo.sim.  t. 

des  collèges  de  poûlifes  qu'il  dota^  Puis ,  tou-    "'*  ^5/ 

jours  attentif  à  protéger  les  frontières  et  à  répa-        35,  ^*  ' 

reries  mau:i  des  provinces,  il  reprit  le  cours  do 

ses  travaux  militaires.  Il  se  transporta  d'abord 

dans  la  Yindélicie  qu'il  délivra  des  courses  des 

Barbares,  c'est-à-dire,  des  Alemans  voisins  des 

deux  Rhéties  qu'ils  dominoient ,  et  d'où  ils 

avoient  déjà  pris  plus  d'une  fois  le  cbemin  de 

ritalie.  U  passa  de  là  dans  l'IUyrique  et  dans  Vopîsâ.  Adf. 

laMésie,  continuellement  ravagées.  Aurélien  syncfp^sw/ 

voyant  l'état  déplorable  de  ces  contrées ,  résolût 

d'abandonner  entièrement  la  province  de  delà  le 

Danube  conquise  par  Trajan ,  et  qu'il  n'espéroit 

plus  conserver.  Il  crut  d'ailleurs  plus  prudent 

de  resserrer  de  ce  côté  les  limites  de  l'Empire, 

et  de  se  borner  au  cours  du  fleuve ,  puisqu^aussi 

bien  Ton  ne  pouvoit  qu'à  peine  défendre  leâ 

provinces  qui  bordoient  la  rive  droite.  D  retira 

donc  les  troupes  qui  gardoient  les  villes  de  Dacie  , 

fit  sortir  tous  les  provinciaux ,  et  les  transporta 

dans  la  Mésie  dont  les  campagnes  dévastées  fo*^* 

Dissoient  assez  de  terres  pour  un  nouveau  p/^iplc* 

D  y  forma  une  nouvelle  province  sur  1^  r^va 

droite  du  fleuve  ,  au  lieu  que  l'anci^ïic  Dacie 

avoit  été  placée  sur  la  rive  gauche  -ÉU^  retint  W 

nom  de  Dâcie  çt  sépara  le^  deu*  Mésies. 

1,  n 
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2^5,  Aurelien  se   crut  alors  à  Tabri  des  attaque* 

^^^olim^i^'  du  dehors.  Il  avoit  rendu  au  siège  de  l'Empire 

SwT^p  385  ^^^^^s  1®*  provinces  démembrées ,  et  pouvoit  a«- 

Eutrop.ix,  i5.  piri^r  à  une  nouvelle  gloire.  D  déclara  la  guerre 

^^:   o,  aux  Perses,  alliés  de  Zénobie.  et  déjà  vaincus 

r— Epit.  35.  '  .  \  ' 

devant  Palmyre.  Il  avoil  encore  a  venger  s»ir  eux 
Fin  jure  récente  de  Valérien.  D  rassembla  une 
armée  dans  l'Olyrie ,  et  se  mit  en  marche  une 
troisième  fois  pour  TOrient.  Mais  il  fut  tué  dans 
la  route ,  près  d'un  château  situé  entre  Héraclée 
et  Byzance  y  par  la  trahison  des  siens.  Un  affran- 
chi qui  lui  servoit  de  secrétaire  ^  menacé  par  ce 
prince  et  connoissant  trop  bien  le  caractère  vio- 
lent et  implacable  de  son  maître  y  conspira  con- 
tre lui.  Il  écrivit  sous  le  nom  d'Aurélicn ,  dont 
il  savoit  contrefaire  la  main  y  un  mémoire  dans 
lequel  il  porta  les  noms  de  quelques-uns  de  ses 
plus  braves  officiers  y  comme  condamnés  à  la 
mort.  Il  y  ajouta  le  sien  propre^  et  leur  persuada 
de  se  défaire  du  prince  pour  se  sauver  eux-mê- 
mes. Ceux-ci  trompés  par  la  fraude  de  Taffi^n- 
chi^  résolurent  la  mort  d' Aurelien.  Ils  saisirent 
*^  moment  où  l'empereur  étoit  foiblement  ac- 
couk^agné  et  le  poignardèrent.  Ainsi  périt  Au- 
relien ,  au  commencement  de  l'an  2,75  y  après 
environ  c'<iq  années  de  règne.  L'armée  et  ses 
assassins  mè^e  y  pleins  de  respect  pour  sa  gloire 
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et  pour  ses  vertus  militaires ,  lui  elevèrwt  un 
mausolée  sur  le  lieu  où  il  avoit  perik 

L'effet  du  gouvernement  dur  et  violent  d'Au-  Vopisc.  Aar. 
rélien  ,  fut  de  rétablir  avec  la  paix  et  les  lois ,  la  *  35/ 
justice  et  la  morale  publique.  Il  pui^ea  TEmpire 
des  actions  qtd  Tavoient  déchiré  ,  il  détruisit 
toutes  les  industries  funestes  et  malfaisantes.  U 
se  déclara  Tennemi  des  délateurs  et  leur  ferma 
l'oreille.  Il  fit  brûler  dans  la  place  publique  les 
titres  de  leurs  dénonciations  y  ainsi  que  ceux 
qu'avoient  dressés  les  agens  du  fisc  et  qui  conte* 
noient  la  recherche  des  anciens  droits  du  princeé 
n  pourvut  par  là  à  la  sûreté  privée  des  familles. 
Il  réprima  encore  Tavarice  et  la  cupidité  des  gou- 
verneurs, poursuivit  sévèrement  le  crime  de  pé- 
culat  et  les  exactions  sur  les  provinces  :  en  quoi 
il  fut  d'autant  plus  digne  de  louange  y  que  cette 
justice  qu'il  poussa  presque  jusqu'à  la  cruauté  > 
s'exerçoit  souvent  contre  des  gens  de  guerre. 
Choisi  dans  leurs  rangs  pour  être  élevé  à  l'em- 
pire 9  il  chàtioit  des  crimes  que  ceux-ci  punis^ 
soient  rarement  y  qu'ils  avoient  intérêt  d'épar- 
gner^ et  que  les  mœurs  générales  avoient  rendus 
trop  communs.  Enfin  y  ce  qui  prouve  la  sagesse 
et  le  génie  de  ce  prince ,  c'est  qu'après  avoir  pa- 
dfié  le  dedans  de  l'Empire  par  l'extinction  des 
guerres  civiles  ;  il  fit  publier  une  amnistie  génér 
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raie  î  ce  qui  etoit  mettre  le  sceau  à  la  paix  pu* 
blique  ^  en  l'établissatit  non -seulement  dans 
l'Etat  9  mais  dans  rintérieur  des  maisons  et 
dans  les  cœurs  des  citoyens. 
Vopîsc.  Anr.       Mais  OU  il  déploya  sur-tout  sa  sévérité  *  ce  fut 

Eulr.  w,  14.  ..11  11. 

dans  le  maintien  des  bonnes  mœurs  et  de  la  dis* 
cipline  militaire*  Il  fit  attacher  aux  branches 
courbées  de  deux  arbres  et  dépecer  en  l'air  à  la 
vue  des  troupes ,  un  soldat  qui  ayoit  déshonoré 
la  femme  de  son  hôte.  U  réprima  leurs  rapines 
«t  leur  défendit  de  rien  exiger  au-delà  de  ce  qui 
leur  étoit  rigoureusement  dû.  S'il  leur  étoit  per- 
mis de  s'enrichir ,  c'étoit ,  disoit-il ,  du  butin 
fait  sur  l'ennemi  et  non  des  larmes  des  provin- 
ciaux. Il  mit  le  même  soin  à  ce  que  leurs  armes 
fussent  tenues  en  bon  état  y  et  punit  si  rigoureu- 
sement tous  les  délits  militaires  ^  que  personne 
n'osa  plus  manquer  à  la  discipline.  La  dureté  et 
l'inflexibilité  de  cette  ame  forte  imposèrent  à 
la  licence  et  à  l'esprit  de  sédition  qui  ^  avant 
lui,  n'avoient  point  connu  de  frein. 

Du  reste  ,  l'austérité  de  son  humeur  mérita 
justement  le  blâme.  On  l'accusoit  d'avoir  fait 
périr  plusieurs  sénateurs ,  en  les  impliquant  dans 
une  feinte  conspiration.  Aussi  y  malgré  l'admi- 
ration que  ses  grandes  qualités  ont  inspirée,  on 
le  regarda  de  son  temps ,  moins  comme  un  boa 
prince  que  comme  un  homme  nécessaire  à  la 
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{guérison  de  l'Etat.  On  n'osoit  le  mettre  ni  parmi 
les  bons  ni  parmi  les  mauvais  princes  y  parce  que 
la  clémence^  première  vertu  de  ceux  qui  comman- 
dent^ lui  avoit  manqué.  Mais  en  même  temps 
i^s  qualités  parurent  tellement  appropriées  au 
rétablissement  de  Tautorité  publique  presque 
éteinte  depuis  Valérien,  que,  tout  en  le  crai- 
gnant f  le  peuple  romain  l'aima ,  le  sénat  le  res- 
pecta, l'armée  le  regretta.  On  remarque  qu'il  Aur.Vic.Epit. 
fat  le  premier  des  empereurs  romains  qui  cei- 
gnit le  diadème  et  qui  porta  des  vétemens  tissus 
d'or  et  de  pierres  précieuses ,  pompe  jusque-là 
réservée  aux  rois  de  l'Orient,  et  inconnue  aux 
mœurs  romaines. 
Après  la  mort  d'Aurélien ,  on  vit  un  spec-  Vopisc  Auri 

,  1  t>         ^  •  1  f  Aar.Vic.Ctts. 

lacle  nouveau  et  auquel  1  expérience  du  passe 
n'avoit  point  accoutumé  les  esprits  :  le  sénat  et 
larmée  se  déférant  mutuellement  le  choix  d'un 
empereur.  L'austérité  d'Aurélien  et  l'ascendant 
que  ce  prince  avoit  pris  sur  les  mœurs  publi- 
ques, avoient  été  comme  une  cure  violente  et 
salutaire  qui  les  avoit  arrêtées  dans  leur  déclin. 
L'armée  oublia  dans  cette  occurrence  ses  préten- 
tions et  même  ses  droits  récemment  acquis, 
pour  céder  à  l'autorité  légale  qui  résidoit  tou- 
jours dans  le  sénat ,  quoique  l'usage  et  la  vio- 
lence l'eussent  transférée  à  la  force  militaire  j 
tandis  que  le  sénat  se  défiant  des  caprices  tumul-^ 


17a  ANNALES  DU  MOTEH'  AGE. 

tueux  de  la  soldatesque ,  craignoil  d'user  d'un 
droit  qu'elle  voudroit  bientôt  lui  redrer,  au 
péril  même  du  prince  qu'il  auroit  élu.  Quoiqu'il 
en  soit^  cette  compagnie^  après  la  mortd'Auré- 
lien,  reçut  avecétonnement  du  camp  de  Thrace, 
une  lettre  conçue  en  ces  termes  et  adressée  au 
nom  des  armées ,  au  sénat  et  au  peuple  romain  : 
<c  Notre  empereur  Aurélien  a  été  tué  par  la  perfi- 
die d'un  seul  homme  et  par  l'erreur  des  bons  et 
des  méchans.  Placez-le  entre  les  Dieux ,  Pères 
conscripts,  et  envoyez  un  prince  pris  d'entre  vous 
lequel  aura  mérité  votre  suffrage»  Car  nous  ne 
souffrirons  point  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  com- 
mis le  crime  par  méchanceté ,  ou  qui  l'ont  souf- 
fert par  erreur ,  nous  commande.  »  Ainsi  l'arme'e 
ne  reconnoissoit  point  entièrement  le  droit  du 
sénat}  mais  elle  renonça  en  cette  circonstance  à 
celui  qu'elle  s'étoit  arrogé ,  afin  de  n'avoir  point 
pour  chef  un  homme,  quel  qu'il  fût ,  qui  ei\t  pris 
partaumeurtre  d'un  prince  redoutédeson  vivant, 
vénéré  après  sa  mort.  Mais  cette  compagnie  sa- 
chant par  expérience  que  les  soldats  ne  rece- 
voient  qu*à  contre-cœur  des  empereurs  donne's 
par  le  sénat,  remit  l'élection  à  l'armée.  De  part 
et  d'autre  on  se  renvoya  jusqu'à  trois  fois  des 
messages }  et  durant  ce  combat  inoui  de  modes- 
tie ou  de  crainte ,  il  y  eut  un  interrègne  de  plus 
de  six  mois,  aucune  tyrannie  ne  s'éleva  dans  les 
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provinces ,  l'Empire  n'eut  d'autres  cliefs  que  les 
procoBsuls  ou  gouverneurs  dans  chaque  pro- 
vince fiscale  ou  proconsulaire ,  élus  précédem- 
ment, soit  par  le  prince ,  soit  par  le  sénat.  Jus- 
qu'à ce  qu'enfin  le  sénat  se  lassa  le  premier , 
I  armée  lui  laissa  exercer  un  droit  qu'elle  pou- 
voit  tpujours  lui  reprendre  ;  et  il  élut  pour  em- 
pereur Tacite. 

On  n*exprimeroit  qu'avec  peine  la  joie  dont  Vopîsc.Tacie^ 
fut  transporté  le  sénat  en  donnant  un  chef  à    Zosim.  x. 
TEmpire.  On  ordonna  des  prières  publiques  ;  Aor.vic.Caes. 
chaque  sénateur  voua  aux  Dieux  des  hécatombes. 
On  envoya  des  lettres  dans  les  provinces ,  pour 
informer  et  les  alliés  et  les  étrangers  (pie  la  Ré- 
publique étoit  retournée  à  son  premier  état  ;  que 
le  sénat  romain  élisoit  des  princes;  que  la  prin- 
cipauté même  y  résidoit.  Dorénavant  c'étoit  à 
lui  qu'il  falloit  demander  des  lois  ;  les  rois  Bar- 
bares lui  adresseroient  leurs  supplications  ;  la 
guerre  «t  la  paix  alloient  être  délibérées  et  dé- 
crétées dans  cette  assemblée.  On  voit  encore 
l'expression  naïve  de  cette  joie  dans  les  lettres 
publiques  que  le  sénat  envoyoit  aux  conseils  des 
différentes  villes ,  et  dans  d'autres  lettres  privées 
que  les  historiens  n'ont  pas  dédaigné  de  nous 
conserver.  «Nous  avons  enfin  obtenu,  s'écrie  un 
sénateur  y  ce  que  nous  avons  toujoitrs  souhaité. 
Mous  faisons  des  princes  5  tous  les  pouvoirs  dé- 
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pendent  de  notre  Ordre.  Grâces  soient  rendues 
a  une  armée  vraiment  romaine.  Elle  nous  a  res- 
titué la  puissance  légitime  dont  nous  avons  tou- 
jours joui.  Rome  et  toute  la  République  vont 
refleurir.  Nous  leur  donnons  des  empereurs,  et 
nous  pourrons  les  interdire ,  nous  qui  avons  com- 
mencé à  les  créer  :  mais  c'en  est  assez  po\ir  qui 
sait  entendre.  »  Comme  s'ils  eussent  voulu  dire 
par  là  que  l'autorité  publique  alloit  rentrer  au 
sein  d'une  aristocratie  toute  comprise  dans  le  sé- 
nat, et  que  le  pouvoir  impérial  dont  l'armée  dls- 
posoit  devoit  être  aboli*  Ce  cpii  combloit  la  joie 
du  sénat  dans  cette  nouveauté  et  l'engageoit  à 
tout  espérer  de  l'avenir,  c'est  que  les  appella- 
tions des  proconsuls  de  toutes  les  provinces ,  at- 
tribuées au  préfet  du  prétoire  ou  au  Prince,  ve- 
Tillcmont.    noicut  d'être  rendues  par  Tacite  au  préfet  de 
Vop.  in  Prob.  Rome ,  d'où  l'on  croit  qu'elles  ressortissoient  au 
sénat  même  qui  devenoit  ainsi  maître  de  tous 
les  jugemens  et  des  tribunaux  de  l'Empiq^^ Vaine 
espérance  dont  l'illusion  annonçoit  dans  ce  corps 
une  légèreté  qui  prenoit  conseil  du  moment  pré- 
sent ,  ou  l'ignorance  d'une  plaie  interne  et  in- 
curable. Car  il  étoit  impossible  que  le  gouver- 
nement ,  violemment  entraîné  par  l'ascendant 
de  la  force  militaire,  retournât  jamais  à  Tordre 
du  gouvernement  civil  et  à  la  sagesse  paisible 
d'une  compagnie  de  sénateurs.  Mais  l'intérêt 
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propre  et  répanchement  de  leur  alëgresse  leur 
fermoit  les  yeux  sur  l'état  réel  de  la  République . 

Tacite  étoit  un  vieillard  vénérable  ^  lettré  et 
laborieux  y  consulaire  ,  et  l'un  des  membres  les 
plus  disdngués  du  sénat  dont  il  étoit  le  chef  lors 
de  son  élection.  H  présentoit  à  cette  compagnie 
et  au  peuple  dans  ses  vertus  et  dans  sa  modéra- 
tion le  gage  d'un  gouvernement  équitable.  Dès 
la  première  harangue  qu'il  fit  au  sénat  ^  il  parut 
confirmer  toutes  ces  espérances  d'un  nouvel  ordre 
de  choses  plus  favorable  à  la  liberté  publique. 
ce  Je  prétends  gouverner^leur  dit-il  ^  de  manière 
que  tous  reconnoissent  à  n'en  point  douter ,  que 
j'ai  été  élu  par  vous.  J'ai  résolu  de  n'agir  que  se- 
lon votre  avis  et  d'après  votre  autorité.  C'est  donc 
à  vous  d'ordonner  et  de  déterminer  ce  que  vous 
croirez  digne  de  vous,  digne  d'une  armée  si  mo- 
deste et  du  peuple  romain.  » 

Mais  le  même  esprit  et  les  mêmes  pressenti- 
mens  ne  régnoient  point  dans  l'armée.  £n  défé- 
rant au  sénat  l'élection  d'un  empereur ,  il  parut 
bientôt  qu'elle  n'avoit  point  prétendu  abdiquer 
son  droit  et  n'avoit  fait  (pie  le  transmettre  pour 
un  moment.  En  effet,  dès  que  Tacite  eut  été  pro- 
clamé dans  Rome  ,  il  se  mit  en  route  pour  le 
camp  de  Thrace  dont  il  vouloit  également  se  faire 
reconnoltre.  H  sentoit  sans  doute  ,  malgré  cette 
élection  qui  enchantoit  le  sénat ,  que  son  auto*- 
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rite  alloit  en  dépendre  plus  que  du  sénat  même. 
C'est  ce  qu'il  eut  lieu  de  juger  dès  son  arrivée. 
Lui-même  tint  un  langage  tout  contraire  à  celui 
qu'il  avoit  tenu  dans  Rome.  Entré  dans  le  camp, 
Tacite  monta  sur  le  tribunal  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré. Le  préfet  du  prétoire  prit  la  parole  en  ces 
termes  :  ce  Compagnons ,  le  sénat  vous  a  donné 
le  prince  que  vous  avez  demandé  :  cette  illustre 
compagnie  a  obéi  aux  ordres  et  à  la  volonté  des 
gens  de  guerre.  Il  ne  m'est  pas  permis  d'en  dire 

m  9 

davantage  en  présence  de  l'empereur.  Ecouter 
avec  respect  celui  qui  doit  dorénavant  nous  pro- 
téger. y>  Tacite  reprit  en  s'excusant  sur  sa  vieil- 
lesse qui  le  rendoit  peu  propre  aux  travaux  mi- 
litaires ,  et  cédant  en  tout  le  reste  aux  désirs  et 
aux  préjugés  des  soldats,  ce  Trajan,  dit-il,  est  par- 
venu âgé  à  l'empire  j  mais  il  a  été  choisi  par  un 
seul.  Quant  à  moi,  compagnons  ,  j'ai  été  jugé 
digne  du  même  titre ,  par  vous  premièrement 
qui  êtes  en.  droit  d'autoriser  les  princes  ^  et  en 
second  lieu  par  le  sénat.  Je  ferai  tous  mes  efiforts 
pour  qu'au  défaut  des  actions  de  vigueur,  les 
sages  conseils ,  dignes  de  vous  et  d'un  empereur, 
ne  vous  manquent  point.  5>  Ainsi  l'abdication 
momentanée  que  l'armée  fit  de  son  droit ,  loin 
de  le  détruire ,  prouva  qu'il  n'avoit  pas  cessé  de 
lui  appartenir  et  que  ce  droit  subsistoit  toujours 
dans  la  milicejelle  amena  la  première  reconnois* 
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sauce  pulllque  qui  en  fut  faite.  Tacite  termina 

son  discours  en  leur  promettant,  selon  l'usage  y 

une  largesse  et  la  solde.  Il  tint  fidèlement  sa  pro-  Donatlvanfet 

messe.  H  abandonna  son  patrimoine  au  public  *  ^^^  "™' 

et  distribua  aux  soldats  tout  l'argent  qu'il  avoit 

dans  sa  maison. 

Le  premier  soin  de  Tacite  empereur  fut  de 
venger  Aurélien.  L'affranchi  Mnestée,  premier  Vopisc.Aur. 
auteur  de  la  mort  de  son  maître,  ayoit  été  exposé 
auxbetes,  sa  fraude  ayant  été  presque  aussitôt  dé- 
couverte. Tacite  fit  périr  les  officiers  qui  avoient 
eu  part  au  meurtre  d'Aurélien ,  ceux  même  qui 
avoient  été  trompés  par  les  artifices  de  ce  perfide 
serviteur. 

L'état  de  l'Empire  réclamoit  ses  soins.  Quoi- 
que Aurélien  y  eût  rétabli  la  paix  en  humiliant 
tous  les  Barbares  voisins ,  le  long  interrègne  qui 
avoit  suivi  sa  mort ,  leur  avoit  rendu ,  avec  leur 
inquiétude  ordinaire,  le  désir  d'insulter  les  pro- 
vinces qu'ils  avoient  naguère  presque  envahies. 
Les  Francs  et  les  Alemans  avoient  repassé  le 
Rhin.  Ils  étoient  maîtres  de  plusieurs  villes  im- 
portantes. En  même  temps  les  Goths  et  leurs 
alliés  avoient  franchi  le  Palus-Méotis.  Ils  aboient 
suivi  la  côte  orientale  de  l'Euxin ,  traversé  le 
Phase ,  et  s'étoient  répandus  dans  la  province  de 
Font ,  puis  dans  la  Cappadoce  ,  la  Galatie  et  la 
Cilicie  où  ils  recommençoient  leurs  ravages.  Ils- 
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prétendoient  avoir  été  appelés  par  Aurélien  lui- 
méiue ,  comme  auxiliaires  dans  la  guerre  contre 
les  Perses  que  ce  prince  étoit  sur  le  point  d'en- 
treprendre lorsqu'il  avoit  péri.  Tacite  partagea 
le  commandement  des  troupes  avec  Florien  y  son 
frère  utérin,  nouveau  préfet  du  prétoire.  Il  at- 
taqua les  Goths  en  Asie  et  les  força  de  retourner 
sur  leurs  pas.  Il  laissa  à  Florien  le  soin  d'achever 
la  guerre  et  se  remit  en  route  pour  l'Occident. 
Le  sage  empereur  avoit  dessein  apparemment  de 
se  rendre  dans  les  Gaules ,  afin  de  délivrer  éga- 
lement ces  provinces  ;  mais  il  ne  passa  point  la 
676.       mer.  Il  mourut  à  Tyanes  en  Cappadoce ,  quel- 
ques-uns disent  de  maladie ,  après  six  mois  de 
règne.  D'autres  assurent  qu'il  perdit  la  vie  parla 
main  de  ses  soldats  qui  s'étoient  bientôt  lassés 
d'obéir  à  un  empereur  du  choix  du  sénat.  Car 
Vopbc.  Flor.  nous  apprenons  que  ce  règne  de  si  courte  durée 
fut  troublé  continuellement  par  les  soulèvemens 
des  gens  de  guerre.  Un  historien  ajoute  que  le 
malheureux  vieillard ,  tourmenté  par  les  orages 
des  factions  que  son  âge  ni  son  autorité  ne  pou- 
voient  réprimer  ,  sentit  son  courage  et  son  es- 
prit s'afiToiblir  et  l'abandonner ,  jusqu'à  ce  qu'il 
périt  victime  de  leur  fureur.  Florien ,  déjà  préfet 
du  prétoire ,  n'attendit  point  l'élection  du  sénat 
ni  de  l'armée,  et  sans  être  effrayé  du  sort  de  son 
frère ,  il  prit  la  pourpre. 
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Cependant  son  armée  et  le  sénat  le  reconnu- 
rent comme  l'héritier  du  prince  légitime.  Des 
provinces  d'Asie  où  son  frère  l'avoit  laissé  avec 
le  commandement  des  troupes  ^  Florien  établit 
son  autorité  dans  l'Italie  et  dans  tout  l'Occident. 
En  même  temps  à-peu-^rès^  les  légions  de  l'Orient 
élisoient  Probus,  capitaine  de  grande  réputation^ 
qui  se  fit  reconnoître  dans  la  Syrie ,  la  Palestine 
et  l'Egypte.  Florien  près  de  réduire  les  restes 
des  Goths  dans  le  Bosphore  où  il  les  avoit  pour- 
suivis y  abandonna  une  victoire  dont  il  étoit  déjà 
maître  y  pour  venir  disputer  l'empire  au  rival  que 
lui  donnoit  la  faveur  des  soldats.  Les  Barbares 
délivrés  des  armes  romaines  y  regagnèrent  tran- 
quillement leurs  demeures. 

Les  deux  rivaux  se  trouvèrent  en  présence  de- 
vant Tarse  en  Cilicie.  Florien  occupoit  la  v'dle. 
Ses  légions  composées  d'Européens  souffroient 
extrêmement  des  chaleurs  de  l'été.  Probus  qui 
campoit  au-dehors  avec  des  forces  inférieures^ 
tralnoit  la  guerre  en  longueur*  U  augmentoit 
par  là  l'impatience  et  le  découragement  de  ses 
ennemis.  Déjà  les  maladies  se  glissoient  dans  le 
camp  de  Florien.  Probus  qui  attendoit  l'occa- 
sion y  s'approcha  des  murs  de  la  place.  Les  sol^ 
dats  de  Florien ,  après  avoir  rendu  quelque  léger 
combat)  épuisés  par  la  chaleur  et  les  fatigues ^  se 
laissèrent  facilement  gagner  par  ceux  de  Probus 
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qui  s'étoient  mêlés  parmi  eux.  Ils  déposetit  leur 
empereur,  reconnoissent  l'autre  capitaine.  Flo** 
rien  se  voit  seul  et  abandonné  j  et  après  un  règne 
de  deux  mois  environ  y  il  est  réduit  à  se  faire 
ouvrir  les  veines. 
976.  Probus  étoit  né  à  Sirmium  dans  la  Pannotiîe« 

Vopisc»  Prol)* 

Cette  province  ou  plutôt  toute  la  région  qui  bor- 
de le  Danube  fournit  à  l'Empire,  depuis  Qaude 
le  Gothique  et  Aurélien  ,  les  plus  habiles  et  les 
plus  grands  princes  qui  l'aient  gouverné.  Probus 
étoit  déjà  célèbre  dans  les  camps  par  sa  valeur  et 
par  ses  exploits  contre  les  Barbares ,  Francs ,  Aie- 
mans,  Sarmates,  Goths,  et  principalement  pour 
avoir  reconquis  l'Egypte  sur  Zénobie  dans  la 
première  expédition  d'Orient  et  l'avoir  rangée 
à  l'obéissance  d'Aurélien  j  lorsqu'il  fut  élu  em- 
pereur par  les  légions  de  l'Orient,  dont  Tacite 
lui  avoit  confié  le  commandement.  Son  élévation 
avoit  d'abord  été  le  fruit  de  la  jalousie  de  l'ar- 
mée contre  le  sénat.Dèsqu'on  avoit  appris  la  mort 
de  Tacite  élu  par  le  concours  des  camps  de  Thrace 
et  du  sénat ,  les  légions  de  l'Orient  avoient  ré- 
solu de  prévenir  les  troupes  d'Italie  ,  de  peur 
de  recevoir  encore  un  prince  des  mains  de  cette 
compagnie.  Elles  s'étoient  donc  assemblées  régu* 
lièrement  sous  leurs  tribuns,  et  avoient  nommé 
Probus  d'une  acclamation  unanime ,  tandis  que 
Florien,  frère  de  Tacite,  plus  avide  de  comman- 
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fier  que  capable  de  tenir  les  rênes  ^  prenoit  la 
pourpre  dans  son  camp.  M aisFrobus  j  en  cédant 
au  yœu  de  ses  soldats  ^  n'avoit  point  écouté  la 
Toix  de  rambition«  Il  n'avoit  accepté  l'empire 
qu'avec  peine  et  comme  forcé  par  leurs  instan* 
ces.  Connoissant  leurs  vues  dans  le  cboix  de 
leurs  princes  ^  il  ne  leur  avoit  point  dissimulé 
qu'ils  n'avoient  rien  à  attendre  de  lui  de  con- 
traire à  la  discipline.  Lorsqu'ils  l'entrainoient  au 
palais  :  «cYous  agissez  mal  j  compagnons  ^  leur  di- 
soit-il^  il  ne  convient  ni  à  vous  ni  à  moi  que  je 
sois  votre  empereur  ^  car  je  ne  saurai  jamais  vous 
complaire.»  Mais  une  fois  chargé  du  personnage 
d'empereur^  il  résolut  de  le  maintenir  dans  toute 
sa  vigueur  et  se  dispensa  d'une  Êiusse  recon- 
Doissance.  Débarrassé  bientôt  d'un  foible  rival 
que  ses  propres  soldats  avoient  écarté  ^  il  put 
montrer  à  l'Empire  un  prince  grand  dans  la 
guerre  et  dans  la  paix  y  habile  ^  juste  y  humain  y 
faisant  tout  pour  l'ordre  et  pour  la  règle  ^  digne 
enfin  d'être  comparé  aux  Trajans  et  aux  Anto- 
nins  dont  il  fit  revivre  les  vertus. 

Tacite^  ^g6>  mais  foible  vieillard  ^  élu  par  le 
sénat  j  avoit  paru  déférer  à  l'autorité  militaire. 
Probus  y  grand  capitaine  y  élevé  par  ^%  soldats  ^ 
rendit  toute  espèce  d'honneur  au  sénat.  La  lettre 
qu'il  écrivit  au  sénat  à  son  avènement  ^  dut  ren- 
dre l'espoir  à  cette  compagnie  et  à  l'Italie  qui 
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voyoient  avec  e£Froi  la  puissance  publique  f  ede- 
Venue  le  jouet  des  factions  militaires.  Elle  an^^ 
nonça  en  même  temps  quel  devoit  être  le  gou- 
vernement de  Probus.  ce  C^est  à  bon  droit  ^  Pères 
conscripts  ^  leur  disoit-il ,  que  Tannée  dernière 
vous  avez  donné  au  monde  un  prince  ^  et  un 
prince  pris  d'entre  vous,  vous  qui  êtes  réellement 
les  princes  du  monde ,  qui  l'avez  toujours  été  et 
qui  le  serez  encore  dans  vosdescendans.  Plût  aux 
Dieux  que  Florien  eût  voulu  attendre  vos  ordres 
et  qu'il  ne  se  fùl  pas  attribué  l'Empire  comme 
un  bien  héréditaire  !  Ou  Florien  ou  tout  autre 
eût  été  créé  par  votre  choix.  Maintenant,  après 
qu'il  a  envahi  l'Einpire  et  que  les  soldats  nous 
ont  déféré  le  titre  d'Auguste  ,  qu'ils  lui  ont  feit 
porter  la  peine  de  son  usurpation ,  je  vous  prie 
de  décider  sur  moi  ce  que  jugera  votre  clémen- 
ce. »  Cette  lettre  excita  les  plus  vives  acclama- 
tions dans  le  sénat.  On  décerna  à  Probus ,  d'u- 
ne voix  unanime ,  les  noms  d'Auguste,  de  Père 
de  la  patrie ,  et  toutes  ces  dignités  que  les  empe- 
reurs avoient  accumulées  sur  leur  tête.  Mais 
Probus ,  en  retour  et  par  une  seconde  lettre , 
rétablit  tous  les  droits  du  sénat.  Ce  furent  là  les 
prémices  de  son  gouvernement.  Il  rendit  à  cette 
5a1ma0.  ad  Compagnie  les  appellations  de  tous  les  tribunaux 
CasauSIInd.  de  l'Empire  ,  ainsi  qu'avoient  fait  Marc-Aurèle 
et  Tacite  ;  le  droit  d'éta)>lir  des  gouverneurs  dans 
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léis  provinces  soit  proconsulaires  soit  fiscale^)  don  t 
les  unes ,  suivant  l'institution  d'Auguste ,  dépen* 
doient  du  peuple  ou  du  sénat  qui  y  nommoit  deâ 
proconsuls  ,  les  autres  de  1  empereur  qui  y  en-, 
voyoit  ses  lieuteuausb  Mais  plusieurs  empereurs 
depuis  Auguste  avoient  retiré  à  eux  les  provinces 
procousulaires  que  les  meilleurs  princes  avoient 
toujours  rendues  au  sénat»  Frobus  fit  plus*  Plus 
populaire  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs  ^  il  aban-^ 
donna  au  sénat  les  provinces  même  dont  le  gou- 
vernement dépendoit  immédiatement  de  l'em- 
pereur ^  et  lui  permitd^y  envoyer  des  gouverneurs 
pour  les  régir  ^  comme  dans  les  provinces  attri- 
buées au  sénat  :  ce  qu'aucun  prince  n'avoit  fait 
avant  lui.  H  voulut  encore  que  les  lois  qu'il 
publieroit  fussent  sanctionnées  par  un  sénatus- 
consulte.  Cette  formiJe  avoit  été  en  usage  avant  Ca«aul>.  a4 
Probus.  Les  premiers  empereurs  avoient  coutu-  V®P«^» 
me  d'adresser  au  sénat  leur  avis  ou  de  l'ouvrir 
eux-mêmes  dans  l'assemblée^  afin  d'y  faire  arrêter 
ce  qu'ils  avoient  résolu  ^  et  de  lui  donner  ainsi 
force  de  loi^  Mais  il  paroît  que  Probus  en  fit  une 
condition  expresse  y  et  attacha  la  validité  de  l'é- 
dit  àla  confirmation  que  le  sénat  en  donna  ^  sou* 
mettant  ainsi  ses  volontés  aux  décrets  de  cette 
compagnie. 

Parmi  les  vertus  de  Probus ,  celle  qui  fit  la 
sécurité  de  l'Empire  ^  mais  aussi  qui  devint  far 
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taie  à  l'empereur,  (ut  son  zèle  pour  la  discîplitie 
militaire.  Il  Tayoît  fait  connoitre  avant  d'arriver 
au  pouvoir  suprême.  Mais  telle  étoit  sa  justice, 
sa  probité  et  l'éclat  de  ses  vertus,  que  les  soldats 
lui  pardonnèrent  celle-là  et  ne  cessèrent  de  Tai- 
mer  que  lorsqu'ils  commencèrent  à  le  craindre* 
Probus  n'eut  jamais  d'indulgence  pour  leurs  fau- 
tes. Jamais  il  ne  souffrit  qu'ils  restassent  oisi(s« 
Au  milieu  des  exercices  militaires ,  il  les  eni- 
ployoit  à  des  travaux  publics,  capablesd'cDdurcir 
la  jeunesse ,  de  la  former  au  joug  et  à  l'austérité 
de  l'ancienne  milice  romaine.  En  Egypte ,  du- 
rant le  temps  qu'il  y  commanda,  il  leur  fit  cons- 
truire des  ponts ,  des  temples ,  des  basiliques, 
ouvrir  des  canaux ,  dessécher  des  marais.  Il  les 

Aur.VicCaes.  employoit  même  à  la  culture  de  ces  lieux  assai- 
nis ;  et  l'on  dit  que  ce  fut  par  ses  soins  et  par  les 
travaux  de  ses  légions ,  que  les  collines  des  Gau- 
les ,  de  la  Pannonie ,  de  la  Mésie ,  se  couvrireni 
de  vignes ,  production  qu'un  ancien  édit  de  Do- 
mitien  refusoit  à  ces  contrées,  et  dont  Probus 
voulut  leur  donner  la  culture ,  acquérant  par  là 
un  droit  étemel  à  la  reconnoissance  de  ces  peu- 
ples. Ces  travaux ,  quelque  pénibles  qu'ils  fus- 
sent ,  n'avoient  point  aliéné  les  soldats  de  la  per- 
sonne du  vertueux  empereur. 

Vonîsc.  Prob-      Probus  punit  ceux  des  assassins  d'Aurélien 
Zgsun.  1.    q^  avoient  échappé  à  la  vengeance  de  Tacite, 
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AiDsi  que  les  meurtriers  de  ce  deruîer  empereur, 
n  rappela  à  son  autorité  et  sous  son  enseigne  ^ 
toutes  les  légions  européennes  qui  avoient  suivi 
le  parti  de  Florien.  Puis,  il  quitta  TOrient  et  se 
mit  en  marche  pour  TOccident. 

Il  se  dirigea  d'abord  sur  les  Gaules  avec  une  977. 
armée  nombreuse.  Après  la  mort  d'Aurélien,  vopisc.  Prob. 
les  nations  germaniques  avoient  repassé  le  Rhin,  au^  Vic!c««. 
Parmi  elles ,  Ton  compte  les  Francs  qui ,  depuis  Eutr^ix  17. 
Yalérien ,  dominoient  et  menaçoient  le  cours 
du  fleuve  y  les  Bourguignons ,  les  Vandales  et 
les  Logions  ou  les  Lyges ,  ancien  peuple  de  Ger* 
manie.  Frobus  les  trouva  dispersés  dans  toutes 
lesGaides  où  ils  erroient  en  sûreté  et  sans  crain* 
te  y  occupés  au  pillage.  U  les  chassa  devant  lui  ^ 
les  défit  en  plusieurs  combats,  et  principale 
ment  sur  les  bords  du  Rhin ,  où  de  nouveaux 
«Loainna  cherchoicut  à  pénétrer.  U  fit  périr ,  dit« 
on  y  par  le  fer  près  de  quatre  cent  mille  de  c^s 
Barbares  qui  avoient  envahi  les  terres  romaines^ 
et  força  le  reste  à  repasser  le  fleuve.  U  reprit 
sur  eux  soixante-dix  villes  qu'ils  avoient  occu- 
pées. Ceux  qui  échappèrent  au  fer  demandèrent 
la  paix^  ofirant  de  rendre  tout  le  butin  qu'ils 
avoient  Êiit,  ainsi  que  les  prisonniers.  Mais  une 
fois  en  sûreté  y  ils  oublièrent  leur  parole.  Fro- 
bus les  poursuivit  dans  leur  pays.  U  repoussa^ 
dit-on,  les  Barbares  jusqu'au*delà  du  Neckrc 
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et  de  l'Elbe ,  et  vengea  la  désolation  des  pro- 
vinces romaines  par  le  ravage  de  leur  propre 
territoire é  Pour  mettre  dorénavant  les  Gaules 
à  Tabri  des  invasions  y  il  éleva  des  citadelles 
sur  le  sol  ennemi  ^  y  plaça  des  garnisons  aux-* 
quelles  11  assigna  des  terres  et  des  vivres  pour  y 
subsister  et  s'y  maintenir.  Cependant  la  guerre 
continua  dans  la  Germanie  ^  apparemment  entre 
r£lbe  et  le  Rbin.  Far-tout  on  donaoit  la  chasse 
aux  Barbares.  Chaque  jour  l'on  apportoit  leurs 
têtes  à  l'empereur ,  qui  les  payoit  une  pièce  d'or, 
résolu  qu'il  étoit  d'épuiser  ces  peuples  et  de  les 
miettre  hors  d'étal  de  violer  à  l'avenir  sa  fron- 
tière «  Enfin  y  exténués  par  les  combats  journa- 
liers et  le  sang  qu'ils  perdoient  en  une  foule  de 
petites  rencontres ,  ils  recoururent  à  sa  clémence. 
Neuf  rois  de  ces  nations  vaincues,  vinrent  se  je- 
ter aux  pieds  de  Probus  et  implorer  la  paix. 
Probus  la  leur  accorda  en  exigeant  qu'ils  livras- 
sent sur-le-champ  des  otages.  Il  leur  imposa 
un  tribut  de  blé  et  de  bestiaux  pour  Tentretien 
des  garnisons  qu'il  laissoit  dans  leur  pays.  Du 
consentement  de  ces  rois ,  il  châtia  les  Barbares 
qui  ,  malgré  la  foi  donnée  y  n'avoient  point 
rendu  le  butin.  Il  se  fit  livrer  encore  seize  mille 
jeunes  hommes  qu'il  dispersa  dans  les  provin- 
ces et  attacha  aux  différens  corps  de  la  milice 
romaine }  au  lieu  de  les  rassembler  en  un  seul 
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torps  de  la  même  nation ,  ainsi  qu'on  l'avoit  sou- 
vent pratiqué  avant  lui  5  car  il  disoit  qu'il  falloit 
sentir  et  non  voir  le  secours  que  les  Romains 
tîroient  des  Barbares.  Probus  en  envoya  une 
partie  dans  la  Bretagne  y  où  ils  le  servirent  fidè- 
lement et  lui  furent  sur-tout  d'une  grande  uti- 
lité pour  apaiser  les  révoltes  qui  s'élevèrent  dans 
cette  île.  L'on  dit  encore  que  fidèle  à  l'ancienne 
maxime  de  la  République ,  qui  avoit  servi  y  non 
moins  que  ses  armes  y  à  étendre  la  puissance  de 
Kome  y  il  voulut  interdire  aux  Barbares  le  droit 
de  Élire  la  guerre  j  qu'il  leur  ordonna  de  recourir 
à  la  protection  romaine  pour  se  défendre  contre 
I  leursennemis  et  vider  leurs  difierends.  Mais  une 
telle  condition  y  disent  les  historiens  y  ne  pouvoit 
I  être  imposée  y  à  moins  que  la  frontière  ne  fût  re- 
\  culée  et  la  Germanie  réduite  en  province  ro- 
I  maine.  Probus  se  contenta  donc  de  les  obliger  à 
ne  se  servir  de  leurs  armes  que  pour  combattre , 
au  profit  même  de  l'Empire  y  les  nations  plus 
éloignées.  Il  se  vanta  alors  d'avoir  soumis  au  loin 
et  bien  au-delà  du  Rhin  les  peuples  germaniques. 
En  une  campagne ,  il  avoit  délivré  les  Gaules^ 
tiré  de  la  Germanie  des  secours  en  blé  y  en  che- 
vaux ^  en  bestiaux  et  en  recrues.  Il  dit  même 
dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  sénat  pour  lui 
rendre  compte  de  ces  succès  ,  qu'il  avoit  eu  le 
dessein  de  réduire  la  Germanie  en  province  et 
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d'y  établir  un  lieutenant  ;  mais  qu'il  remet  cette 
entreprise  à  un  autre  temps  et  lorsque  les  ar- 
mées romaines  auront  acquis  plus  de  vigueur 
sous  son  commandement.il  reçut  des  félicitations 
et  des  couronnes  de  toutes  les  villes  des  Gaules 
dont  il  étoit  le  sauveur. 
978.  De  la  frontière  du  Rhin  y  Probus  passa  sur 

'  celle  du  Danube,  afin  d'y  rétablir  également  la 
paix  troublée  depuis  la  mort  d*Aurélieu  et  de 
Tacite,  n  se  montra  d'abord  dans  la  Rhétie.  Sa 
seule  présence  y  ramena  la  sécurité.  De  là  il 
passa  dans  rillyrie  infestée  par  les  Sarmates. 
Probus  les  dispersa  presque  sans  combattre.  Il 
entra  ensuite  dans  la  Thrace  j  qu'inquiétoient 
les  Goths  et  les  autres  Barbares  de  de-là  Tlster. 
Il  les  effraya  tellement  par  la  terreur  de  son  nom 
et  de  ses  armes  qui  leur  étoient  déjà  connues ^ 
379.        qu'il  les  contint  et  les  força  à  la  paix.  Dans  TO- 
Zosim.  I.    rient  où  il  se  transporta  de  la  Thrace ,  il  réduisit 
les  Isaures  révoltés ,  rétablit  par  ses  lieutenans 
l'autorité  de  l'Empire  sur  la  frontière  de  la  haute 
Egypte  y  après  avoir  vaincu  les  Barbares  que  Ton 
nomme  Blémyes  et  qui  habitoient  au-dessus 
de  cette  province.  Il  reprit  Copte  et  Ptolémaïde 
qu'ils  avoient  occupées. 
VopîBc.  Tant  de  victoires,  et  la  paix  rendue  aux  pro- 

vinces romaines  la  dictèrent  aux  Perses.  Vara- 
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rane  H  y  amère-pelit-fils  de  Sapor  et  quatrième 
successeur  d'Artaxerce,  éloit  alors  roi.de  Perse. 
Ces  peuples  péuëtrés  d'estime  pour  les  grandes  , 
qualités  de  Probus ,  lui  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs. Probus  croyant ,  contre  la  politique  de 
ses  prédécesseurs  ^  que  l'Empire  ne  pouvoit  se 
conserver  qu'en  imprimant  le  respect  auxBar-^ 
bares  et  en  maintenant  les  formes  orgueitteuses 
dont  la  République  usoit  avec  les  rois ,  reçut  fiè- 
rement les  députés.  Il  les  renvoya  d'abord  sans 
rien  conclure.  Il  ne  se  laissa  fléchir  qu'à  de  nou-* 
velles  demandes  et  accorda  aux  Perses  comme 
une  grâce  une  paix  qu'il  alloit  bientôt  rompre. 
Après  avoir  pacifié  l'Orient,  il  revint  dans  la      Mçm. 

,  .     f        .  .  .  Zosim. 

Thrace  où  il  établit  cent  mille  Bastames  ^  nation 
d'origine  scythique  qui  vint  se  soumettre  à  lui. 
Ces  peuples  adoptèrent  les  lois  et  les  mœurs  des 
Romains  et  se  montrèrent  constamment  fidèles 
à  l'Empire  qui  leur  avoit  donné  retraite.  D  n'en 
fut  pas  de  même  d'autres  Barbares  ^  Gépides  ^ 
Vandales,  dont  Probus  transporta  des  colonies 
entières  dans  les  provinces.  Ceux-ci  profitèrent 
bientôt  des  embarras  de  l'empereur  et  des  rebel- 
lions de  ses  lieutenans  pour  se  soulever  eux-mê- 
mes dans  leurs  quartiers  et  reprendre  leur  vie 
errante  et  vagabonde.  Ils  coururent  les  mers  sur 
des  bàtimens  qu'ils  avoient  équipés ,  insultèrent 
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les  côtes,  se  répandîren t  jusque danslesprovîncei 
les  plus  éloignées  qui  éloient  ouvertes  à  leurs  ar- 
*T    .^'^u  ,   mes  et  les  livrèrent  au  fer  et  au  pillasie. 

Vopisc.  Prob.  ^  . 

Sat  ProcBon.      Probus  étoil  occupé  à  réprimer  des  soldats  fac- 

Zosim.         ,  ,  , 

Eutrop.  17.  tieux.  Saturnin  dans  l'Orient  j  dans  les  Gaules, 

Aur  Vic.CsBs.  t*  1  -r»  •  i       •  i>  a 

Sj.  Jrroculus  et  fionose  prirent  le  titre  d  Auguste. 
Tiliemont.  Mais  ces  révoltes  furent  bientôt  étouffées  par  la 
mort  de  leurs  auteurs.  Saturnin  fut  tué  par  les 
capitaines  de  Probus  dans  le  château  d'Apamée 
où  il  avoit  soutenu  un  siège.  Prociilus  et  Bonose 
furent  vaincus  près  de  Cologne  par  l'empereur 
qui  vint  en  personne  les  combattre ,  et  eurent 
une  fin  semblable  à  celle  de  Saturnin.  L'on  re- 
marque que,  dans  cette  guerre,  les  Barbares  de 
Germanie  nouvellement  domptés  et  particuliè- 
rement les  Francs  que  ces  deux  usurpateurs 
avoient  appelés  à  leur  secours,  restèrent  fidèles 
à  Probus  et  refiisèrent  de  servir  la  rébellion}  soit 
qu'ils  se  souvinssent  de  l'épreuve  malheureuse 
qu'ils  avoient  faite  de  ses  armes  j  soit  que  la  vertu 
et  la  réputation  de  Probus  leur  fissent  préférer 
l'alliance  et  le  service  de  ce  prince  aux  intérêts 
Vopîsc.     de  deux  imprudens  chefs  de  parti. 

Zosim.  T*  •  •  • 

Probus ,  à  peine  délivré  des  guerres  domesti- 
ques ,  reporta  ses  armes  contre  les  Barbares  qui 
pilloient  à  main  armée  les  provinces  où  il  les 
avoit  établis.  Ces  brigands,  à  la  honte  du  nom 
romain ,  infestoient  tout  TBmpire  par  mer  et  par 
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terre.  Probus  le$  défit  à  plusieurs  reprises  et  en 
diffërens  lieux  y  soit  par  lui-même  y  soit  par  ses 
lîeutenaDs.  Mais  les  Francs  y  las  de  vivre  dans 
des  canionnemens  éloignés  de  leur  patrie  y  firent 
une  expédition  remarquable  et  où  Ton  recon- 
nott  déjà  le  génie  aventurier  et  belliqueux  de 
cette  nation.  De  la  province  de  Pont  où  une  co- 
lonie de  ces  peuples  étoit  fixée  y  ils  rassemblèrent 
une  quantité  de  barques  et  allèrent  jeter  la  ter- 
reur dans  toute  la  Grèce.  De-là  ils  se  portèrent 
sur  la  Sicile ,  enlevèrent  d'emblée  la  ville  de  Sy- 
racuse y  la  pillèrent  et  y  firent  un  grand  carnage. 
Ils  abordèrent  en  Afrique  ;  mais  ils  furent  re- 
poussés par  des  troupes  que  Ton  tira  de  Gartha- 
ge.  Ils  remontèrent  sur  leurs  bàtimens  y  passèrent 
le  détroit  d'Hercule ,  côtoyèrent  l'Océan  et  se 
rendirent  dans  l'embouchure  des  fleuves  de  leur 
patrie  où  ils  rejoignirent  leurs  frères,  et  termi- 
nèrent ,  sans  avoir  essuyé  d'autre  échec  y  une  ex- 
pédition si  hardie  et  si  glorieuse  pour  ces  pirates. 

Probus  vainqueur  des  factions  intestines  et  des  981  ; 
ennemis  extérieurs ,  put  donner  à  l'Empire  le 
bienfait  d'une  paix  universelle.  C'étoit  le  terme 
auquel  il  n'avoit  cessé  de  tendre.  Ses  travaux 
avoient  eu  pour  but,  non  d'acquérir  une  vaine 
glo'u*e  ou  d'enrichir  le  soldat  des  larmes  des  ci- 
toyens et  des  dépouilles  de  l'étranger,  mais  de 
faire  goûter  aux  provinces  les  fruits  du  calme  et 
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de  la  paix.  Car  jamais  prince  d'un  génie  plus 
grand  et  plus  belliqueux  ne  fut  plus  jaloux  d'é- 
pargner aux  peuples  les  maux  de  la  guerre,  n'es- 
tima davantage  les  biens  de  la  paix ,  et  ne  flatta 
moins  les  soldats   qu'il  regardoit  simplement 
comme  les  défenseurs  des  citoyens  :  en  cela ,  bien 
opposé  à  la  plupart  des  autres  empereurs  qui 
avoient  vu  dans  la  milice  le  premier  corps  de 
TEtat  et  lui  avoient  sacrifié  l'Etat  même*  Probus 
méditoit  pourtant  une  dernière  entreprise.  C'é- 
toit  la  guerre  de  Perse.  Il  croyoit  nécessaire  à  la 
gloire  et  à  la  sûreté  même  de  l'Empire  d'humi- 
lier cette  puissante  monarchie  de  tout  temps  ri- 
vale de  Rome ,  et  de  venger  les  longues  injures 
du  peuple  romain.  Il  traversa  l'IUyrie  pour  se 
rendre  dans  l'Orient  et  s'arrêta  à  Sirmium  sa  pa- 
trie. Là  il  occupoit  ses  soldats  à  dessécher  des 
marais  pour  assainir  le  sol.  Déjà  mécontens  de 
travaux  auxquels  il  les  tenoit  attachés  sans  relâ- 
che y  une  parole  imprudente  qui  lui  échappa  les 
rendit  ennemis  sans  retour  d'un  chef  qu'ils  n'a- 
a8a.        voient  cessé  d'estimer  et  même  d'aimer.  Si  les 
Eiuropf  17.  I^i^^x  prennent  soin  de  la  République,  dit  l'em- 
^"sVncdi.     P^^^^*'  9  bientôt  nous  n'aurons  plus  besoin  de 
soldats.  Ce  mot  qui  annonçoit  que  Probus  pen- 
soit  à  rétablir  un  gouvernement  tout  civil  sur  la 
ruine  du  despotisme  militaire,  alluma  l'inoigDa' 
tion  des  soldats.  Effrayés  de  cette  menace  et 
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croyant  déjà  voir  abolir  toutes  les  prérogatives 
de  la  milice  et  la  milice  même  y  ils  résolurent  de 
prévenir  leur  ruine  par  celle  de  l'empereur.  Pro- 
bus  poursuivi  par  les  séditieux  y  se  réfugia  dans 
une  tour  qu'il  avoit  fait  élever  pour  observer  le 
pays.  Les  soldats  y  entrèrent  et  le  massacrèrent. 
Ainsi  périt  en  l'an  282 ,  après  un  règne  de  six  ans 
environ,  un  prince  qui  orna  les  vertus  publi- 
ques de  toutes  les  vertus  privées  j  digne  d'être 
regretté  à  jamais  de  l'Empire  qui  ne  retrouva 
de  long-temps  un  prince  semblable  à  Probus. 

Les  soldats  élevèrent  à  sa  place  Garus  préfet  ,?^^.>  *5?-  . 
du  prétoire,  né  à  Narbonne,  qui  avoit  passé  par  Cari.  Num. 

£utr«  IX  y  ^^f 

tous  les  degrés  de  la  milice  et  occupé  avec  un        19. 
succès  égal  les  emplois  civils.  Jrar  cette  élection  y      38, 39. 
la  milice  se  trouva  confirmée  à  jamais  dans  le  droit  Zonar.  aîm. 
où  elle  étoit  rentrée  de  donner  des  maîtres  à 
l'Empire.  Garus  y  k  peine  élu  par  l'armée  y  créa 
Césars  ses  deux  fils ,  Garin  et  Numérien.  Il  ven- 
gea sévèrement  la  mort  de  Probus. 

Ce  prince  trouvoit,  dès  son  avènement,  une 
double  occasion  d'exercer  ses  armes.  D'un  côté  , 
la  guerre  de  Perse  pour  laquelle  son  prédéces- 
seur avoit  fait  de  grands  préparatifs  ;  de  l'autre , 
les  mouvemens  des  Barbares  du  Septentrion.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Probus  agitoit  déjà  ces  AQ^-VicCaer; 
nations  féroces ,  contenues  par  les  victoires  de  ce 
grand  capitaine.  Elles  recommençoient  à  inquié^ 
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Vopwc.  ter  les  Gaules.  Les  Sarmates  qui  bordoient  les 
rives  du  Danube ,  couroient  aux  armes  et  mena- 
çoient  d'envahir  la  Thrace ,  l'Illyrie,  Tltalié  mê- 
me. Carus  y  prince  brave  et  belliqueux^  se  mit  à 
la  tête  de  l'armée  que  Probus  avoit  rassemblée. 
Son  dessein  étoit  de  réprimer  les  Sarmates  et  de 
marcher  ensuite  vers  l'Orient.  Il  prit  avec  lui 
pour  l'aider  dans  cette  guerre ,  Numérien  son  se- 
cond fils  f  jeune  homme  qui  annonçoit  d'aussi 
bonnes  qualités  que  Carin  son  frère  aîné  en  mon- 
troit  de  vicieuses.  Il  chargea  Carin  de  la  défense 
des  Gaules  y  lui  donna  des  capitaines  d'élite  et  de 
sages  conseillers  pour  éclairer  son  gouvernement , 
regrettant  que  l'âge  tendre  de  Numérien  ne  per- 
mît pas  de  confier  plutôt  à  celui-ci  une  province 
si  importante ,  presque  toujours  infestée  par  les 
courses  des  Barbares.  Car  le  gouvernement  des 
Gaules  ^  d'où  dépendoit  en  quelque  sorte  le  reste 
de  l'Occident ,  exigeoit  une  vigilance  continuelle^ 
la  réunion  de  tous  les  talens  et  tout  l'effort  de  la 
capacité  du  chef. 

Carus  commença  aussitôt  la  guerre  dans  l'Il- 
lyrie .  n  attaqua  les  Sarmates  avec  toutes  les  forces 
que  Probus  avoit  mises  sur  pied.  En  quelques 
jours  il  purgea  la  Pannonie ,  passa  au  fil  de  l'épée 
seize  mille  Barbares  et  fit  une  foule  de  prison- 
niers des  deux  sexes.  Ayant  donné  la  paix  à  tout 
le  pays  qui  borde  le  Danube ,  il  continua  sa  mar- 
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clie  sur  l'Orient^  accompagné  de  son  fils  Numé^ 
rien,  n  fit  la  guerre  aux  Perses  avec  le  même 
succès.  Il  se  rendit  maître  de  la  Mésopotamie 
sans  trouver  de  résistance  y  entra  eu  vainqueur 
dans  Séleucie  et  Ctésiphou  y  et  poussa  un  peu 
au-delà  de  cette  dernière  ville  dans  le  pays  en- 
nemi. Les  Perses  occupés  alors  de  disseniions 
civiles^  étoient  peu  en  état  de  lui  faire  face*  Mais 
tandis  qu'il  campoit  sur  le  Tygre  ^  il  survint  un 
ouragan  furieux.  Carus  malade  dans  sa  tente ^  ne. 
pouvoit  veiller  sur  l'armée.  L'orage  redoubloit. 
Les  foudres  étoient  si  éclatans  et  si  terribles  que 
des  soldats  9  dit-on  ^  en  moururent  de  frayeur. 
Au  milieu  de  cette  tempête  y  on  s'écria  que  l'em- 
pereur étoit  expiré.  Il  mourut  y  ou  du  mal  dont 
il  étoit  atteint  y  ou  frappé  du  foudre  qui  avoit 
embrasé  sa  tente  et  le  consuma  lui-même.  On 
crut  encore  que  les  Dieux  avoient  voulu  suspen- 
dre sa  marche  et  le  punir  d'avoir  porté  ses  armes 
au-delà  de  Ctésiphou  où  les  arrêts  du  Destin^ 
suivant  une  superstition  populaire  y  ne  permet- 
toient  pas  aux  Romains  de  pénétrer.  Carus  n'a- 
voit  régné  que  seize  mois  environ.  Numérien  re- 
gardant la  guerre  comme  terminée  y  ramena  les 
troupes  sur  la  frontière.  Les  larmes  que  lui  coûta 
la  perte  de  son  père  lui  causèrent^  dit-on ^  un 
mal  d'yeux  ;  et  comme  il  ne  pouvoit  supporter 
la  lumière  du  jour ,  on  le  portoit  eu  litière  au  mi* 
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lieu  de  rarmëe.  En  cet  état,  il  fiit  tué  secrète- 
ment par  Aper  son  beau-père,  préfet  du  prétoire  | 
qui  aspiroit  lui-même  à  la  pourpre*  Cependant 
les  soldats  ignoroient  ce  meurtre ,  et  la  litière 
suivoit  toujours  la  marche  de  Tarmée ,  tandis 
qu'Aper  prenoit  ses  mesures  pour  se  faire  élire  à 
la  place  de  son  gendre.  Mais  l'odeur  qu'exhaloit 
le  cj^^vre  ayant  trahi  son  crime,  on  lui  en  fit 
porter  la  peine.  L'armée  réunie  en  forme  d'as- 
semblée publique  (ainsi  s'expriment  les  histo- 
riens ) ,  élut  d'un  commun  accord  Dioclédea 
chef  des  Domestiques ,  milice  attachée  à  la  per- 
sonne de  l'empereur.  Dioclétien  fit  périr  aussitôt 
Aper.  n  le  frappa  de  son  épée  à  la  vue  des  troupes, 
pour  vérifier  l'oracle  qui  lui  avoit  prédit  l'Em- 
pire aussitôt  qu'il  auroit  tué  de  sa  main  un  san- 
glier. C'est  ce  'qu'exprime  le  nom  d'Aper.  Le 
Chr.  Pascb.  meurtre  de  Nuniérien  avoit  eu  lieu  dans  les  en- 
virons d'Héraclée  de  Thrace.  Dioclétien  conti- 
nua la  marche  ,  prêt  à  disputer  l'empire  à  Caria 
qui,  de  son  côté,  venoit  d'être  reconnu  de  l'Oc- 
cident. 

Carin  à  qui  son  père,  en  partant  pourTOrient, 
avoit  remis  le  gouvernement  de  l'Italie,  de  l'Il- 
lyrie ,  de  la  Gaule ,  de  l'Espagne ,  de  la  Breta- 
gne et  de  l'Afrique ,  qui  comprenoient  tout  l'Oc- 
cident, justifioit  par  sa  mauvaise  conduite  les 
craintes  de  Garus.  Celui-ci,  instruit  de  ses déré* 
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glemens  y  avoît  pensé  y  dit-on  y  à  lui  ôter  le  titre 
de  César  ou  d'Auguste  et  à  lui  substituer  Cons- 
tance qui  y  depuis  y  fut  César  et  qui  commandoit 
alors  dans  la  Dalmatie.  Carin  éloignoit  de  lui  les 
amis  sages  que  son  père  avoit  choisis  pour  le  di^ 
riger  dans  son  administration  }  il  s'entouroit  des  • 
hommes  les  plus  corrompus  y  donnoit  pour  pré- 
fets à  la  ville  de  Rome  et  à  son  prétoire  les  vils 
ministres  de  ses  plaisirs.  Dans  ses  lettres  y  il  trai- 
toit  insolemment  le  sénat  y  jusque-là  qu'il  menaça 
les  sénateurs  de  livrer  leurs  biens  à  la  populace 
de  Rome.  U  remplissoit  le  palais  d'histrions  et 
de  prostituées.  La  nouvelle  de  la  mort  de  son 
père  y  suivie  de  l'élection  de  Dioclétien  y  loin  de 
lui  inspirer  des  pensées  de  réforme  y  ne  lui  fit 
voir  qu'un  frein  rompu.  Cependant  y  malgré  ses 
TÎces  et  son  infamie  ,  il  ne  manquoit  pas  de  vi- 
gueur et  se  préparoit  à  défendre  à  main  armée 
ses  droits  à  l'héritage  de  son  père.  Tel  étoit  le 
rival  contre  qui  Dioclétien  avoit  à  lutter. 

Carin  apprenant  que  Dioclétien  venoit  lui  con-       ^^ 
tester  la  pourpre,  alla  à  sa  rencontre.  Il  prit  sa  ^JFyY^^ 
rouie  par  le  nord  de  l'Italie  et  se  dirigea  sur  1*11-    ' ^p**- 

.  .  .  .    .  .  Zonar.  aun. 

IvrieoùDioclélienpénétroit.  U  lui  livra  plusieurs  JF**'®™?"**:-. 

•^  *  .  ,  .  .  ojgon.  Ocad. 

combats  et  engagea  enfin  une  action  décisive  à 
Margus  y  ville  de  la  haute  Mésie  y  sur  le  Danube. 
Les  uns  disent  qu'il  y  fut  battu  et  qu'il  péril  les     Vopîac. 
amie»  à  la  main.  D'autres  y  que  déjà  vainqueur  Aw.yic.  Can. 
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et  poursuivant  les  ennemis  y  il  fut  mis  à  mof t 
par  ses  officiers  irrités  de  son  incontinence  qui 
n'avoit  poitit  épargné  leurs  maisons.  Sa  mort  ren- 
dit Dioclétien  maître  des  provinces  d*Occident 
comme  il  Tétolt  déjà  de  celles  d'Orient.. Il  réu- 
•  nit  ainsi  tout  l'Empire  sous  ses  lois.  On  croit 
qu'il  vint  se  faire  reconnoître  dans  Rome  et  fit 
confirnier  par  le  sénat  l'élection  de  l'armée.  Mais 
il  n'y  resta  que  peu  de  temps  et  n'en  affectionna 
jamais  le  séjour.  Il  lui  préféra  celui  de  TAsie.  Il 
trouvoit  apparemment  que  les  vœux  et  les  hom- 
mages du  sénat ,  de  l'Italie  et  des  peuples  de  l'Oc- 
cident y  avoient  quelque  chose  de  trop  libre  et 
qui  rappeloit  l'image  de  l'ancienne  république* 
Dioclétien  se  retira  à  Nicomédie  qui  devint  le 
centre  de  sa  puissance;  il  étala  bientôt  dans  cette 
cour  tout  le  faste  et  toute  la  pompe  des  monarques 
eS6.  d'Orient.  Ce  ftit  là  que  réfléchissant  aux  besoins 
d'un  empire  pressé  par  les  Barbares  ^  agité  par 
les  factions  ,  accablé  par  sa  masse  y  divisé  par  la 
multiplicité  des  intérêts  et  des  aflfaires  j  voyant 
d'autre  part  que  les  jours  du  prince  étoient  sans 
cesse  exposés  aux  caprices  et  aux  résolutions  tu- 
multuaires  de  la  soldatesque ,  il  crut  en  se  don- 
nant un  collègue  ,  qu'il  acquerroit  une  double 
force  contre  les  Barbares  qui  attaquoient  les  pro- 
vinces à  l'Orient  et  à  l'Occident.  En  même  temps 
partageant  les  armées  de  l'Empire  et  les  remet* 
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tsiht  aux  mains  de  deux  chefs ,  il  assuroît  la  ^uis'* 
tance  de  chacun  contre  les  cîon  j  urations  et  les  corfi* 
plots  y  et  sedonnoit  à  lui-même  Un  allié  dont  il 
pourroit  toujouris  réclamer  le  secoure.  Né  d'ail- 
leurs pour  Padministratioii  et  la  conduite  gêné* 
raled'uil  Etat  plus  que  pour  les  travaux  de^camps^ 
Dioclétieti  croyoit  avoir  besoin  d'ub  collègue 
dont  il  pût  opposer  le  bras  aUx  ennemis  de  TEm- 
pire.  n  fit  choix  de  Maximien  ^  capitaine  d'une 
grande  réputation  et  son  ancien  compagnon  d'ar- 
mes,  né  àSirmium  dans  la  Paunonie,  et  comtne 
lui,  dates  Tobscurité  çt  dans  la  bassesse.  Quelques- 
uns  pensent  qtie  Dioclétien  y  en  Tan  286 , 
deuxième  de  son  règne  ^  fit  avec  ce  nouveau 
piince^  Un  véritable  démembrement  de  l'Empire  j 
^'il  teniit  l'Occident  à  Maximien  en  gardant 
pour  lui  l'Orient.  Cette  division  de  l'Empire  n'eut 
peut*être  lieu  que  quelque  temps  après  :  mais  du 
moins  on  en  trouve  l'origine  dans  l'association  de 
MaxiUiien  y  dans  la  nouvelle  politique  qui  dirigea 
Dioclétien  y  politique  que  ce  prince  transmit  à  ses 
successeurs  et  qui  fit  une  révolution  remarquable 
dans  l'empire  romain.  Les  deux  Augustes  comi- 
mencèrent  à  gouverner  dans  une  grande  con- 
corde y  partageant  entr'eux  le  poids  des  affaires^ 
et  d'ailleurs  distraits  de  toute  idée  de  dissentiou 
intestine  par  les  périls  extérieurs  qui  suflisoient 
6euls  pour  occuper  leur  activité  et  leur  courage» 
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Maximien  fit  d^abord  la  guerre  dans  les  Catl- 
les  aux  paysans  qui  s^étoient  révoltés  sous  le 
nom  de  Bagaudes»  La  dureté  des  charges  de 
l'Etat  y  et  peut-être  la  tyrannie  de  Carin ,  leur 
avoit  fait  quitter  les  paisibles  travaux  de  la  cam- 
pagne pour  Texercice  des  armes.  Ils  s'étoienl 
répandus   tumultuairement  dans  la  province < 
Maximien  battit  sans  peine  en  quelques  combats 
cette  multitude  sans  expérience,  qui  n'avoit  pour 
tout  avantage  qu'une  férocité  naturelle.  II  leur 
fit  poser  les  armes.  Qles  reçut  à  composition,  les 
fit  rentrer  dans  leurs  foyers  et  rétabli  t  ainsi  la  tran- 
quillité  dans  le  pays.  Cependant  Bioclétien  for- 
çoit  les  Perses  par  la  terreur  de  ses  armes  à  lui 
Tiilcmont.   demander  la  paix*  On  croit  qu'après  la  mort  de 
Garus ,  ces  peuples  avoient  profité  de  la  retraite 
.  de  l'armée  romaine  pour  envahir  la  Mésopota- 
mie ,  et  que  Dioclétien  les  contraignit  alors  à  se 
retirer  de  la  limite  de  l'Empire. 
987.  Maximien,  de  son  côté,  chassa  de  la  Gaule  les 

Barbares  qui  s'en  ouvroient  l'entrée.  C'étoient  les 
Francs,  les  Alemans,  les  Bourguignons,  des  He- 
rnies même  et  d'autres  peuples  dont  les  colonies 
plus  éloignées  du  Rhin  poussoient  leurs  course» 
jusque  dans  ces  quartiers.  Il  les  poursuivit  par- 
tout etenfitdegrands massacres. La  famine  elles 
maladies  contagieuses  engendrées  parleur  multi- 
tude^ achevèrent  de  les  détruire .  Tandis  qu'il  pro^ 
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tegeoit  ainsi  la  frontière  des  Gaules,  Caratisius  , 
^Ige  d'origine  ,  habile  dans  la  marine  y  à  qui 
Ton  avoit  confié  la  défetise  des  côtes  de  la  Belgi- 
que et  de  r Armorîque  contre  les  descentes  deê 
pirates  Francs  et  Saxons  ,  fut  accusé  de  favoriser 
l'entrée  de  ces  Barbares ,  afin  de  s'enrichir  sui^ 
eux  par  la  reprise  du  butin  qu'il  s'approprioit  au 
lieu  de  le  rendre  aUx  provinciaux*  Il  craignit  la 
vengeance  de  Maximieii,  s^échappa  avec  la  flotte 
qu'il  commandoit  et  passa  daùs  la  Bretagne.  Il 
réduisit  la  province  en  son  pouvoir,  prit  la  pour* 
pre  et  se  fit  reconnoître  empereur  et  Auguste.  Il 
y  appela  des  Barbares  et  principalement  des 
Francs  qu^il  exerça  à  la  piraterie,  courut  avec  eux 
les  mers  de  l'Empire.  D  tint  la  Bretagne  durant 
plus  de  six  ans,  sans  que  les  forces  de  Maximien 
pussent  l'en  déloger ,  et  brava  dans  cette  île  où  ag^^^gj, 
ils'étoit  cantonné  3 'orgueil  des  deux  empereurs 
qu'il  força  de  le  reconnoître  pour  leur  égal.  Ma- 
ximien fut  plus  heureux  contre  les  Barbares  de 
de-là  le  Rhin.  Il  entra  dans  le  pays  des  Alemans^ 
le  mit  à  feu  et  à  sang  ,  en  soumit  une  partie  jus« 
qu'aux  sources  du  Danube  et  fit  grand  nombre 
de  prisonniers.  U  transporta  dans  les  Gaules  des 
Francs  et  d'autres  Barbares  auxquels  il  donna  des 
terres  à  cultiver  pour  repeupler  les  campagnes 
abandonnées.  Dloclétien  obtenoit  les  mêmes  suc- 
cès vers  l'Illy  rie.  Upassgii  le  Pauube,  poursuivoi( 
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les  Quades  y  les  Marcomans  et  les  Sarmatés  qru 
faisoient  joumellemenides  incursions  dans  cette 
province  et  dans  la  Rhétie.  Il  abattoit  ces  peu- 
ples et  les  forçoit  par  la  déyastation  de  leur  pro- 
pre pays  à  respecter  le  territoire  romain. 

Cependant  la  perte  de  la  Bretagne  ;  deFEgyp- 
te ,  où  un  nouvel  usurpateur ,  Achillée ,  s'étoit 
élevé }  de  l'Afrique  infestée  par  les  Quinquégen- 
tiens,  espèce  de  Barbares  inconnus^  exigeoitune 
nouvelle  combinaison  d'ejEToris.  Deux  Augustes 
ne  parurent  plus  suffire  au  poids  de  tant  d'af- 
faires. C'est  à  quoi  les  empereurs  voulurent  pour- 
voir en  Tan  292 ,  par  l'élection  de  deux  Césars  ; 
et  ce  fiit ,  comme  on  peut  le  croire ,  le  résultat 
d'une  conférence  qu'ils  avoient  eue  à  Milau  j 
deux  ans  auparavant*  Cette  délibération  des  deux 
empereurs  opéra  une  scission  dans  l'Empire  ^  en 
changeant  tout  le  plan  et  renversant  les  idées 
d'unité  sur  lesquelles  étoit  fondé  le  gouvernemeut 
^-  romain.  Ils  firent  une  division  réelle  des  provin- 
ces. Dioclétien  gaala  l'Orient,  et  Maximien  l'Oc- 
cident. Dioclétien  retenoit  pour  lui  seul  l'admi- 
nistration de  tout  ce  qui  est  au-delà  de  la  mer 
Egée  j  Maximien ,  de  l'Italie  et  de  l'Afrique.  Des 
deux  Césars,  l'un  attaché  à  Dioclétien ,  devoii 
avoir  dans  son  partage  la  Th  race  et  l'IU yrie  ;  l'au- 
tre, sous  Maximien ,  gouvernoit  les  Gaules,  la 
Bretagne  et  l'Espagne  ,  avec  la  Mauritanie  Tin- 
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gitane  qui  dëpendoit  de  l'Espagne •  Mais  Dioclé*- 
tien ,  créateur  de  ce  nouveau  gouvernement , 
continua  d'en  être  le  lien.  C'étoit  dans  lui  que  se 
formoitla  concorde  des  autres  princes  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  prince  et  comme  leur  père. 
Son  habileté ,  ses  taleus  pour  le  commandement , 
le  rendoient  propre  à  jouer  ce  rôle  de  média- 
teur y  de  modérateur  général  de  l'Empire  et  de 
ses  chefs.  Galère ,  né  dans  l'IUyrie  de  simples 
paysans  y  élevé  comme  les  deux  Augustes  par 
les  armes,  fut  le  César  de  IHoclétien  qui  en  fit 
son  gendre.  Constance  Chlore  ,  de  meilleure 
naissance 9  petit-neveu  de  Claude  le  Gothique, 
fut  attaché  à  Maximien  ,  qui  lui  fit  épouser 
Théodora  fiille  de  sa  femme.  Constance  donna 
son  fils  Constantin  y  né  d'Hélène  qu'il  avoit  été 
obligé  de  répudier,  à  Dioclétien ,  comme  un 
otage  de  sa  fidélité.  Ce  démembrement  de  l'Em- 
pire, contraire  aux  maximes  ,  aux  coutumes  an- 
ciennes ,  à  la  religion  même  des  Romains ,  opéré 
par  des  empereurs  d'origine  illyrienne,  dut  exci- 
ter les  regrets  et  les  craintes  du  sénat ,  des  peu- 
ples de  l'Italie ,  et  de  tous  ceux  qui  conservoient 
encore  un  vieux  respect  pour  le  nom  romain.  Il 
dut  sur-tout  être  vu  avec  douleur  dans  Rome 
quicessoit  d'être  la  métropole  des  nations.  En 
même  temps  cette  multiplication  de  chefs  causée 
par  les  embarras  toujours  croissans  de  l'Empire 
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ou  par  la  timidité  de  Dioclétien  y  prince  plus 
prudent  que  courageux  ^  augmentoit  les  charges 
publiques  et  les  frais  du  Gouvernement.  Elle 
forçoit  les  Césars  à  tenir  sur  pied  une  armée  at- 
tachée à  chacun  de  ces  chefs.  C'étoit  une  source 
de  détresse  pour  le  peuple  qui  s'épuisoit  pour 
fournir  à  l'entretien  d'un  plus  grand  nombre  de 
soldats 9  au  luxe  des  Césars^  de  leurs  officiers  et 
de  quatre  Cours. 
«93—096.  Aussitôt  après  ce  partage  y  ces  princes  prirent 
le  gouvernement  de  leurs  provinces.  Tandis  que 
Dioclétien  pacifioit  TEgypte ,  Galère  veilloit  sur 
la  frontière  du  Danube  et  écartoit  les  Barbares 
qui  dominoientriUyrie.  Maximien  rétablit  dans 
l'Afrique  l'autorité  du  nom  romain.  Constance 
étoit  chargé  de  la  tâche  la  plus  difficile.  Il  avoit  k 
étouffer  la  révolte  de  Bretagne  et  cette  île  à  re- 
conquérir; à  dompter  ou  à  repousser  les  Francs 
et  le$  autres  Barbares  de  Germanie  y  qui  ne 
cessoient  de  faire  effort  pour  pénétrer  dans  la 
Gaule. 

Il  commença  par  faire  rentrer  les  Bataves  dans 
le  devoir.  Ces  peuples  qui  étoient  une  ancienne 
colonie  de  Germains  soumise  à  l'Empire  ^  avoient 
profité  des  mouvemens  de  la  Bretagne  pour  se 
soulever.  Us  avoient  reçu  les  Francs  dans  leur 
pays.  Carausius  lui-même,  né  dans  la  province ^ 
*  y  avoit  fait  çntrer  ces  Barbares  afin  de  se  donner 
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des  alliés  contre  Rome.  Les  Francs  s'étoîent  can- 
tonnés dans  File  des  Bataves  et  l'avoient  sous-- 
traite à  l'obéissance  romaine.  Constance  les  y 
poursuivit  malgré  les  difficultés  qu'oflfroit  le  pas- 
sage des  fleuves  et  des  forêts.  Il  les  força  à  com- 
position^ les  chassa  de  la  Batavie  ^  fit  une  multi- 
tude de  prisonniers  de  cette  nation  qu'il  trans- 
porta dans  les  Gaules  où  il  leur  donna  des  éta- 
blissemens.  11  dirigea  ensuite  ses  forces  contre 
la  Bretagne.  Carausius  ne  vivoit  plus.  AUectus^ 
un  de  ses  lieutenans ,  l'avoit  tué  en  trahison 
et  s'étoit  mis  à  sa  place.  Tandis  que  Maximien 
s'éloit  rapproché  des  bords  du  Rhin  et  gardoit 
la  firontière  contre  les  aggressions  des  Germains, 
Constance  préparoit  une  flotte  pour  cette  ex- 
pédition. Il  mit  à  la  voile,  descendit  dans  l'île, 
brûla  ses  bàtimens  à  la  vue  des  troupes ,  afin 
de  leur  ôter  l'espoir  d'une  retraite  et  leur  faire 
sentir  la  nécessité  de  vaincre.  Les  rebelles  furent 
défaits.  AUectus  tomba  mort  sur  le  champ  de 
bataille.  Constance  entra  dans  Londres  en  vain- 
queur. Les  Bretons  délivrés  du  joug  des  rebel- 
les, de  celui  des  Barbares  stipendiés  et  sur-tout 
des  Francs  que  les  chefs  de  la  révolte  avoient 
attirés  dans  l'île ,  se  rendoient  avec  joie  au  Cé- 
sar comme  à  un  vengeur  qui  les  affranchissoit 
d'une  dure  servitude  pour  les  rappeler  à  l'auto- 
rité légitime  de  l'Empire.  Ce  ne  furent  point 


2o6  ANNALES  DU  MOYEN  AGE. 

là  les  seuls  bienfaits  qu'ils  durent  à  Constance. 
Ce  prince  y  juste  et  humain  j  également  propre 
aux  arts  de  la  paix  et  aux  travaux  de  la  guerre, 
^'occupa  de  faire  reflfeurir  les  provinces  qui  lui 
étoient  confiées.  Il  se  rendit  cher  sur-tout  aux 
peuples  des  Gaules.  Il  releva  de  ses  ruines  la 
ville  d'Autun,  que  les  guerres  civiles  avoient 
presque  détruite.  Il  y  rendit  l'activité  aux  études 
publiques  ^  rétablit  les  fameuses  écoles  méniennes 
et  leur  donna  pour  chef  Vorateur  Ëumène.  Par 
ses  soins ,  cette  ville  devint  encore  le  centre  des 
lumières  dans  les  Gaules  et  le  foyer  d'où  elles  se 
répandoient  dans  toute  la  province. 
m6— 3o3.  Le  reste  du  règne  de  ces  quatre  princes  fut  un 
exercice  continuel  contre  les  peuples  qui  entou- 
roient  Tempire  romain  «  Les  PerseSj^  après  les  tro-^ 
phées  de  Carus,  furent  vaincus  par  Galère  et  Dio- 
Pciri  cxccrpt.  clétien.LafrontièreromainefiitreportéçauTygrç 
e  cga^.p.29,  ^^  fQj.|^ifJéç  de  cinq  petites  provinces  près  du  cours 

supérieur  de  ce  fleuve,  cpie  le  roi  Narsès ,  succès* 
seur  de  Vararane,  se  vit  contraint  de  céder. 
L'Arménie  et  Tlbérie  furent  maintenues  dans  la 
.  dépendance  ou  sous  la  clientèle  de  l'Empire .  Aina 
fut  lavé  l'afïropt  de  Valérien.  En  Occident,  des 
pations  réduites  par  la  force  ou  se  donnant  d'elles- 
mêmes  aux  Romains  ^  furent  transplantées  dans 
les  provinces.  Constance  vainquit  à  diverses  re- 
prises le$  Alemap^  ^X  les  autres  peuples  de  la 
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Gf^rmanie*  Enfin ,  sur  toutes  les  frontières  Dio- 
détien  fit  élever  des  remparts  et  des  citadelles 
pour  arrêter  les  invasions  et  tenir  en  bride  les 
Barbares*  Mais  cette  précaution  inconnue  aux 
anciens  Romains  y  annonçoit  des  périls  sans  cesse 
renaissans^  plutôt  qu'elle  ne  contrî^uoit  à  1& 
force  réelle  de  l'Empire. 

Dioctétien  avoit  régné  vingt  ans.  Il  avoit  fondé 
un  nouveau  système  de  gouvernement,  raffermi 
les  frontières  ,  maintenu  ou  relevé  la  prospérité 
des  armes  romaines.  Trois  princes  qu'il  avoit 
créés,  et  dont  il  continuoit  à  être  l'arbitre,  ré- 
véroient  en  lui  la  source  de  leur  propre  autorité. 
n  avoit  triomphé  dans  Rome  avec  Maximien 
de  toutes  les  nations  vaincues ,  et  la  gloire  de  sa 
vieillesse ,  soutenue  du  bras  de  ses  collègues  ^ 
sembloit  devoir  répondre  à  celle  de  tout  son  rè-  . 
gne ,  lorsqu'il  étonna  le  monde  par  un  grand 
exemple  et  abdicpia  l'empire.  Dioclétien  trou- 
va l'auteur  de  sa  cbute  dans  un  de  ceux  qu'il 
avoit  élevés.  Galère  son  César ,  bomme  de  main^ 
violent  et  ambitieux ,  et  habitué  au  commande- 
ment des  troupes ,  profita  d'un  état  de  foiblesse 
où  l'avoit  réduit  la  maladie ,  pour  le  faire  sous- 
crire à  son  abdication  •  Dioclétien  ne  céda  le  pou-  3o5» 
voir  suprême  que  malgré  lui.  Il  déposa  la  pourpre 
en  pleurant ,  et  força  Maximien  à  l'imiter.  Ga- 
lère et  Constance  fiu*ejit  déclarés  Augustes  <  Mais 
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le  sage  Dioclétien ,  après  quelques  regrets  don- 
nés à  de  faux  biens  dont  la  perte  est  sensible  aux 
plus  modérés,  recouvra  la  force  de  son  esprit  et 
fit  douter  s'il  avoit  fait  un  sacriBce  à  son  repos 
ou  à  rambiiion  de  son  collègue.  Il  acheva  sa 
vie ,  occupé  à  la  culture  de  ses  jardins ,  dans  une 
campagne  de  la  Dalmatie  près  de  Salone  où  il 
ftoit  né. 
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TÉglise.  Konvelles  magistratures  instituées.  Réflexions  sur 
le  gouvernement  intérieur  de  Constantin.  Constantin 


ilo        SOMMAIRE  DU  LIVRE  SECOND. 

Constantin  le  Jeune,  Constance  et  Constant  y  empe- 
reurs. Massacre  des  frères  et  des  neveux  du  grand  Cons- 
tantin. Constantin  le  Jeune  attaque  son  frère  Constant, et 
perd  lui-même  la  vie  et  Tempire  près  d^Aquilée.  Guerre 
de  Perse.  Troubles  de  PArianisme.  Constant  mis  à  mort 
dans  les  Gaules  par  le  tyran  Magnence  qui  enyahit  TOc- 
cîdent.  Constance  donne  le  gouvernement  de  POrient^ 
avec  le  titre  de  César  y  à  son  cousin  Gallus.  Ya  combattre 
Magnence,  le  défait  en  lUyrie,  détruit  son  parti  dans  les 
Gaules,  règne  seul  dans  TEmpire.  Fanatisme  de  Cons- 
tance. Mouvemens  des  Germains.  Le  César  Gallus ,  de- 
venu suspect ,  est  condamné  à  mort  par  Tordre  de  Fem- 
pereur.  État  critique  de  PEmpire  décbiré  par  TArianisme , 
et  insulté  par  les  Barbares.  Julien  nommé  César  à  la  place 
de  Gallus.  Caractère  de  Julien.  Julien  dans  les  Gaules. 
Habileté  de  son  gouvernement.  Campagnes  contre  les  Ale- 
mans  et  les  Francs.  Julien  sauve  les  Gaules.  Est  proclamé 
Auguste  par  les  milices  de  cette  province.  Il  traverse  TH- 
lyrie  pour  disputer  Tempire  à  Constance.  Celui-ci,  qui 
£iisoit  la  guerre  aux  Perses ,  quitte  Antiocbe ,  accourt  à 
la  rencontre  de  Julien ,  meurt  dans  la  route  de  chagrin 
et  de  maladie. 

Julien  reconnu  du  sénat  de  Constant! nople  et  de  toutes 
les  provinces.  Il  réforme  la  Cour.  Tente  dVbolir  le  Chris- 
tianisme.  Moyens  de  sa  persécution.  Fait  les  préparatifs 
d^une  nouvelle  expédition  contre  les  Perses.  Marche  de 
Julien  sur  TOrient.  Il  entre  dans  la  Perse.  Commence- 
mens  brillans  de  son  expédition.  Suivis  bientôt  de  grands 
revers.  Mort  funeste  de  Julien.  Élection  de  Jovien,  em- 
pereur orthodoxe.  Traité  honteux  de  Jovien,  signai  du 
déclin  de  TEmpire.  L^armée  rentre  dans  les  provinces. 
Jovien  donne  la  paix  à  rÉglise-^  et  meurt  dans  sa  marcho 
0ttr  ConsUintinoplet 
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Xjbs  deux  Césars ,  Constatice  et  Galère ,  prirent       3o5. 
possession  de  1  bmpire  que  venoient  a  abdiquer      et  seq. 
les  deux  Augustes.  Le  i^'  mai  de  l'an  3o5  ^  à  la        40. 
même  heure ,  ils  furent  déclarés  Augustes  y  le    zosim!  «T  ' 
premier  à  Milan  par  Maximien ,  Tautre  à  Nico-  sigon*'occid. 
luédie  par  Dioclétien.  Pour  conserver  le  plan   xillemoni, 
d'administration  tracé  par  Dioclétien  et  adopté 
par  ses  successeurs ,  il  falloit  créer  deux  nouveaux 
Césars.  Galère  qui  avoit  forcé  les  deux  vieux  em- 
pereurs à  se  démettre  ,  se  rendit  encore  maître 
de  l'élection  des  Césars  ,  et  Dioclétien  qui  avoit 
fait  seul  tous  ces  princes  ^  eut  la  douleur  de  ne 
pouvoir  transmettre  le  gouvernement  qu'il  avoit 
fondé*   Ce  prince  eût  désiré  faire  tomber  sou 
choix  sur  Maxence  fils  de  son  collègue  Maxi- 
mien  p  et  sur  Constantin  fils  aine  de  Constance. 
Galère  qui  aspiroit  à  se  rendre  maître  absolu  et  à 
tenir  la  balance  du  nouveau  gouvernement  de 
l'Empire ,  comme  avoit  fait  Dioclétien ,  fit  ex- 
clure l'un  et  l'autre.  Il  voulut  donner  à  son  nou- 
veau collègue  et  avoir  pour  lui-inême  des  lieu- 
tenans  qui  lui  fussent  dévoués  et  qui  tinssent  de 
lui  leur  autorité.  Il  força  Dioclétien  à  nommer    ^ 
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Sévère  et  Maximin ,  tous  deux  Illyriens  ^  celui- 
ci  fils  d'une  sœur  de  Galère ,  jeunes  gens  d'une 
Naissance  basse  y  inconnus  dans  les  camps  ^  gros- 
siers y  dissolus  >  et  qui  ne  rachetoient  par  aucune 
qualité  naturelle  les  vices  de  leur  éducation.  Les 
soldats  qui  s'étoient  attendus  à  l'élection  de  Cens* 
tantin  et  de  Maxeùce,  témoignèrentleurmécon* 
lentement  et  leur  surprise ,  lorsque  Galère  pro- 
clamé Auguste  9  ayant  fait  reculer  Constantin  qui 
se  trouvoit  placé  près  de  Dioclétien  j  leur  pré- 
senta le  nouveau  César  Maximin  que  le  vieil  em- 
pereur couvrit  de  sa  pout^re.  Il  faut  faire  ici  une 
remarque  sur  la  conduite  intérieure  de  l'empire 
romain.  Les  empereurs  avoient  de  tout  temps 
faitdes  Césars ,  et  l'efîet  de  cette  cooptation  étoit 
de  faire  passer  l'Empire  au  César  élu.  Nervaavolt 
adopté  Trajan  j  Trajan  y  Adrien  :  les  soldats 
avoient  confirmé  et  reconnu  le  choix  du  Prince. 
Mais  l'établissement  perpétuel  de  deux  Césars 
sous  deux  Augustes ,  ayant  rendu  plus  rares  les 
élections  faites  par  le  suffrage  de  la  seule  milice, 
tendit  à  établir  dans  l'Empire  une  apparence 
de  succession  héréditaire.  Les  soldats  exerçant 
moins  fréquemment  un  droit  qui  toutefois  n'a- 
voit  point  cessé  de  résider  dans  leur  corps ,  eu- 
rent moins  d'occasions  de  donner  le  spectacle  de 
ces  scènes  sanglantes  dont  nous  avons  vu  le  ré- 
cit, et  de  mettre  l'Empire  à  l'encan.  En  même 
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temps  la  vie  des  empereurs  devint  moins  précaire  • 
La  politique  de  Dioclétien  qui  sembla  porter  un 
coup  funeste  à  l'Empire  ^  en  y  introduisant  une 
division  laquelle  finit  par  un  véritable  démem- 
bremeflt^ eut dumoins  cetavantage d'y  maintenir 
quelques  intervalles  de  paix  et  de  repos  intérieur. 
Constance  9  le  premier  des  Augustes^  eut ,  com« 
me  Maximien  ^  l'Italie ,  l'Afrique  y  la  Gaule  ^ 
l'Espagne  et  la  Bretagne  j  Galère  ^  l'Asie  y  l'O- 
rient ^  l'Egypte,  la  Grèce  etl'Illyrie.  Mais  Cons- 
tance y  content  de  son  ancien  département  et  de 
la  dignité  d'Auguste  y  abandosma  à  son  collègue 
l'Italie  et  l'Africpie,  Galère,  de  sa  seule  autorité  ^  . 
commit  à  leur  administration  le  nouveau  César 
Sévère.  Il  garda  pour  lui  Tlllyrie  et  l'Asie,  et 
céda  à  Maximin,  l'autre  César,  le  reste  du  do- 
maine de  Dioclétien,  c'est-à-dire,  l'Orient  et 
l'Egypte.  Les  quatre  princes  commencèrent  à 
gouverner  leurs  États  sur  les  bases  qu'avoit  po-^ 
sées  le  vieil  empereur.  Constantin  ,  quoique  ré^ 
damé  par  son  père ,  resta  quelque  temps  en  otage 
à  Nicomédie  près  de  Galère ,  comme  il  l'avoit 
été  près  de  Dioclétien. 

Mais  Galère,  craignant  de  rompre  ouvertement       3o6. 
avec  Constance,  permit  à  Constantin  de  s'éloigner 
après  l'avoir  retenu  environ  un  an.  Dans  cet 
intervalle ,  il  lui  avoit  tendu  toutes  sortes  d'em- 
^ùcbes ,  l'exposant  aux  eudroits  les  plus  péril** 
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leux  en  diverses  rencontres  qui  eurent  lieu  cotl* 
tre  les  Barbares.  Car  il  rêdoutoit  les  grarided 
<}ualités  de  ce  jeune  homme.  C*est  pour  cela 
qu'il  Tavoit  voulu  exclure  des  dignités  où  le  ^ang 
de  son  père  l'appeloit.  Coiistantiti  ^  dès  ^u'il  se 
vit  libre ,  partit  en  toute  hâte  et  dès  la  nuit  sur 
les  chevaux  publics*  Il  muliloit  ceux  qu'il  laissoit 
sursoit  passage  ^  de  peur  d'être  atteint.  Il  échappa 
ainsi  à  Galère  qui  y  le  lendemain  ^  vouloit  le  faire 
poursuivre.  Il  arriva  sur  la  côte  de  l'Océan  au 
moment  où  Constance  alloit  mettre  à  la  voile 
pour  passer  dans  ia  Bretagne.  Ce  prince  se  pro-> 
posoit  de  faire  la  guerre  aux  Pietés  ,  peuples  du 
7illettont.  nord  de  cette  île  dont  l'histoire  ne  parle  que 
vers  ce  temps  y  et  aux  Calédoniens  *  Constaulin 
accompagna  son  père  dans  cette  expédition.  Les 
Barbares  furent  vaincus.  Mais  au  retour  de  la 
campagne  y  Constance  mourut  à  Yorck  y  dam  les 
bras  de  ses  enfans  y  le  25  de  juillet  de  l'an  3o6^ 
quinzième  de  son  règne  depuis  qu'il  avoit  été  fait 
César.  Il  ordonna  en  mourant  que  son  fds  Cons^ 
tantin  lui  succéderoit  seul.  Ce  prince  laissa  tine 
grande  réputation  de  justice,  de  bonté,  de  clé- 
mence, d'intégrité  et  de  nlodératioUé  Les  peu- 
ples de  la  Gaule  le  regardoient  comme  leur  père. 
Il  les  gouverna  avec  une  extrême  douceur,  allé- 
geant autant  qu'il  pouvoit  les  charges  publiques, 
et  aimant  mieux  se  ménager  des  ressources 
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()atos  le  cœur  de  ses  sujetis  que  dans  tin  trésoi* 
formé  à  leurs  dépens^  Il  mérita  sur-tout  du 
Christianisme.  Taudis  qUe  Dioclétien  persécu-* 
toit  cette  religion  qui  commençoit  à  peupler 
Borne  et  les  camps  ^  Constance  protégea  les 
chrétiens.  Il  les  admit  dans  son  palais  ^  prit 
parmi  eux  Ses  principaux  officiers^  Il  se  con-» 
fioit  à  la  vie  innocente  de  ces  hommes  dont  la 
fidélité  envers  Dieu  lui  sembloit  un  sûr  garant 
de  celle  qu'ils  garderoient  au  Prince.  Lui-même  ^ 
dit-on  ^  ne  reconnoissoit  qu'un  seul  Dieu  ^  et 
blamoit  la  multitude  des  fausses  divinités  du  Pa^ 
ganisme.  Sans  se  ranger  à  la  Foi  des  chrétiens  > 
il  posséda  leurs  vertus  et  traça  la  route  à  son 
fils,  le  grand  Constantin,  qui  devoit  placer  la 
religion  du  Christ  sur  le  trône  des  Césars. 

Le  Christianisme  et  le  Paganisme  se  parta- 
geoient  dès-lors  l'empire  romain.  Le  Christianisa 
me  y  né  dans  les  conditions  ohscures  où  le  Législa-* 
teur  divin  avoit  voulu  choisir  ses  disciples  et  ses 
coopéra teurs,  s'étoit  propagé  dans  tous  les  rangs. 
Il  sembloit  destiné  à  s'étendre  par  tout  le  monde 
et  à  se  substituer  à  l'ancienne  religion  de  l'Em-^ 
pire.  L'état  de  Rome  même  ^  de  ses  institutions  | 
de  son  gouvernement ,  de  sa  poUce ,  qui  tom- 
boienten  ruines,  sembloitappeler  l'établissement^ 
du  Christianisme  et  en  seconder  les  progrès* 

£q  e£fet,  si  un  récit  rapide  des  révolutions  dç 
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l*£mpîre  nous  a  dit  pénétrer  assez  dans  le  fond 
des  mœurs  de  Rome  ^  nous  jugerons  sans  peîue| 
même  à  considérer  les  choses  humainement, 
que  le  déclin  de  toute  bonne  discipline  chez  les 
Komains  y  et  le  discrédit  des  cérémonies  anti- 
ques ,  rendoient  nécessaire  une  institution  fortQ 
et  vigoureuse  qui  pût  remédier  au  vice  des  mœurs} 
qui  substituait  un  nouveau  lien  a  celui  qui  avo'u 
maintenu  jusque-là  ,  et  à  travers  tant  de  révo- 
lutions y  une  image  de  société  civile. 

Dès  long-temps  la  corruption  des  Romains 
étoit  au  comble.  Cef)euple  n'a  pas  été  moins  cé- 
lèbre par  ses  vices  énormes  que  par  ses  exploits 
et  par  l'étendue  de  son  empire.  Dans  ces  temps 
même  que  l'on  signale  comme  l'âge  d'or  de  leur 
république  y  on  ne  peut  lire  avec  attention  leur 
histoire  sans  reconnoltre  y  malgré  les .  éloges 
donnés  aux  anciens  Romains  y  que  si  ce  peuple 
a  été  le  plus  habile  de  tous  ^  il  a  été  certaine- 
ment aussi  l'un  des  plus  médians.  Mais  les  vices 
qui  n'ont  cessé  de  régner  dans  Rome ,  étoient 
balancés  dans  ces  beaux  temps  de  la  République , 
par  la  force  de  ses  institution^ ,  entre  lesquelles 
il  faut  compter  principalement  la  puissance  pa- 
ternelle ,  et  par  l'influence  de  la  Religion  sur  les 
plus  superstitieux  des  hommes. 

Mais  la  Religion  étoit  désormais  sans  force. 
Les  superstitions  romaines  s'éloient  à-peu-près 
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ttelnics  parmi  la  confusion  des  doclriûes  et  les 
progrès  des  sectes  philosophiques.  La  ruine  des 
mœurs  publiques ,  amenée  par  le  temps ,  par  Icd 
revolulions  qui  avoient  tant  de  fois  bouleversé 
le  siège  de  l'Empire  ,  avoit  encore  été  hâtée  par 
les  immigrations  des  Barbares.  Les  Barbares 
avûicnt  envalii  l'armée  ^  le  sénat  y  les  magistrat 
tures;  et  Rome  étoit  étrangère  datis  Rome  mé-* 
me.  Faut-il  s'étonner  que  dans  ce  mélange  de 
tous  les  peuples  et  de  tous  les  rites ,  les  mœurs 
antiques  de  Rome  et  ses  institutions  se  fussent 
dénaturées  ou  détruites? 

Alors  ce  mauvais  fond  qui  aVoit  toujours  sub^ 
slsté  dans  le  caractère  et  le  génie  de  Rome  y  ame« 
nades  dissolutions  et  des  cruautés  auxquelles  on 
ne  voit  rien  d'égal  dans  l'histoire  d'aucune  na- 
tion civilisée.  C'est  du  sein  de  cette  corruption 
que  le  Christianisme  dcvoit  germer  et  fermenter 
comme  un  levain  destiné  à  réparer  la  société  hu- 
maine en  épurant  le  cœur  de  l'homme. 

La  philosophie  stoïcienne  s'étoit  d'abord  of- 
ferte. Les  plus  sages  eiupereurs  s'étoient  attachés 
à  cette  secte  qui  arrachoit  l'homme  en  quelque 
sorte  à  l'humanité ,  et  l'élevoit  au-dessus  de  lui-» 
même.  C'est  dans  ces  vertus  surhumaines  que 
s  eloicnt  réfugiés ,  pour  ainsi  dire,  ceux  qui  sen- 
toicnt  au-dedans  de  leur  cœur  quelqu'amour 
pour  la  justice  et  qui  vouloient  échapper  aus 
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influences  de  leur  siècle.  Ils  avoient  recODnnk 
nécessité  d'une  loi  qui  s'emparât  fortement  de 
leurs  âmes  y  et  les  enchaînât  à  la  tertu  et  à  la 
xnorale  qui  n'existoient  plus  dans  l'ordre  public 
ni  dans  les  coutumes  privées.  Ainsi  les  plusbeaut 
modèles  de  la  vertu  humaine,  les  Antonins,  fi- 
gurent, presqu'aux  mêmes  époques ,  à  côté  des 
monstres  les  plus  exécrableSé  Mais  la  vertu  su- 
blime des  empereurs  stoïciens ,  opposée  à  l'hor- 
rible scélératesse  de  la  plupart  des  autres  princes 
païens  ,  est  elle-même  une  preuve  du  besoin 
d'une  morale  publique  qui  se  faisoit  alors  sentir 
dans  l'empire  romain.  Car  la  vertu  de  ces  grands 
hommes  n'avoit  guère  été  qu'un  lustre  pour  eux- 
mêmes  ,  c'étoit  un  effort  violent  de  la  raison  hu- 
maine sur  quelques  âmes  privilégiées  ;  au  lieu 
que  les  vices  de  leurs  héritiers  étoient  ceux  de 
Rome  même.  Après  la  ruine  de  l'antique  disci- 
pline y  il  ne   restoit  donc  que  la  philosophie , 
belle  chimère  que  peu  d'esprits  peuvent  em- 
brasser ,  et  le  Christianisme ,  pour  réformer  le 
monde  romain. 

Depuis  quelque  temps  il  travailloit  en  silence 
et  gagnoit  insensiblement  par  cette  force  de  pro- 
sélytisme qui  lui  est  communiquée,  et  qui  est 
l'un  de  ses  caractères  distinctifs.  Les  vertus  des 
premiers  chrétiens  étoient  bien  dignes  de  donner 
des  sectateurs  à  leur  citlte ,  et  la  pureté  de  leur 
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doctrine  étoil  égale  à  celle  de  leurs  mœurs.  Us  TcrfulK 
prioient  en  commun ,  ils  meltoienl  des  deniers  ^P^*°8®*' 
en  commun, pour  le  soulagement  des  pauvres  et 
de  ceux  qui  souffroient ,  de  ceux  d'entre  leurs 
frères  qui  étoient  condamnés  aux  mines  pour  la 
Foi  y  ou  relégués  dans  les  îles.  Us  fuyoient  les 
querelles  et  les  procès.  Us  soumettoient  leurs 
différends  à  des  vieillards  élus  parmi  eux  pour  ad- 
ministrer les  choses  saintes  sous  la  conduite  de 
l'Evéque  préposé  au  gouvernement  de  chaque 
cité.  Du  reste  ils  ne  se  séparoient  point  de  la  vie 
commune.  Confondus  avec  les  païens ,  et  rem- 
plissant tous  les  offices  de  la  société  civile ,  soit 
qu'ils  se  livrassent  au  commerce  ,  à  Tagricultu- 
re  f  ou  aux  armes  ^  ils  ne  se  distinguoient  que 
par  rinnocence  de  leur  vie.  En  même  temps 
qu'ils  étoient  les  plus  respectueux  des  hommes 
euvers  la  Divinité  ^  ils  se  montroient  aussi  les 
plus  fidèles  sujets  des  empereurs.  La  soumission 
aux  puissances  du  siècle  étoit  une  de  leurs  ma- 
ximes et  l'un  de  leurs  devoirs  les  plus  sacrés. 
Contens  d'obéir  au  prince  à  qui  la  volonté  de 
Dieu  remettoit  l'autorité,  jamais  on  ne  les  avoit 
vus  mêlés  aux  séditions  qui  avoient  ensanglanté 
les  provinces  romaines  et  renversé  le  trône  de 
tant  a  empereurs. 

Mais  le  Christianisme  dont  les  dogmes  révol- 
toîent  la  raison  humaine  et  dont  la  morale  subr 
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juguoit  les  sens ,  n'eût  pu  lui-même  y  sans  la 
vertu  de  son  institution  divine,  établir  sa  domi- 
nation sur  les  esprits.  Il  trouvoit  encore  un  puis- 
sant obstacle  dans  la  politique  du  sénat  romain 
et  des  empereurs  pontifes,  qui  s'efforçoientde 
maintenir  à  leur  déclin  des  institutions  patrio* 
tiques  et  religieuses  sous  les  auspices  desquelles 
Rome  avoit  été  fondée ,  de  vieux  rites  à  qui  ron 
avoit  long-'temps  attribué  la  grandeur  de  cette 
république  ^  et  dont  la  ruine  sembloit  devoir  en- 
traîner celle  de  TEmpire. 
Montesquieu ,      Non  conteus  de  Icurs  Dieux  indigènes ,  les 
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dan^iarelig.  Jiomams  avoient  encore  donne  droit  de  cite 
dans  Rome  à  tous  les  Dieux  étrangers*  Ils  adop 
toient  les  Dieux  des  villes  vaincues;  ou  s'ils 
trouvoient  chez  les  autres  nations  quelque  divi- 
nité dont  les  attributs  et  les  fonctions  eussent 
du  rapport  avec  ceux  d'un  des  Dieux  de  Rome, 
ils  lui  en  donnoient  le  nom«  Ils  avoient  fait  ainsi 
de  leur  cité  l'asile  et  la  patrie  de  tous  les  Dieux 
comme  de  tous  les  peuples  du  monde.  Leur  po^ 
litique  avoit  fait  participer  tous  leurs  sujets  aux 
mêmes  sacrifices.  Elle  les  confondoit  dans  une 
communauté  de  rites  et  de  cérémonies.  Ainsi, 
par  un  accord  singulier  chez  le  peuple  à-la^fois 
le  plus  religieux  et  le  plus  habile  en  fait  de  gou- 
vernement ,  la  poliiique  et  la  superstition  cou- 
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eouroiest  an  ^  même  but^  qui  ëioit  la  grandeur 
et  le  repos  de  rfimpire.  '     - 

Pourquoi  donc  ee  peuple  si  tolérant  en  tna^- 
tière  de  religion  ^d'unehospitalitési facile  envers 
tous  les  Dieux  inconnus  ^  a-t-il  poursuivi  si 
crueiienient  le  Christianisme  f  C'est  que  le  Dieu 
des  chrétiens  ne  pouvoit  s'allier  ayec  des  divini^ 
tés  étrangères.  De  même  que  son  culte  exduoit 
tons  les  antres  cultes  comme  des  œuvres  de  men*^ 
soDge,  œnz-ci  le  regardoient  à  leur  tour  comme 
lair  ennemi^  et  le  traitèrent  comme  tel  dès 
l'origine. 

Toute  religion  y  toute  initiation  non  approu-^ 
fée  par  le  sénat,  avoit  été  interdite  par  les  an-» 
cîenBes  lois  de  l'Empire*  Ainsi  les  Romains  pros-* 
crivirent  encore  les  rites  judaïques  et  lescérémo* 
nies  égyptiennes  qui  ne  pouvoient  s'accommoder 
ayec  le  culte  de  Itnn  Dieui.  Us  les  abolirent  danâ  Tacît.  annale 
Borne  y  chassèrent  de  leur  ville  et  de  l'Italie  ceux  "  ' 
qui  en  étoient  )n£5ctés«  Us  traitèrent  de  même 
la  doctrine  sainte  de  l'Évangile  et  d'obscènes 
mystères  }  ils  les  vouèrent  à  la  même  haine  ^ 
eomiue  des.  superstiiionsde  Barbares  et  d'esclaves 
qui  avoient  refusé  de  partager  le  sanctuaire  com- 
mun que  Rome  victorieuse  ouvroit  à  tous  les 
peuples ,  et  qui  étoit  Id  gage  de  leur  réconcilia^ 
tiou  et  de  la  concorde  du  monde. 
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Les  Romains  qui  confondoient  dans  leur  aver- 
sion et  leur  mépris  ces  trois  religions  y  la  chré- 
tienne,  la  jiidaïqûe  et  l'égyptienne  ^  ne  les  dis*- 
tinguèreht  point  quant  à  leurs  dogmes  et  à  leurs 
opinions  9  à  leurs  rites  et  à  leur  morale.  Peu  cu- 
rieux des  antiquités  des  autres  peujples  y  ils  cru- 
rent que  ces  doctriiies  ôiîginaires  de  l'Orient  y 
ennemies  en  truelles ,  mais  qui  se  séparoient  or- 
gueilleusement de  toutes  les  aîitres  ou  qui  vou- 
loient  se  les  assujettir  ^  n'étoient  qu'un  seul  et 
même  culte.  Ils  n'eurent  qu'une  idée  très  fausse 
et  très  confuse  du  Christianisme  ^  avant  qu'il 
leur  eût  communiqué  sa  lumière.  Leurs  plus 
grands  hommes  ^  leurs  plus  graves  écrivains  ont 
partagé  à  cet  égard  les  préventions  les  plus  abr 
isurdes  de  la  haine  jpopulaire. 

Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  que  le  Chris- 
-danisme  qui  menaçoit  de  renverser  les  Dieux  de 
l'Empire  et  l'Empire  même  dont  le  destin  étoic 
attaché  à  celui  de  ses  autels  y  excitât  sr.r-tout 
l'indignation  publique.  Ce  fut  pour  cela  que  les 
plus  sages  des  empereurs^  les  sauveurs  de  l'État 
et  les  pères  de  la  patrie  y  se  déclarèrent  eux-mé- 
uies  ses  ennemis.  Un  Trajan^  un  Marc-Aurèley 
autorisèrent  la  persécution  comme  les  Néron  ^ 
les  Sévère  et  les  Maximin»  £t  le  sang  des  chré- 
tiens coula  également  sous  la  main  des  tyraus  ^l 
des  i)ons  princes. 
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H  arriva  ainsi  que  Tempire  romain ,  dont  les 
institutions  crouloient  de  vétusté  y  et  qui  eût 
pu  réformer  utilement  ses  mœurs  et  ses  lois  en 
adoptant  celles  du  Christianisme ,  ne  fit  que  s'é- 
puiser encore  lui-même  par  le  combat  acharné 
et  impuissant  qu'il  livra  à  cette  doctrine. 

D'un  autre  côté ,  ces  rigueurs  resserroient  en- 
tre les  chrétiens  les  liens  delà  charité  mutuelle^ 
vertu  dominante  de  la  religion  du  Christ.  Ces 
temps  d'épreuve  étoient  ceux  où  la  fidélité ,  le 
dévouement^  l'abnégation  de  soi-même  et  toutes 
les  vertus  évangéliques  éclatoient  dans  leur  per- 
fection. Les  chrétiens  persécutés  se  dévoient  une 
foi  inviolable .  Quant  à  ceux  qui  avoien t  succombé 
à  la  crainte  ou  aux  tourmens  y  et  qui  avoient 
trahi  les  lois  de  cette  association  religieuse  y  ils 
en  étoient  retranchés  et  frappés  d'excommuni- 
cation y  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait  par 
la  pénitence  publique  à  la  foi  qu'ils  avoient 
renoncée. 

Mais  lorsque  la  persécution  s'étoit  ralentie  et 
que  la  paix  étoit  rendue  à  l'Eglise  y  il  arrivoit 
trop  souvent  que  dans  cette  société  si  parfaite  y 
les  divisions  commençoient  à  naître  ^  les  fausses 
doctrines  trouvoient  accès.  L'Église  y  dès  sa  nais- 
sance, fi}t  éprouvéeaudedanscomme  au  dehors. 
Leshérésiesdivisèrent  ses  membres  en  différentes 
iactions.  Signalées  par  la  vigilance  des  pasteurs^ 
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combattues  et  réprimées  à  mesure  qu'elles  se 
montroient ,  elles  se  renouvelèrent  sans  cesse^ 
Elles  troublèrent  trop  souvent  la  paix  que  les 
empereurs  et  les  princes  païens  laissoient  à  TE- 
glise«  La  société  chrétienne  ne  pouvoit  respirer 
qu'à  de  bien  courts  intervalles,  des  maux  que  ces 
princes  lui  causoient,  et  de  ceux  qui  lui  étoient 
faits  par  de  faux  chrétiens  et  par  ses  propres 
enfans. 

Cependant  le  mépris  des  princes  païens  pour 
le  Christianisme  augmentoit  par  les  dissen lions 
des  chrétiens.  Accoutumés  à  cette  paix  que  la 
tolérance  politique  des  Romains  avoit  établie  en- 
tre tous  les  Dieux  de  TEmpire  vaincus  ou  victo- 
rieux ,  ils  ne  voyoicnt  dans  les  chrétiens  que  des 
sectaires  rejetés  par  le  sénat  et  les  lois  de  Rome  , 
qui  se  déchiroient  encore  de  leurs  propres  mains, 
et  n'étoient  point  d'accord  entr'eux  sur  la  doc- 
trine qu'ilsvouloientenseigneraumonde.  C'étoit 
ainsi  qu'ils  jugeoient  la  société  chrétienne  dans 
l'impuissance  où  ils  étoient  d'en  distinguer  les 
sectes  impies  qui  la  troubloient. 

De  toutes  ces  sectes  la  plus  furieuse ,  la  plus 
turbulente ,  fut  celle  d' Arius  ,  prêtre  d'Alexan- 
drie. Elle  parut  au  temps  de  Constantin.  Elle  at^ 
taquoit  la  divinité  du  Verbe ,  engendré  du  Père 
de  toute  éternité  y  en  soutenant  qu'il  y  a  eu  un 
t^mps  où  il  a  été  tiré  du  néant*  Cette  secte  fit  des 
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prog/cs  rapides.  Elle  partagea  presque  le  inonde 
chrétien.  A  tel  point  qu'il  fut  possible  de  douter 
humainement  qui  Tempôrteroit  dans  l'Eglise  de 
TArianisme  ou  de  TOrthodoxie.  Cette  secte  per- 
sécutrice ne  se  contenta  point  de  répandre  son 
venin  par  la  controverse  et  la  prédication,  commç 
celles  qui  l'avoient  précédée.  Elle  imita  bientôt 
contre  l'Eglise  les  violences  des  païens. 

U  étoit  réservé  aux:  fils  de  Constance  Chlore 
de  relever  l'Église  de  l'humiliation  où  la  haine 
jalouse  des  païens  l'avoit  plongée.  La  famille  de 
Constance  et  ce  prince  lui-même  penchoient  vers 
le  Christianisme.  Celle  de  Diocléticn  et  de  Galère 
étoit  fortement  attachée  à  la  religion  de  l'Empire. 
La  rivalité  des  deux  maisons  s'accrut,  comme 
nous  Talions  voir,  par  l'opposition  des  doctrines* 
Diocléiien  avoit  donné  des  preuves  sanglanteç 
de  sa  haine  pour  la  nouvelle  religion.  La  perse* 
cuiion  qu'il  suscita  et  qui  continua  après  lui,  fut 
la  plus  cruelle  de  toutes.  Elle  fonda  même  une 
ère  dans  l'Eglise ,  celle  des  martyrs  ,  qui  com- 
mence avec  cet  empereur.  Mais  Constantin ,  fils 
de  Constance  Chlore ,  fit  triompher  à-la-fois  sa 
famille  et  le  Christianisme  sur  les  Dieux  de  Rome  • 
Sous  Julien  qui  essaya  de  réparer  leurs  honneurs^ 
le  paganisme  ne  fait  que  se  débattre  contre  sa 
ruine.  La  malheureuse  tentative  de  ce  prince 
prouve  que  le  polythéisme  ébranlé  de  toutes  parts^ 
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devoit  céder  la  place  àla  nouvelle  religion  qui  ame  - 
noit  avec  elle  des  institutions  nécessaires  à  de  nou- 
veaux peuples  qui  alloient  paroître.  Le  mauvais 
succès  d'un  si  grand  prince  décrédite  encore  ces 
superstitions  usées.  Par  sa  mort  Rome  décroît, 
le  Christianisme  se  relève  et  est  à  jamais  fondé. 
Les  Barbares  l'adoptent  en  entrant  dans  l'Em- 
pire j  et  ses  lois,  en  apaisant  leur  fureur,  renou- 
vellent et  sauvent  la  société  civile  qui  alloit  périr. 
Nous  n'avons  point  parlé  de  l'origine  et  des 
progrès  du  Christianisme ,  tant  qu'ils  ne  se  mé- 
loient  pas  aux  révolutions  de  Tempire  romain. 
Maintenant  ces  deux  objets  se  lient,  sur-tout  de- 
puis le  schisme  d'Ariusque  plusieurs  princes  em- 
brassèrent, et  qui  forma  entr'eux  et  les  empe- 
reurs orthodoxes  ,  presque  la  même  opposition 
que  le  Christianisme  et  le  paganisme  avoient  éta- 
blie entre  Constantin  et  ses  rivaux.  Dès-lors  la 
suite  de  la  Religion  ne  se  sépare  plus  de  celte 
de  l'Empire .  Les  empereurs  se  mêlent  imprudem- 
ment à  ces  querelles ,  et  inquiètent  eux-mêntes 
leurs  sujets.  Il  veulent  se  rendre  arbitres  de  leur 

r 

foi  ;  mettent  en  mouvement  toute  l'Eglise  pour 
faire  dominer  la  doctrine  ou  la  secte  qu'ils  favo- 
risent. Cet  esprit  de  contention  et  de  vaine  dis- 
pute achève  d'avilir  et  de  dégrader  le  génie  ro- 
main qui  avoit  perdu  déjà  toute  sa  grandeur. 
JMLais  le  jugement  de  Dieu  sur  Rome  et  sur  sou 
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lËglise  s'accomplissoit.  Tandis  que  la  rellgioa 
chrétienne  y  long-temps  proscrite  dans  Rome  f 
humanise  les  Barbares  qui  dévoient  se  substituer 
au  peuple  romain^  les  dissentions  des  sectes  fati* 
guent  et  énervent  TEmpire.  Parmi  tant  de  cause» 
de  ruine,  ce  fut  enfin  au  milieu  des  luttes  sanglan- 
tes de  r  Arianisme,  des  querelles  théologiques  ex-« 
citées  et  entretenues  par  le  £inatismedes  princes^ 
que  l'empire  romain  s'écroula* 

A  peine  Constance  eut  les  yeux  fermés ,  ses 
soldats  saluèrent  Constantin  son  fils  empereur 
et  Auguste.  Constantin  commença  par  rendre  les 
derniers  devoirs  à  son  père  et  lui  décerna  les  hon- 
neurs divins.  Il  envoya  ensuite  ses  propres  ima- 
ges à  ses  trois  collègues.  Galère  qui  avoit  tenu  le 
lîls  de  Constance  en  son  pouvoir,  le  vit  avec  dé- 
pit devenu  son  égal.  Il  fit  d'abon.1  difficulté  de  le 
reconnoîtreet  vouloit  même  le  forcer  d'abdiquer» 
Puis  jugeant  qu'il  étoit  peu  sûr  de  contester  l'é- 
lection d'un  prince  proclamé  par  son  armée  àl'ex- 
trémité  des  provinces  romaines,  il  exigea  seule- 
ment qu'il  quittât  le  titre  d'Auguste  pour  prendre 
celui  de  César.  Constantin  eût  pu  garder  le  rang 
que  lui  a  voient  déféré  les  soldats.  Il  aima  mieux 
en  descendre  que  d'exciter  de  nouveaux  orages 
dans  l'Empire.  D  espéra  peut-être  que  sa  modé- 
ration lui  ouvriroit  une  voie  non  moins  sûre  et 
plus  glorieuse  de  s'agrandir.  U  reçut  donc  1# 
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pourpre  que  Galère  lui  envoya  en  signe  de  l\iu- 
torité  qu'il  lui  conféroit.  En  même  temps  Sévère, 
du  rang  de  César ,  fut  élevé  à  celui  d'Auguste 
sous  la  protection  de  l'ambiùeux  Galère  qui  prit 
une  grande  influence  sur  l'Italie  et  sur  tout  le  dé- 
partement de  ce  prince.  Constantin  même  n'eut 
rang  qu'après  Maximin  :  mais  du  moius^  il  se 
maintint  indépetidant  de  Galère  dans  les  pro- 
vinces qui  lui  étoient  échues.  Celui-ci  vit  par  là 
ses  projets  bornés  j  car  il  s'étoit  flatté ,  après  la 
mort  de  Constance^  de  tenir  tout  l'Empire  sous 
sa  tutèle,  et  même  d'y  exercer  une  autorité  plus 
pleine  et  plus  entière  que  n'avoit  faitDiocléticn, 
prince  naturellement  sage  et  assez  modéré. 

Cependant  ilappesanlissoit  son  jc>ug  sur  ses  su- 
jets. Tandis  que  Constantin  faisoit  revivre  dans 
les  Gaules  la  douceur  et  l'habile  administration 
de  son  père  Constance,  Galère  renouveloit  dans 
ses  provinces  la  persécution  commencée  contre 
les  chrétiens  sous  le  règne  de  Dioclétien.Ilgou- 
vernoit  par  violence.  Il  condamuoit  à  mort  sur 
les  moindres' soupçons  et  sans  observer  aucune 
loi.  Les  citoyens  les  plus  recommandables,  des 
magistrats  même  étoient  livrés  aux  supplices  des 
esclaves.  Son  avarice  égaloit  sa  cruauté.  Il  lit  faire 
un  recensement  général  des  biens  dans  tout  le 
pays  de  sa  domination  et  chargea  les  peuples  d'im- 
pôts intolérables.  Il  voulut  établir  ses  taxes  dans 
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l*Italie  où  son  asceDdant  sur  Sévère  lui  faîsoit 
croire  qu'il  pouvoit  tout  tenter. 

Les  prétoriens,  depuis  Auguste, étoient char'* 
gés  de  la  garde  de  Rome.  Galère  crut  qu'il  ira- 
portoit  à  la  réussite  de  son  dessein ,  de  se  rendre 
mailredelaville.  Dcu  iitdonc  sortir  la  plus  grande 
partie  de  cet  te  indocile  milice.  Après  quoi,  il  se 
prépara  à  faire  recevoir  dans  Rome  son  nouveau 
cens. 

Mais  cette  tentative  n'aboutit  qu'à  faire  naitre 
ou  du  moins  à  hâter  un  mouvement  qui  donna 
à  Rome  un  nouveau  maître.  Maxence ,  fds  de 
Maxiniien  et  gendre  de  Galère  y  jeune  homme 
aussi  mal-habile  qu'arrogant  et  vicieux,  avoit  vu 
impatiemment  deux  jeunes  gens  obscurs ,  Sévère 
et  Maximin ,  remplir  une  place  qui  sembloit  lui 
être  destinée  par  sa  naissance.  Lorsqu'ensuito 
Constantin,  dégradé  comme  lui  avec  des  espé- 
rances non  moins  légitimes ,  avoit  repris  le  rang 
de  son  père  par  son  propre  mérite  et  par  la  fa- 
veur des  soldats ,  le  dépit  et  le  chagrin  de  Ma- 
xencc  avoient  été  portés  au  comble.  Il  se  tenoit 
dans  une  maison  de  campagne  à  quelques  milles 
de  Rome  où  il  attendoit  une  conjoncture  favo-« 
rable.  Le  mécontentement  du  peuple  vint  tout- 
à-propos  la  lui  offrir.  Il  traita  avec  le  petit  nom- 
bre des  prétoriens  qui  étoient  restés  dans  la 
>ille.  Il  y  entra  par  leur  moyen.  La  populace  se 
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joignit  aux  soldats.  Abellius,  préfet  de  la  ville  f 
qui  vouloit  s'opposer  à  la  sédition  ,  fut  tué  y  et 
Maxence  fiit  reconnu  Auguste  le  2.8  d'octobre 
de  Tan  3o6é 

Le  nouvel  empereur ,  se  méfiant  de  ^s  fofces^ 
et  voyant  que  Galère  son  beau-père ,  loin  de  le 
reconnoitre  y  se  déclaroit  son  principal  ennemi  ^ 
qu'il  étoit  décidé  à  l'exclure  à  jamais  du  trône 
comme  son  père  Maximien  ^  voulut  lui  opposer 
Tautorité  de  ce  grand  nom*  Il  appela  donc  à  lui 
le  vieil  empereur  qui  s'étoit  retiré  dans  la  Luca- 
nie.  Celui-ci  qui  n'avoit  quitté  la  pourpre  qu'à 
regret ,  vit  avec  joie  l'occasion  de  la  reprendre 
et  se  rapprocha  de  Rome.  Arrivé  dans  la  ^dlle, 
le  sénat  et  le  peuple  romain  Tinvilèrent  au  nom 
du  bien  public  à  se  charger  encore  une  fois  des 
destinées  de  l'Empire  •  D  reprit  donc  avec  la  pour- 
pre l'exercice  du  pouvoir  souverain ,  et  sans  avoir 
pu  engager  le  sage  Dioclétien  à  l'imiter,  il  rou- 
vrit son  ame  à  une  tardive  ambition. 
307.  Cependant  Sévère ,  tou  joursd'intelligence  avec 

Galère,  marcha  de  Milan  sur  Rome-  Ses  troupes 
composées  en  partie  de  milices  qui  a  voient  serv^ 
sous  Maximien  et  goûté  les  délices  de  Rome , 
étoient  mal  disposées  à  lui  obéir*  Maxence  d'ail- 
leurs avoit  corrompu  le  préfet  AnuUinus  qui  les 
commandoit.  Dès  qu'elles  eurent  touchéles  murs 
de  la  ville,  elles  se  débandèrent  et  se  tournèrent 
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An  côt^  de  Tennemik  Sévère  abandonne  prit  la 
fuite.  Il  rencontra  «ur  sa  route  Maximien  qui  re- 
venoit  de  la  Gampanie  à  la  tête  de  quelques  mi- 
lices qu'il  y  a  voit  ramassées.  Il  s'échappa  encore 
une  fois  et  s'alla  jeter  dans  Ra venue  ^  place  im- 
portante, munie  de  vivres  et  bien  fortifiée* 

Maximien  courut  Ty  assiéger.  Comme  il  déses- 
péroit  de  forcer  la  place ,  il  tenta  la  voie  de  la 
négociation.  Sévère  déjà  trahi  en  rase  campagne^ 
et  se  défiant  de  ceux  qui  étoient  renfermés  avec 
lui  dans  Ravenne  y  aima  mieux  se  remettre  à  la 
foi  de  son  ennemi  que  d'être  livré  par  les  siens* 
n  sortit  de  Ravenne  après  s'être  fait  donner  un 
serment  pour  sa  sûreté  y  et  se  mit  à  la  suite  de 
Maximien  qui  le  ramena  dans  Rome«  Mais  ce- 
lui-ci ne  voulut  point  garder  un  captif  de  cette 
importance ,  protégé  de  Galère ,  et  à  qui  lui*  même 
avoit  de  ses  mains  donné  la  pourpre*  Il  lui  fit 
peu  après  ouvrir  les  veines.  Sévère  n'avoit  pas 
régné  deux  ans.  Alors  Maximien  craignant  plus 
que  jamais  les  armes  de  Galère  y  chercha  à  se  for- 
tifier de  l'alliance  de  Constantin.  Il  le  vint  trou-^^ 
ver  dans  les  Gaules ,  lui  donna  le  titre  d'Auguste 
et  lui  fît  épouser  sa  fille  Fausta. 

Galère  entroit  en  Italie  pour  venger  la  monde 

Sévère  et  punir  l'usurpation  de  Maxence.  Mais 

voyant  que  ses  soldats  également  gagnés  par  l'or 

ou  par  les  promesses  de  l'usurpateur ,  raband^o^ 

!•  x5 
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noient  ^  il  revint  promptement  sur  se&  pas  pôttr 
empêcher  la  défection  de  ce  qui  lui  restoit.  Il  ne 
les  ramena  dans  TUlyrie  qu'à  force  de  supplica- 
tions et  de  bassesses. 

Maximien  revint  alors  à  Rome*  Son  ennemi 
avoit  fui  j  ritalie  étoit  au  pouvoir  de  son  fils  j 
il  n'avoit  plus  qu'à  partager  la  dignité  suprême. 
Mais  avide  de  la  posséder  seul ,  il  tenta  bientôt 
d'en  priver  Maxence.  Dans  une  assemblée  des 
soldats,  il  s'efforça  de  lui  arracher  la  pourpre  de 
ses  propres  mains*  Les  soldats  se  soulevèrent 
contre  lui.  D  fut  forcé  de  fuir  lui-même  et  de  se 
retirer  une  seconde  fois  dans  les  Gaules  près  de 
Constantin  son  gendre  y  prétendant  qu'il  avoit 
été  chassé  par  son  fils.  Il  passa  de4à  chez  Galère 
pour  continuer  ses  intrigues  et  chercher  à  faire 
valoir  son  vain  titre  d'Auguste  ,  soit  contre  Ma- 
xence y  soit  contre  Galère  lui-même.  En  même 
temps  Galère ,  pour  remplacer  Sévère  y  fit  choix 
de  Licinius  son  ami  y  né  dans  la  Dacie  y  person- 
nage non  moins  grossier  y  ignorant  et  cruel  que 
les  autres  princes  y  mais  exercé  dans  les  travaux 
de  la  milice  où  il  s'étoit  acquis  dès  long-témps 
l'estime  de  cet  empereur.  Galère  le  déclara  Au- 
guste à  Garnonte  y  ville  de  Pannonie ,  en  présence 
de  Dioclétien  qu'il  y  avoit  attiré  pour  ce  sujet , 
3o8.  et  de  Maximien.  Mais  le  César  Maximin  y  neveu 
dç  Galère  y  jaloux  du  rang  que  Licinius  venoit 
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d^obtettir  et  qu'il  ne  partageoit  pas  encore  ^  se  fit 
lui-même  proclamer  Auguste  par  Farmëe  d*0- 
rient  malgré  l'opposition  de  Galère*  Celui-ci  force 
de  lui  laisser  ce  titre ,  ne  vit  plus  d'autre  parti  à 
prendre  que  d*en  revêtir  Constantin  qui  Tavoit 
déjà  reçu  de  Maxîmien.  Il  déclara  donc  que  les 
quatre  princes  qui  gouvernoient  l'Empire^  joui- 
roient  du  titre  d'Auguste  que  portoient  aussi  les 
deux  usurpateurs.  Ainsi  l'Empire  compta  à  la 
fois  six  Augustes,  Maximien  qui  n'en  avoit  plus 
que  le  nom ,  Galère  y  Constantin ,  Licinius,  Ma* 
ximin  et  Ma^ence.  Le  nom  de  César  qui  fondoit 
le  système  de  subordination  établi  par  le  gouver- 
nement de  Dioclétien  ,  fut  rejeté  par  chacun  de 
ces  rivaux.  Il  n'y  eut  que  Constantin  dont  la  mo« 
dération  ou  l'ambition  plus  éclairée  avoit  voulu 
jusque-là  attendre  son  élévation  d'un  choix  lé* 
gitime. 

Maximien  ne  pouvoit  rester  long-^temps  ea 
Blyrie.  Sans  Etats ,  sans  provinces  qui  lui  obéis* 
sent ,  il  ne  sentit  bientôt  que  le  poids  de  la  pro^ 
tection  de  Galère.  Il  revint  dans  les  Gaules  près 
de  son  gendre  Constantin  qui  continua  à  lui  faire 
rendre  de  la  part  des  citoyens  et  de  la  milice ,  tous 
les  honneurs  auxquels  eût  pu  prétendre  un  Au- 
guste qui  n'eût  pas  abdiqué.  Maximiendéposa  une 
seconde  fois  la  pourpre ,  soit  afin  de  répondre  par 
sou  extérieur  à  la  situa  tionde  ses  affaires  ,  soit  pour 


ii34  ANNALES  DU  MOYEN  AGE. 

augmenter  la  confiance  de  Constantin  par  une 
modestie  apparente.  Du  reste  il  ne  renonçoit  pas 
à  respoîi*  de  relever  sa  fortune  ^  même  aux  dé^ 
pens  de  Constantin.  Par-tout  où  il  cherchoit  un 
asile  y  il  faisoit  jouer  les  mêmes  ressorts  pour 
ressaisir  la  domination  qu'il  avoit  perdue. 

Constantin  suivoit  les  traces  de  son  père.  Il 
faisoit  aimer  son  joug  aux  peuples  et  réprimoit 
les  Barbares  qui  tentoient  l'entrée  des  Gaules.  H 
employa  ses  armes  contre  les  Francs  et  les  Ale- 
mans.  C'étoient  y  depuis  Valérien  y  les  deux  peu- 
ples de  Germanie  qui  s'étoient  rendus  le  plus  re- 
doutables sur  la  frontière  du  Rhin.  Les  Francs 
avoient  profité  de  l'absence  de  Constance  occupé 
contre  les*  Pietés  y  pour  faire  une  invasion  dans 
les  Gaules.  Constantin  y  héritier  de  la  puissance 
de  son  père,  les  battit  à  son  retour.  Il  les  renvoya 
dans  leurs  forêts  ,  prit  deux  de  leurs  rois  qu'il 
livra  aux  bêtes  en  punition  de  leur  infraction  aux 
traités  et  afin  d'épouvanter  les  Barbares  par 
rhorreur  de  ce  supplice. 

Il  passa  ensuite  le  Rhin  et  entra  chez  les  Francs. 
n  surprit  les  Bructères ,  peuples  qui  appartenoîent 
à  cette  confédération,  saccagea  leurs  terres,  li- 
vra une  partie  de  ces  Barbares  au  tranchant  de 
l'épée  ou  aux  jeux  cruels  de  l'Amphithéâtre.  II 
traita  de  même  les  Alemans ,  voisins  des  Francs^ 
qui  avoient  exercé  les  mêmes  brigandages.  U  ré- 
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|Mffa  les  châteaux  que  les  Romains  possëdoient 
sar  les  rives  du  Rhin  ,  y  plaça  des  garnisons  y 
jeta  sur  le  fleuve  des  hàtimens  armés  qui  le  par- 
couroient  et  qui  veilloient  sur  les  mouvemens 
des  Barbares.  Il  posa  les  fondemens  d'un  pont 
en  face  de  Cologne ,  pour  pouvoir  en  tout  temps 
passer  dans  leur  pays.  Car  il  savoit  que  rien  n'ef- 
fraieroit  ces  peuples  comme  de  voir  à  leur  porte 
un  chemin  toujours  ouvert  aux  aigles  romaines. 

Tandis  que  Constantin  étoit  occupé  dans  la  3o9» 
Germanie  y  Maximien  toujours  turbulent  et  tou- 
jours tourmenté  de  la  soif  du  commandement  y 
crut  avoir  trouvé  le  moment  favorable  pour  sup- 
planter son  gendre.  Constantin ,  en  se  portant 
au-delà  du  Rhin  y  avoit  laissé  y  par  le  conseil  de 
Maximien  y  ses  principales  forces  dans  les  Gaules. 
Maximien  avoit  fait  avec  lui  une  partie  de  la 
route.  Lorsqu'il  le  crut  bien  engagé  dans  le  pays 
ennemi  avec  des  forces  inférieures  ,  il  s'éloigna 
précipitamment  et  marcha  sur  Arles.  Il  consom- 
moit  sur  sa  route  ou  enlevoit  tous  les  vivres  afin 
qu'on  ne  pût  le  suivre.  U  se  jette  dans  les  murs 
(l*Arles ,  reprend  la  pourpre  pour  la  troisième 
fois  y  s'empare  du  palais  y  des  trésors  y  les  distribue 
aux  soldats  qui  cantonnoient  dans  la  province  y 
et  écrit  aux  légions  plus  éloignées  pour  tenter 
leur  fidélité  par  l'appât  de  grandes  récompenses. 

A  cette  nouvelle  y  Constantin  qui  avoit  fait  la 
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paix  avec  les  Francs,  quitte  les  bords  du  Rhin 
et  marche  vers  la  Saône.  Il  s'embarque  sur  ce 
fleuve  avec  son  armée  et  descend  vers  Arles. 
Maximien  se  retire  dans  Marseille.  U  se  propo- 
soit  de  passer  de-là  en  Italie ,  s'il  ne  pouvoit  te« 
nir  dans  la  place  y  espérant  encore  trouver  un 
asile  près  de  son  fils  Maxence.  Constantin  fit  in- 
vestir  Marseille  et  donner  Tassant.  H  Teût  em- 
portée sur  l'heure  y  si  les  échelles  ne  se  fussent 
trouvées  trop  courtes-.  La  ville  lui  fut  rendue  peu 
après.  Son  beau-père  fut  remis  entre  ses  mains. 
Constantin  se  contenta  de  lui  ôter  la  pourpre  dont 
il  s'étoit  rendu  si  indigne  par  sa  perfidie^  et  le 
retint  près  de  lui. 
3io.  En  cet  état  Maximien  conspiroit  encore.  L'on 

raconte  qu'il  voulut  séduire  sa  fille  Fausta  et  l'en- 
gagea à  lui  livrer  l'appartement  de  son  époux  j 
mais  que  Constantin  averti  de  tout  par  sa  femme  ^ 
fit  mettre  dans  son  lit  un  eunuque  que  Maximien 
tua  de  $a  main  y  croyant  frapper  son  gendre  ; 
qu'aussiiôt  saisi  et  forcé  d'avouer  son  crime  y  il 
trouva  cette  fois  Constantin  inflexible.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Constantin  ne  lui  laissa  cpie  le  choix  du 
supplice.  Maximien  choisit  la  mort  infâme  du 
cordon  et  s'étrangla  lui-même.  Ainsi  périt  le 
collègue  de  Dioclétien ,  qui  avoit  gouverné  le 
monde  avec  gloire  durant  vingt  années  y  et  qui 
u'avoit  cessé  de  le  troubler  dès  que  le  sceptre  lui 
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?loit  échappe.  Ce  fut  la  première  action  par  la- 
quelle Constantin  démentit  les  exemples  de  Cons* 
tance  y  prince  dont  la  vertu  parut  supérieure  à 
celle  de  son  fils  y  quoique  le  Christianisme  ue 
l'eût  pas  éclairée. 

La  mort  de  Maximien  fut  suivie  de  celle  de  3ii. 
Galère.  U  finit  ses  jours  à  Sardique,  ville  de  la 
Dacie^  d'un  ulcère  horiîble,  rongé  vivant  par 
les  vers  que  la  putréfaction  avoit  fait  naître  de  sa 
plaie.  Cette  fin  terrible  étoit  aux  yeux  des  chré- 
tiens un  coup  de  la  main  de  Dieu  qui  s'appesan- 
tissoit  sur  lui  pour  venger  le  sang  de  ses  servi- 
teurs qu'il  avoit  versé.  Licinius  et  Maximin  s'ap- 
pretère^nt  à  envahir  ses  Etats.  C'étoit  au  premier 
qu'ils  sembloient  devoir  appartenir.  Licinius  élu 
pour  succéder  à  Sévère,  n'avoit  pu  entrer  en  pos- 
session des  provinces  qui  lui  étoient  destinées, 
c'est-à-dire ,  de  l'Italie  et  de  l'Afrique  tombées 
au  pouvoir  de  l'usurpateur  Maxence.  11  avoit  été 
forcé  de  rester  en  lUyrie  près  de  Galère  qui  lui 
avoit  formé  un  gouvernement  médiocre  aux  dé- 
pens de  son  propre  domaine.  Maximin ,  loin  de 
penser  à  faire  reconnoître  un  nouvel  Auguste  y 
arma  pour  avoir  part  à  l'héritage  de  Galère.  Mais 
les  deux  princes  n'en  vinrent  point  aux  mains. 
Un  accord  termina  presque  aussitôt  leur  diffé- 
rend. Maximin  s'empara  de  tout  ce  que  Galère 
avoit  tenu  dans  l'Asie.  Licinius  eut  Tlllyrique 


-fc38  ANNALES  DU  MOYEN  AGE. 

et  les  autres  provinces  jusqu'au  Bosphore  cpiî 
servit  de  borne  aux  deux  États.  Ces  deux  tyrans 
devenus  maîtres  de  la  veuve  de  Galère  et  de  la 
mère  de  cette  princesse ,  Tune  fille ,  l'autre  épouse 
de  Dioclëtien ,  traitèrent  ces  deux  femmes  il- 
lustres avec  la  dernière  indignité»  Dioclétien  de 
sa  retraite  réclama  vainement  ces  gages  si  chers  ^ 
et  Licinius  poussa  enfin  la  férocité  jusqu'à  les 
faire  périr.  Ce  vieillard  auguste  ,  après  avoir  ab- 
diqué l'empire  ,  voyoit  ses  ingrats  successeurs 
l'accabler  des  derniers  mépris  et  le  poursuivre 
jusque  sur  les  restes  de  sa  famille  infortunée. 

De  son  côté  Maxence  exerçoit  sa  •  tyrannie 
sur  Rome  et  sur  l'Italie.  Rien  n'égaloitses  dé- 
prédations. Il  livroit  tout  à  ses  satellites  afin  de 
se  les  attacher^  il  faisoit  périr  des  sénateurs  pour 
s'approprier  leurs  dépouilles ,  déshonoroit  leurs 
maisons  par  une  incontinence  effrénée.  L'Italie 
n'aspiroit  qu'à  secouer  son  joug  et  voyoit  d'a- 
vance un  sauveur  dans  celui  qui  l'en  délivreroit, 

Maxence,  tyran  lâche  et  présomptueux ,  avoit 
mis  de  nombreuses  troupes  sur  pied.  Ses  rapines 
lui  avoient  procuré  un  trésor  considérable.  Il 
avoit  épuisé  l'Italie  et  l'Afrique ,.  et  il  étoit  l'en- 
nemi de  Constantin,  n  prétendoit  remplir  un  de- 
voir sacré  en  vengeant  son  père  Maximien  mis  à 
mort  par  son  gendre.  Constantin  à  son  tour  fai- 
soit valoir  les  maux  que  souf&oient  Rome  et 
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ritalie  dont  il  se  constituoit  le  vengeur.  Maïs  il 
est  à  croire  que  la  même  ambition  se  déguisoit 
sous  les  prétextes  de  bien  public  ou  de  piété 
filiale.  Maxence  donna  le  signal  delà  rupture  en 
faisant  abattre  les  statues  de  Constantin.  De  ce 
moment  la  guerre  fut  décidée. 

Dans  cet  intervalle  y  Constantin  n'avoit  cessé 
de  repousser  ou  de  vaincre  les  peuples  de  delà  le 
Ehin  y  Francs  et  Alemans.  Ses  victoires  lui  a  voient 
donné  des  aUiés  parmi  ces  Barbares ,  qu'il  avoit 
joints  à  ses  légions.  Son  armée  étoit  éprouvée 
par  plusieurs  années  de  fatigues  et  de  succès. 
Celle  de  Maxence  formée  dans  l'Italie  et  dans 
l'Afrique ,  plus  considérable  à  la  vérité  et  bien 
pourvue  de  vivres  mais  sans  vigueur  et  sans  dis- 
cipline y  étoit  peu  capable  de  lutter  cpntre  un  tel 
capitaine  et  de  telles  troupes.  Maxence  régnoit 
depuis  cinq  ans  lorsque  cette  guerre  commença* 
Ces  princes  cberchèrentde  l'appui  dans  les  deux 
autres  Augustes  qui  partageoient  avec  eux  le 
monde  romain.  Constantin  se  fortifia  de  l'aUiance 
deLicinius  en  lui  promettant  la  main  de  sa  sœur 
CoQstancie  y  en  même  temps  que  Maxence  trai- 
toit  avec  Maximin.  Cette  double  alliance  tenant 
ceux-ci  en  garde  l'un  contre  l'autre  ,  les  empé- 
choitde  prendre  part  aux  affaires  d'Italie  et  lais- 
8oit  le  champ  libre  aux  deux  rivaux  qui  purent 
à  eux  seuls  vider  la  querelle.  Constantin  rassem- 
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bla  son  armée  dans  les  Gaules  et  se  mit  en  mar- 
che pour  ritalie. 

Constantin  élevé  dans  le  sein  du  paganisme  , 
avoit  sacrifié  aux  faux  Dieux.  Mais  quoiqu'il  eut 
été  long-temps  séparé  de  son  père  Constance ,  il 
avoit  recueilli  sans  doute  les  dernières  leçons  de 
ce  grand  et  sage  prince.  Loin  de  prendre  part  à 
la  persécution  suscitée  contre  le  Christianisme 
dans  le  reste  de  l'Empire ,  il  honoroit  les  chrétiens 
àl'exemple  de  son  père.  On  ignore  leprogrès  que 
fit  leur  doctrine  pour  arriver  jusqu'à  lui.  On  dit 
seulement  que  Constantin  prêt  à  entreprendre 
la  guerre  contre  Maxence ,  se  rappela  que  Maxi- 
mien ,  Galère  et  les  autres  empereurs  qui  avoient 
persécuté  le  Christianisme  et  mis  tout  leur  espoir 
dans  les  Dieux  de  Rome ,  n'avoient  trouvé  au- 
cun secours  dans  ces  vains  objets  de  leur  culte  ; 
qu'ils  avoient  fait  unefm  honteuse  et  misérable; 
qu'au  contraire  Constance,  en  adressant  ses  hom- 
mages au  seul  Dieu  créateur  de  l'univers ,  étoît 
mort  au  sein  de  sa  famille ,  comblé  de  gloire  et 
béni  des  peuples  <lont  il  avoit  fait  les  délices.  Il 
crut  donc  ,  avant  d'entrer  en  campagne ,  qu'il 
devoit  mettre  aussi  dans  ses  intérêts  ce  Dieu  que 
son  père  avoit  reconnu  comme  le  modérateur  su- 
prême et  le  véritable  maître  de  TEmpire.  Il  le 
pria  de  se  faire  connoître  à  lui  et  de  lui  accorder 
fia  protection  dans  Tentreprise  où  il  s'engageoit. 
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Tandis  qu'il  étoii  en  marche  avec  son  armée, 
le  soleil  étant  vers  son  déclin ,  il  vit  dans  le  ciel 
au-dessus  de  cet  astre,  une  croix  lumineuse  en- 
tourée de  ces  mots  :  In  hoc  vince^  Vaincs  par 
CE  signe;  et  toute  son  armée  Taperont  avec  lui. 
Constantin  émerveillé  de  cette  vision ,  en  cher- 
choit  l'explication  avec  inquiétude.  La  nuit  le 
surprit  dans  cette  agitation  d'esprit .  M aisdans  son 
sommeil,  il  vit,  dit-on ,  l'image  du  Fils  de  Dieu 
portant  en  main  ce  même   signe  qu'il   avoit 
aperçu  dans  l'air,  et  qui  lui  commanda  de  faire 
une  enseigne  semblable  et  de  s'en  servir  dans  les 
combats,  sûr  de  vaincre  sous  cette  bannière.  Dès 
qu'il  fit  jour  ,  Constantin  assembla  ses  amis.   Il 
leur  exposa  Tapparition  qui  l'avoit  frappé  durant 
la  nuit  et  qui  répondoit  à  ce  qu'ils  avoient  vu  la 
veille  de  leurs  yeux.  Il  fit  fabriquer  un  étendard 
sur  ce  mçme  modèle.  Une  lance  ayant  une  tra- 
verse en  forme  de  croix ,  suppor  toit  une  couronne 
d'or  et  de  pierreries,  sur  laquelle  étoient  gravées 
les  lettres  grecqu^Qj^  et  P ,  initiales  du  nom  de 
Christ.  Au  travers  de  la  croix ,  flottoit  un  dra- 
peau. Au  dessous  étoient  attachées  les  images  de 
l'empereur  et  de  ses  fils .  Tel  est  le  fameux  labarum 
de  Constantin  que  ce  prince  regarda  comme  sa 
sauve^garde.  H  le  confia  à  des  hommes  d'élite  de 
sa  garde  et  le  faisoit  porter  par- tout  où  les  trou- 
pes fléehissoient.  Le  nom  du  Christ  guida  pour. 
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la  première  fois  une  armée  encore  païenne  et 

fiit  pour  elle  le  signal  de  la  victoire. 

Mais  Constantin  étoit  déjà  chrétien  dans  le 
cœur,  n  fit  appeler  près  de  lui  des  prêtres  du 
Christ  qui  rinstruisirentdes  dogmes  et  des  mys- 
tères de  cette  doctrine  divine.  Us  lui  révélèrent 
tout  le  secret  de  cette  apparition  et  la  confor- 
mité du  signe  qu'il  avoit  vu ,  avec  le  nom  et  la 
vie  du  Sauveur.  Dès-lors  il  abjura  entièrement 
ses  faux  Dieux  et  résolut  d'en  adorer  un  seul 
dont  son  père  Constance  avoit  aperçu  quelque 
foible  idée.  L'Eglise  se  réjouit  en  voyant  le  Chris- 
tianisme naguère  proscrit  et  dispersé  s'asseoir  sur 
le  trône  des  Césars  et  bientôt  s'étendre  dans  tout 
le  monde.  Ce  fut  sous  ces  auspices  que  Constan- 
tin se  prépara  à  faire  la  guerre  à  Maxence  et  pour- 
suivit son  chemin  vers  l'Italie. 

Du  Rhin  aux  Alpes,  il  fît  une  marche  rapide  et 
3ia.  arriva  avant  d'être  attendu .  Il  franchit  les  monts , 
enleva  les  murs  de  Suse  qui  ferme  de  ce  côté  l'en- 
trée de  l'Italie.  Maître  de  Sufft,  il  descendit  dans 
la  plaine  de  Turin  où  il  trouva  une  armée  enne- 
mie en  ordre  de  bataille.  Il  la  rompit,  la  mit  en 
déroute.  L'armée  vaincue  s'enfuit  jusqu'à  Turin 
dont  leshabitans  refusèrent  de  la  recevoir  et  ou- 
vrirent leurs  portes  à  Constantin.  Il  reçut  alors 
les  soumissions  de  toutes  les  villes  situées  entre 
le  Pô  et  les  Alpes.  Il  entra  dans  Milan.  De  là  il 
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vint  à  Bre$ce  ^  battit  et  poussa  jusqu'à  Vérone 
un  autre  corps  qui  s'opposoit  à  sa  marche.  Cette 
dernière  ville  étoit  le  rendez-vous  des  troupes  que 
Ton  dirigeoit  contre  lui.  Elle  étoit  de  plus  pro- 
tégée par  r Adige ,  fleuve  impétueux  et  d'un  tra- 
jet difficile.  Constantin  le  traversa  au-<iessus  de 
Vérone  en  trompant  la  vigilance  de  l'ennemi  ^ 
et  arriva  sous  les  murs  de  la  place  où  les  troupes 
de  Maxence  se  renfermèrent  après  un  nouvel 
échec.  Il  tint  Vérone  assiégée  durant  quelque 
temps  et  la  força  de  se  rendre.  Dans  l'intervalle 
de  ce  siège  ^  Aquilée  qu'il  étoit  allé  attaquer^  lui 
livra  ses  portes. 

Maître  du  cours  du  Pô ,  Constantin  passa  ce      Sig»iu 
fleuve.  D  envahit  les  villes  de  l'Emilie ,  et  ayant 
soumis  la  partie  de  Tltalie  qui  borde  le  Pô  ^  il  se 
dirigea  en  droite  ligne  sur  Rome  avec  toute  son 
armée. 

Cependant  Maxence ,  au  lieu  de  se  porter  à  sa 
rencontre  ^  restoit  tranquillement  dans  Rome. 
H  se  livroit  à  ses  voluptés  y  se  plongeoit  dans  la 
mollesse^  comme  s'il  eût  cru  écarter  le  danger  en 
feignant  de  l'ignorer.  U  disoit  que  lui  seul  étoit 
le  véritable  empereur  et  que  les  autres  princes 
combattoient  pour  lui  sur  les  frontières.  Loin  de 
parottre  étonné  en  apprenant  que  l'ennemi  étoit 
sur  le  Pô  y  puis  au  pied  des  Apennins  y  il  ne  de-- 
mandoit^  disoit-il  y  qu'à  le  voir  aux  portes  de 


a44  ANNALES  DU  MOYEN  AGE* 

Bome^  afin  d'être  témoin  de  sa  défaite  et  de  iâ 
chute.  Constantin  arrivbit  sur  le  Tibre  en  face 
du  pont  Milvius.  11  y  campa*  U  craignoit  d^étre 
forcé  d'assiéger  la  ville  et  de  se  rendre  odieux  au 
peuple  romain  qu'il  vouloit  sur- tout  ménager  et 
dont  il  s'étoit  déclaré  le  protecteur.  Maxence 
passant  de  la  présomption  à  l'abattement,  avoit 
quitté  le  palais;  il  s'étoit  retiré  dans  une  maison 
privée ,  comme  s'il  eût  abdiqué  l'empire.  Puis 
rassuré  par  les  vains  prestiges  de  la  magie  aux- 
quels il  donnoit  toute  sa  confiance  y  il  reprit  cou- 
rage, sortit  de  Rome,  se  rendit  au  milieu  de  son 
'  armée  qui  étoit  déployée  sur  le  Tibre  et  quel'on 
Zosim.  porte  à  cent  soixante-dix  mille  hommes  d'infan- 
terie et  dix-huit  mille  de  cavalerie,  tous  rassem- 
blés de  l'Italie,  de  la  Sicile  et  de  l'Afrique.  Cons- 
tantin étoit  entré ,  dit-on ,  en  Italie  avec  quatxe- 
vingt-dix-huit  mille  hommes.  Maxence  jeta  sur 
le  fleuve  un  pont  de  bateaux  construit  avec  un  tel 
artifice,  qu'en  détachant  les  crampons  de  fer  qui 
le  retenoient,  le  pont  s'ouvroit  ou  étoit  emporté 
par  le  'courant.  Mais  il  plaça  son  armée  de  telle 
sorte  qu'ayant  derrière  elle  le  Tibre  et  pressée  ea 
tête  par  l'ennemi,  elle  pouvoit  à  peine  se  mou- 
voir sur  un  espace  étroit  et  s'ôtoit  tout  moyen 
de  retraite.  Maxence,  en  cas  de  revers,  avoit  des- 
sein de  repasser  le  fleuve*  Il  avoit  ordonné^  dit- 
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ot)  9  à  des  ouvriers  cachés  dans  les  bateaux  de 
lever  les  fersqui  retenoient  le  pontdès  qu'ils  ver- 
roient  Constantin  à  sa  poursuite  afin  dé  submer- 
ger ce  prince.  Ce  stratagème  tourna  contre  lui- 
même.  Constantin  faisant  porter  devant  lui  Té- 
tendard  de  la  croix^  chargea  l'armée  ennemie  à  la 
tête  de  sa  cavalerie  •  L'inÊmterie  le  suivit  et  donna 
avec  la  même  ardeur*  Les  soldats  de  Maxence 
peu  éprouvés  ^  commandés  par  un  chef  mal-ha- 
bile, ne  purent  tenir  bien  long- temps.  Maxence 
voyant  sa  cavalerie  rompue ,  s'empressoit  de  re- 
gagner les  murs  de  Rome.  Mais  soit  que  le  pont  Zosîm* 
se  brisât  sous  la  multitude  qui  s'y  entassoit;  soit 
que  f  trop  pressés  sur  cet  espace  étroit  qui  ne 
pouvoit  les  contenir ,  ils  fussent  rechassés  vers 
les  bords;  ces  fuyards  furent  précipités  dans  le 
fleuve  y  et  Maxence  avec  eux.  Il  y  tomba  avec  son 
cheval  et  fut  etiglduti  sous  les  eaux.  Le  lende- 
main on  retrouva  son  corps  chargé  d'une  pesante 
cuirasse  dans  le  même  lieu  où  il  étoit  tombé.  Le 
fleuve  étoit  plein  de  cadavres  qui  rouloient  avec 
ses  eaux  ou  qui  étoient  rejetés  contre  terre  y  et 
ses  rivages  étoient  couverts  de  sang  et  de  débris. 
La  tête  de  Maxence  fut  portée  dans  B-ome  au 
bout  d'une  pique.  Ce  fut  le  signal  de  l'alégresse 
publicpie  et  de  la  délivrance  de  l'Italie.  Le  sénat 
vint  remettre  la  vUle  à  Constantin  et  lui  porter 
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les  vœuit  de  Rome  et  de  toute  l'Italie.  Constantin 
fit  le  même  jour^  29  d'octobre  de  Tan  3i3y  soil 
entrée  triomphale  dans  Rome« 

Ce  prince  par  la  sagesse  et  la  modération  qu'il 
montra  dans  la  victoire  y  justifia  les  transports 
de  joie  qu'inspirèrent  au  peuple  de  Rome  son 
Zonm.  triomphe  et  la  chute  de  Maxence.  Il  fit  punir  un 
petit  nombre  des  amis  de  l'usurpateur.  U  suivit 
l'exemple  de  tous  les  bons  princes  en  rétablis-^ 
saut  l'autorité  presque  éteinte  du  gouvernement 
civil^que  les  tyrans  avoient  sacrifiée  à  la  milice. 
Il  honora  le  sénat  et  lui  rendit  son  lustre  anti* 
que.  C'est  là  ce  que  l'histoire  nous  apprend^sans 
nous  indiquer  de  quels  droits  Constantin  fit  jouir 
cette  compagnie.  Du  reste  il  en  fit  la  gloire  de 
l'État  en  y  appelant  de  toutes  les  provinces  les 
personnages  les  plus  distingués  et  les  plus  re- 
commandables  par  le  mérite  et  les  lumières.  Il 
accorda  une  amnistie  générale  à  tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui.  Il  rappela  les 
exilés^  fit  sortir  des  prisons  les  principaux  ci- 
toyens que  Maxence  avoit  tenus  dans  les  fers  , 
rendit  les  biens  à  ceux  qu'il  avoit  dépouillés.  H 
donna  à  ce  sujet  un  édit  publié  dans  tous  les 
lieux  de  son  obéissance.  Il  retint  sous  ses  ensei- 
gnes les  soldats  de  Maxence  et  les  envoya  à  la 
garde  des  frontières.  Mais  il  agit  en  grand  prince 
et  en  sage  politique  en  ruinant  un  corps  qui  avoit 
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fait  long^temps  le  destin  de  TEtat  y  caus^  la  perte 
et  l'élévation  de  tant  d*empereurs.  Gomme  le< 
gardes  prétoriennes  avoient  suivi  le  parti  de 
Haxence  y  Constantin  profita  dn  droit  du  vain-» 
queur  pour  casser  entièrement  cette  insolente 
milice  qui  s'étoit  rendue  odieuse  en  servant  les 
Tiolences  du  tyran.  D  ruina  leur  camp  construit 
sous  Tibère  par  Séjan  qui  avoit  été  leur  préfets 
Cette  heureuse  réforme  >  en  étouffîint  Tesprit  de 
sédition  dont  cette  milice  étoit  le  foyer  >  dut 
rendre  les  troupes  moins  indociles  et  les  boule-* 
versemens  de  TÉtat  moins  fréquens.  Elle  con-^ 
courut  à  la  révolution  que  Dioctétien  avoit  com^ 
mencée  et  qui  rendit  le  trône  impéiial  pour  un 
instant  plus  solide  y  sans  arrêter  toutefois  le 
mouvement  général  qui  menoit  l'Empire  à  sou 
déclin* 

Constantin  voulut  aussi  rendre  témoignage  au 
Dieu  auquel  il  attribuoit  ses  victoires.  H  se  fit 
élever  une  statue  avec  une  croiit  dans  la  main  ^ 
et  y  fit  mettre  pour  inscription  que  par  ce  signe 
salutaire  il  avoit  délivré  la  ville  du  joug  de  la  ser- 
vitude, rétabli  dan#leur  liberté,  rendu  à  leur 
dignité  et  à  leur  splendeur  première  le  sénat  et 
le  peuple  romain.  Il  accorda  à  tous  ses  sujets  la 
liberté  de  conscience  par  un  célèbre  édit  donna 
à  Milan  en  Tan  3i3 ,  en  son  nom  et  au  nom  de 
Licinius ,  et  publié  dans  les  Etats  des  deux  enk 

1.  x6 
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pereurs.  D  exempta  le  clergé  catholique  de  toutes 
les  charges  publiques  y  par  un  rescrit  de  la  même 
annëe^  et  déchargea^  dit-^on^  les  terres  de  l'Eglise 
de  tout  tribut.  Il  répandit  ses  dons  sur  les  églises^ 
en  fonda  plusieurs  ^  fit  d'abondantes  lai^esses 
aux  pauvres  et  aux  orpheUns.  L'on  croit  même 
que  ce  fut  lui  qui  céda  au  pape  Miltiade  que 
Téglise  romaine  reconnoissoit  alors  pour  chef  ^ 
des  terres  et  des  patrimoines  y  avec  le  palais 
de  Latran  pour  y  habiter  }  qu'il  y  fit  bâtir  la 
basilique  du  Sauveur  qui  en  effet  a  porté  le  nom 
de  Constantin.  Ce  prince  appela  près  de  lui  les 
évéques*  Il  s'en  faisoit  accompagner  et  les  traî- 
toit  avec  un  singulier  honneur.  Ainsi  Constantin 
à  peine  converti  à  la  Foi,  ^e  montroitdéjà  un  zélé 
néophyte,  l'appui  et  le  protecteur  de  l'Ëglise. 
3i3.  La  guerre  de  Constantin  et  de  Maxence  fit 

naître  une  autre  querelle  entre  Liciniuset  Maxi- 
inin.  L'alliance  que  ces  deux  princes  avoient 
contractée ,  chacun  de  son  côté ,  avec  un  des 
deux  rivaux  qui  se  disputoient  l'Italie ,  les  avoit 
plus  que  jamais  aliénés  l'un  de  l'autre.  Constan- 
tin avoit  trouvé  dans  Rompes  lettres  de  Maxi- 
min  qui  attestoient  son  union  avec  Maxence.  La 
victoire  de  Constantin  avoit  été  suivie  du  mariasre 
de  sa  sœu^  Constancie  avec  Licinius  qu*il  avoit 
achevé  par  là  de  mettre  dans  ses  intérêts.  Cette 
cérémonie  s'étoit  célébrée  à  Milan  où  Licinius 
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B^étoit  rendu.  Puis^  après  avoir  mis  ordre  aux 
affaires  de  Rome  et  de  l'Italie ,  Constantin  étoic 
retourné  dans  les  Gaules  où  il  étoit  rappelé  par 
les  mouvemens  des  Francs  j  Licinius  avoit  repris 
la  route  de  rillyrie.  Dès-lors  Maximin  fut  con- 
sidéré par  les  deux  beaux^-frères  comme  un  enne^ 
mi  commun»  Il  les  voyoit  à  son  tour  des  mêmes 

yeux»  Il  étoit  sur-tout  mécontent  d'un  arrêt  du 

• 

sénat  (]ui  avoit  décerné  à  Constantin  le  premier 
rang  entre  les  Augustes  qu'il  prétendoit  s'atu*i« 
2>uer  à  lui-même. 

Ce  fut  Maximin  qui  déclara  la  guerre.  Il  passa 
de  la  fiithynie  dans  la  Thrace ,  prit  Byzance  et 
Héraclée.  Licinius  marcha  à  sa  rencontre.  On 
en  yint  aux  mains  entre  Héraclée  et  Adrianople» 
La  fortune  fîit  d'abord  contraire  à  Licinius. 
Mais  étant  revenu  à  la  charge  ^  il  battit  Maximin 
et  le  renvoya  dans  la  Bithynie.  Celui-ci  ^  dès  qu'il 
avoit  vu  son  armée  plier  |  avoit  quitté  sa  pourpre 
et  pris  la  fuite  ^  laissant  les  siens  exposés  au  car^ 
nage.  Licinius  le  poursuivit  au  delà  du  détroit, 
n  entra  dans  Nicomédîe  y  et  toujours  à  la  suite 
de  Maximin  qui  avoit  ramassé  quelques  débris  ^ 
il  força  les  défilés  du  mont  Taurus.  Maximin  se 
renferma  dans  Tarse  en  Cilicie  où  il  songeoit  aux 
moyens  de  former  une  autre  armée.  Mais  presse 
par  mer  et  par  terre  et  ne  pouvant  échapper  ^  il 
s  empoisonna  après  s'être  gorgé  de  viandes  ;  c« 
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qui  empêcha  que  le  poison  ne  fît  sur4e-<îhamp  son 
effet.  En  proie  à  des  douleurs  intolérables,  il  pé- 
rit misérablement  j  et  sa  fin  semblable  à  celle  de 
Galère ,  parut  un  châtiment  mérité  de  la  persé- 
cution qu'il  avoit  dirigée  contre  le  Christianisme 
avec  plus  d'acharnement  qu'aucun  des  autres 
princes.  Dioclétien  qui  l' avoit  commencée,  étoit 
mort  quelque  temps  auparavant ,  dans  sa  retraite 
de  Salone ,  de  l'effroi  que  lui  causèrent ,  dit-on  , 
les  menaces  de  Constantin  et  de  Licinius.  Les 
deux  empereurs  lui  avoient  écrit  une  lettre  pleine 
de  reproches  sur  ce  qu'il  avoit  refiisé  de  se  rendre 
aux  noces  de  Constancie  et  de  Licinius,  comme 
s'il  eût  favorisé  Maximin. 

Licinius  arriva  à  Antioche.  Là  il  flétrit  Maxi-- 
xnin  par  un  décret  public.  On  le  déclara  tyran  et 
l'on  brisa  ses  statues.  On  fit  périr  ses  ministres 
et  ses  amis.  Mais  Licinius  usa  indignement  de 
la  victoire  en  ôtant  la  vie  à  la  femme  de  Maximin 
qui  fut  noyée  dans  le  fleuve  Oronte,  à  ses  enfans 
et  à  ses  parens ,  à  Candidien  fils  de  Galère ,  à 
Sévérien  fils  de  Sévère,  et  enfin  à  Prisca  et  Valé- 
rie ,  Tune  épouse  de  Dioclétien ,  l'autre  sa  fille 
et  veuve  de  Galère  j  elles  furent  décapitées  et 
leurs  corps  jetés  dans  la  mer.  Dès-lors  tout  Tem- 
pire  romain  n'eut  que  deux  maîtres,  Constantin 
et  Licinius.  Le  premier  tiroit  autant  d'avantage 
des  victoires  de  ses  collègues  que  de  ses  propres 
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Inomplies.  Licinius  rangea  50u$  ses  lois  TAsie  , 
rOiient  et  l'Egypte  ^  et  partagea  ainsi  avec  Cons- 
tantin le  sceptre  du  monde. 

Mais  leur  concorde  ne  dura  guère  que  quel- 
ques mois.  L'accroissement  de  Licinius  aux  dé- 
pens de  la  domination  de  Maximin,  sans  que 
Constantin  y  eût  pris  part^  étoit  une  cause  suf- 
fisante de  rupture.  Ils  en  trouvoient  une  autre 
dans  cette  ambition  naturelle  qui  n'admet  point 
de.partage  à  la  puissance  suprême. 

Constantin  marcha  sur  l'Illyrie.  Il  battit  Lici-  ^*4«* 
nius  à  Cibales  y  ville  de  Pannonie ,  avec  une  ar- 
mée inférieure  en  nombre^  mais  exercée  par 
pluÀeurs  combats  contre  les  tyrans  et  les  Barba- 
res. Licinius  dans  sa  fuite  traversa  Sirmium  y  il 
rompit  le  pont  construit  dans  cette  ville  sur  la 
Save ,  et  se  dirigea  vers  la  Thrace  où  il  vouloit 
lever  une  nouvelle  armée.  Constantin  entra  après 
lui  dans  Sirmium.  D  rétablit  le  pont  et  continua 
à  suivre  son  ennemi.  Il  lui  livra  une  autre  ba- 
taille à  Mardie  dans  la  Thrace.  La  bataille  de 
Mardie  fut  mieux  disputée  que  celle  de  Cibales. 
L'acharnement  fut  extrême  des  deux  parts  y  la 
perte  considérable.  La  nuit  qui  survint  empêcha 
Constantin  d'achever  la  victoire.  Dès  le  lende^ 
main ,  Licinius  lui  envoya  une  ambassade  pour 
proposer  la  paix.  Constantin  avoit  résolu  d'abord 
de  pousser  le  plus  loin  possible  ses  succès  et  de 
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devenir  seul  maître.  Mais  fatigué  de  sa  victoire  et 
ne  comptant  plus  réduire  entièrement  Licinius  , 
il  consentit,  après  quelques  difficultés,  à  accep- 
ter un  traité.  Licinius  vaincu  à  Gibales,  avoit 
élu  César  un  officier  nommé  Valens  j  il  croyoit 
se  donner  un  appui  pour  défendre  à  la  fois  ses 
anciens  États  et  tout  le  pays  de  Maximin.  On  fit 
la  paix  à  la  condition  que  Valens  déposeroit  le 
titre  de  César  ;  que  Licinius  céderoit  rillyrîe  , 
la  Macédoine  et  la  Grèce ,  et  que  lui-même,  avec 
rOrient  ne  garderoit  que  la  Thrace  en  deçà  du 
détroit.  Constantin  obtint  une  énorme  augmen* 
tation  de  territoire.  A  la  réserve  de  la  Thrace,  il 
devint  maître  de  toutes  les  anciennes  provinces 
de  Licinius  qui  garda  celles  de  Maximin  j  en  sorte 
que  les  deux  Augustes  qui  régirent  Tempire  ro- 
main ,  divisoient  à  peu  près  entre  eux  l'Orient 
etrOccident.  Mais  la  puissance  et  la  force  avoient 
réellement  passé  avec  la  fortune  du  côté  de  Cons- 
tantin. 

Les  choses  subsistèrent  en  cet  état  durant  neuf 
ans,  jusqu'en  323.  Dans  cet  intervalle,  Cons- 
tantin défit  les  Francs,  les  Sarmates  et  les  Goths 
et  travailla  fortement  par  ses  édits  comme  par 
ses  exemples,  à  la  propagation  et  à  Tornement 
du  Christianisme.  Il  publia  de  sages  lois  ;  défen- 
dit entr'autres  la  vente  des  enfans ,  ^et  soulagea 
aux  dépens  du  fisc  les  pères  de  famille  qui  se 
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Toyoient  réduits  à  cette  dure  nécessité.  Les  deux 
princes  parurent  vivre  en  assez  bonne  intelli- 
gence ;  et  en  l'an  3i7,  ils  convinrent  de  faire 
trois  Césars  qui  furent  Crispus  et  le  jeune  Cons- 
tantin ,  tous  deux  fils  de  Constantin  y  le  premiei* 
déjà  dans  Tadolescence ,  le  second  né  Tannée 
précédente  y  et  le  jeune  Licinius ,  fils  de  Lici- 
nius.  Mais  cette  apparence  de  paix  cachoit  des 
animosités  secrètes.  On  prétend  que  Licinius  in- 
digné au  fond  du  cœur  de  s*étre  vu  forcé  d'aban- 
donner une  partie  de  son  domaine  à  son  collè- 
gue, lui  tendoit  mille  pièges.  Il  recommençoit  à 
persécuter  les  chrétiens  qu'il  savoit  plus  affec- 
tionnés à  Constantin  qu'à  lui.  Constantin ,  de 
son  côté ,  veilloit  sur  l'Orient  pour  y  protéger  la 
religion  chrétienne.  Il  se  créoit  ainsi  des  parti- 
sans dans  les  provinces  de  Licinius ,  et  se  faisoit 
médiateur  entre  lui  et  ses  sujets.  D  se  plaignoit 
del'oppression  où  retomboient  les  chrétiens,  mal- 
gré les  conventions  qui  a  voient  eu  lieu.  Du  reste 
il  ne  demandoit  pas  mieux  (jue  d'engager  une 
querelle ,  soit  pour  délivrer  le  Christianisme  et 
le  faire  fleurir  dans  l'Orient  comme  en  Occident, 
Boit  afin  d'étendre  sa  domination  et  de  réunir 
tout  l'Empire  sous  ses  lois ,  désir  ambitieux  qu'il 
déguisoit  peut-être  sous  le  dessein  de  protéger 
l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  convient  que  le 
gouvernement  de  Licinius  étoit  aussi  violent  et 
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tyrannique  que  celui  de  Constantin  étoit  sage  et 
modéré.  Tous  les  sujets  de  TËmpire  aspiroient  à 
passer  sous  un  même  joug  ;  et  Licinius  par  sa 
mauvaise  conduite  y  par  sa  cruauté  et  son  avari- 
ce, tournoit  lui-même  les  vœux  des  peuples  du 
côté  d'un  rival  chez  qui  Tambition  se  couvroit 
du  voile  de  la  modération  et  de  la  justice. 

Constantin  déterminé  à  faire  la  guerre  à  Lici- 
nius, ou  voyant  aux  dispositions  réciproques 
qu'elle  ne  pouvoit  manquer  d'éclater  ^  avoitfait 
de  grands  préparatifs.  H  s'étoit  rendu  à  Thessa-* 
Ionique  (jui  étoit  le  centre  de  ses  arméniens. 
Une  flotte  considérable  plaeée  dans  le  Pyréede- 
voit  appuyer  les  mouvemens  de  l'armée  de  terre. 
Licinius,  de  son  côté,  leva  des  troupes  nom- 
breuses et  jeta  une  flotte  dans  l'Hellespont.  Des 
deux  parts ,  les  forces  s'élevoient  à  plus  de  cent 
mille  hommes.  Licinius  s'arrêta  sur  l'Hèbre  à 
Adrianople  dans  la  Thrace ,  où  U  prit  position  à 
portée  de  sa  flotte ,  prêt  à  repousser  Constantin 
s'il  tentoit  d'avancer  vers  le  détroit. .  Celui-ci 
partit  de  Thessalonique  et  arriva  près  du  fleuve. 
D  campa  au  bord  de  l'Hèbre  et  vit  sur  l'autre 
rive  et  en  face  de  lui  Licinius  posté  sur  les  hau- 
teurs qui  dominoientla  ville.  Constantin  feignit 
de  vouloir  jeter  un  pont  sur  le  fleuve  ;  puis  ayant 
par  là  détourné  l'attention  des  ennemis ,  il  le 
passa  plus  loin  à  gué  avec  toute  son  armée.  Il  at* 
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taqua  vivement  celle  de  Licinîus  j  et  malgré  Ta- 
irantage  de  la  position  >  il  y  porta  le  désordre  y  la 
défit  ^  lui  tua  trente  mille  hommes  et  s'empara 
du  camp.  Licinius  prit  la  ftiite  avec  ce  qu'U  put 
rallier^  et  faisant  une  marche  de  nuit,  il  alla 
s'enfermer  dans  Byzance.  Le  reste  de  ses  troupe^ 
passa  sous  les  enseignes  de  Constantin. 

Ce  prince  se  mit  à  la  poursuite  du  vaincu  et 
l'assiégea  dans  Byzance.  Il  manda  sa  flotte  qui 
du  Pyrée  s'étoit  portée  vers  les  côtes  de  Macé- 
doine sous  la  conduite  de  son  fils  Crispus.  En- 
trée dans  l'Hellespont^  elle  eut  à  combattre  celle 
de  Licinius  y  bien  supérieure  en  force.  Mais  l'es- 
pace étroit  permettoit  à  peine  aux  bâtimens  de 
se  mouvoir  et  rendoit  presque  inutile  l'avantage 
du  nombre.  Le  combat  dura  deux  jours.  La  flotte 
de  Licinius  9  déjà  très  maltraitée  dans  l'action  y 
fiit  poussée  par  le  vent  du  midi  contre  le  rivage 
d'Asie ,  et  la  tempête  la  fit  périr  presque  entière. 
Alors  la  flotte  victorieuse  se  rapprocha  de  Byzan- 
ce pour  se  joindre  à  l'armée  qui  en  faisoit  le  siège 
et  serrer  également  la  ville  par  mer. 

Constantin  redoubloit  d'efforts  pour  s'en  ren- 
dre maître.  Licinîus ,  avant  d'être  bloqué  dans 
la  place  y  résolut  d'en  sortir  avec  ce  qu'il  avoit 
de  meilleures  troupes ,  et  de  se  retirer  de  l'autre 
côté  du  détroit.  Il  se  proposoit  d'y  rassembler  les 
milices  d'Asie  et  de  tenter  encore  la  fortune  d'un 
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combat.  Ce  parti  pris  y  il  passa  à  Chalcédoine  oa 
il  créa  un  nouveau  César  destiné  à  partager  ses 
périls  plutôt  que  sa  dignité.  Ce  fut  Martinien  ^ 
maître  des  offices  du  palais.  H  l'envoya  à  Lamp- 
saque  avec  un  corps  d'armée  pour  empêcher  les 
ennemis  d*aborder  sur  cette  côte  par  THelles- 
pont.  Cependant  il  ramassoit  des  troupes ,  les 
plaçoit  sur  les  hauteurs  et  dans  les  positions  qiû 
entouroient  Chalcédoine. 

Mais  Constantin  ayant  quitté  ses  navires  de 
guerre  peu  propres  à  un  débarquement ,  rassem^ 
bla  des  esquifs  et  des  bâtimens  légers.  H  y  em- 
barqua son  armée  et  vint  prendre  position  au- 
dessus  de  Chalcédoine,  à  l'embouchure  de  l'Eu- 
xin.  Licinius  prit  sa  résolution  en  homme  de 
courage.  Il  rappela  Martinien  de  Lampsaque , 
exhorta  ses  soldats  à  bien  faire,  sortit  de  la  ville 
et  alla  au-devant  de  Constantin  qui  se  tenoit 
prêt  à  le  recevoir.  Les  deux  rivaux  décidèrent 
une  seconde  fois  leur  querelle  près  de  Chalcé- 
doine. La  victoire  de  Constantin  fut  complète. 
Les  légions  d'Occident  se  fiant  à  la  fortune  de 
leur  chef  et  au  signe  céleste  arboré  sur  leur  ban- 
nière, chargèrent  avec  furie  celles  d'Orient  et  en 
firent  un  grand  carnage.  Chalcédoine  etByzance 
ouvrirent  leurs  portes.  Licinius,  sans  ressource 
et  sans  espoir ,  s'enfuit  à  Nicomédie  avec  quel- 
ques soldats  qui  lui  restèrent. 
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liC  vainqueur  Vy  suivit  de  près  et  Y  y  assiégea. 
Alors  Licinius  résolut  de  recourir  à  la  clémence 
de  son  beau-frère  et  d'implorer  la  paix.  Il  lui  en- 
voya d'abord  son  épouse  Constancie.  Elle  se 
rendit  au  camp  de  Constantin  et  demanda  la 
grâce  de  son  mari.  Constantin  la  lui  accorda  à 
condition  que  Licinius  abdiqueroit  l'empire  et 
se  retireroit  à  Thessalonique  pour  y  vivre  en 
simple  particulier.  A  ce  prix  Constantin  fit  ser^ 
ment  de  lui  accorder  la  vie  sauve.  Licinius  sortit 
des  murs  de  Nicomédie.  Il  vint  se  jeter  aux  ge- 
noux de  Constantin ,  lui  donna  les  noms  d'em- 
pereur et  de  maître  ^déposa  la  pourpre  à  ses  pieds 
et  implora  le  pardon  du  passé.  Constantin  com- 
mença par  faire  périr  le  César  Martinien.  Il  en- 
voya Licinius  à  Thessalonique.  Mais  peu  de 
temps  après  y  soit  que  l'ambition  l'emportât  sur 
la  foi  du  serment^  soit  que  Licinius  méditât 
quelque  trahison ,  comme  l'ont  prétendu  des 
écrivains  chrétiens  ^  il  le  fit  étrangler.  Il  se  défit 
aussi  du  jeune  César  Licinius  son  neveu.  Seul 
inaitre  de  l'Empire ,  il  réunit  sous  ses  lois  l'O- 
rient et  l'Occident.  Il  fit  César  Constance  son 
troisième  fils  alors  âgé  de  sept  ans.  Crispus  et 
Constantin ,  ses  deux  aînés,  avoient  été  élevés  à 
cette  dignité  six  ans  auparavant. 

La  victoire  de  Constantin  fut  avantageuse  à 
tout  l'Empire  j  mais  l'Eglise  en  recueillit  les  prin- 
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cîpaux  fruits.  Constantin  donna  plusieurs  ëdits 
en  sa  faveur.  Il  avoit  aboli  déjà  le  supplice  de  la 
croix.  Il  rappela  de  l'exil ,  fit  sortir  des  prisons , 
arracha  aux  mines  tous  ceux  qui  avoient  été  per- 
sécutés pour  la  Foi.  Il  ordonna  que  leurs  biens 
leur  seroient  restitués  ou  à  leurs  héritiers  ;  qu'on 
rendroit  aux  églises  leurs  patrimoines  confisqués. 
Les  détenteurs  de  ces  héritages  furent  obligés 
de  s'en  dessaisir^  et  le  fisc  ne  fut  pas  exempt  de 
cette  loi.  Il  donna  ses  soins  à  la  reconstruction 
Fienry  et  des  églises  ruinées ,  chargea  les  gouverneurs  des 
provinces  de  fournir  aux  évéques  les  matériaux 
nécessaires  pour  ces  ouvrages  et  d'en  prendre  la 
dépense  sur  son  domaine.  U  ordonna  dans  tout 
l'Empire  de  célébrer  le  dimanche,  d'interrom- 
pre le  cours  de  la  justice  et  de  cesser  les  travaux 
ce  même  jour. 

Il  continua  de  travailler  à  l'abolition  du  paga- 
nisme. Il  interdit  les  sacrifices,  fit  fermer  des 
temples.  S'il  ne  détruisit  pas  sur-le-champ  tous 
les  objets  du  culte  des  païens,  ce  fut  par  un  reste 
de  ménagement  politique.  Mais  il  n'omit  aucuti 
moyen  inspiré  par  la  Rehgîon  et  avoué  par  la  pru* 
dence  pour  ruiner  peu-à-peu  les  vieilles  supers- 
titions et  les  exposer  à  la  risée  des  peuples  ;  abatr 
tant  un  autel,  renversant  une  idole  par-tout  où 
il  le  pouvoit  Êiire  sans  exciter  une  sédition  ou  un 
mouvement  dans  le  peuple.  Il  donna  le  comman- 


liVËB  SECOND.  2^9 

dément  dans  la  plupart  des  provinces  à  des  gou-* 
yemeurs  chrétiens.  Professant  lui-même  ouver- 
tement le  Ghrisùanisme  ^  il  s'efforça  d'y  attirer 
les  peuples  y  non-seulement  par  sa  conduite , 
mais  par  des  édits  danâ  lesquels  il  blâmoit  Tobs^ 
tination  et  l'aveuglement  des  païens.  Il  les  ex^ 
hortoit  à  ouvrir  les  yeux  à  la  même  lumière  qui 
ravoit  éclairé^  par  des  discours  publics  qu'il 
composoit  et  prononçoit  lui-même  pour  réfuter 
les  erreurs  de  l'idolâtrie ,  pour  prouver  l'unité 
de  Dieu  et  la  vérité  des  dogmes  chrétiens.  Sa 
piété  éclata  sur-tout  au  concile  de  Nicée  qu'il 
convoqua  contre  Arius,  prêtre  d'Alexandrie ,  en 
Tan  326.  Il  parut  au  milieu  des  évêques  et  re- 
çut avec  respect  les  décisions  de  cette  assemblée 
célèbre  qui  fixa  la  foi  de  l'Eglise  sur  la  divinité 
de  Jésus-Christ. 

Constantin  fit  plus  encore  pour  l'Eglise*  Non 
content  d'honorer  les  évêques  par  toutes  les  mar- 
ques de  considération  extérieure,  il  étendit  leur 
autorité  et  commença  à  leur  donner  quelque  im- 
portance dans  l'Etat,  n  accorda  à  l'Eglise  le  droit 
de  prononcer  l'affranchissement,  qui  jusque-là 
n'étoit  exercé  que  par  le  préteur  et  les  consuls, 
c'est-à-dire,  qu'il  permit  d'affranchir  les  es- 
claves dans  l'église  ,  en  présence  du  peuple 
chrétien .  H  supprima  en  leur  faveur  toutes  les 
formalités  qui  avoieut  eu  lieu  jusqu'alors  dans 
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raffranchissement ,  et  voulut  que  la  liberté  de 
lafïranchi  fût  constatée  par  une  simple  décla* 
ration  des  ministres  de  l'Église  ;  qu'il  jouît  plei- 
pement^  en  vertu  de  cet  acte^  du  titre  et  des 
droits  de  citoyen^  selon  l'usage  reconnu  dès 
l'origine  de  la  République ,  et  par  lequel  l'état 
de  l'homme  libre  n'avoit  point  été  séparé  des 
droits  de  cite  romaine. 

Les  premiers  Chrétiens  avoient  coutume  de 
remettre  leurs  différends  au  jugement  des  minis- 
tres de  rÉglise.  C'étoit  l'effet  de  cet  esprit  de 
douceur  y  de  conciliation  et  de  concorde  y  qui 
étoit  le  fond  de  leur  morale.  Suivant  la  maxime 
de  leur  divin  législateur,  ils  fuy  oient  les  disputes 
et  évitoient  de  paroltre  devant  les  tribunaux  or- 
dinaires. Ils  craignoient  de  donner  aux  païens  le 
spectacle  de  leurs  divisions  y  et  aimoient  mieux 
soumettre  leurs  intérêts  à  un  paisible  arbitrage 
entre  les  mains  de  leurs  pasteurs.  Constantin  re- 
Fleury,  hist.  conuut  ce  tribunal  pacifique.  Il  permit  à  ceux 
ecc .  IL,  37.  ^^j  étoient  en  contestation ,  de  récuser  le  juge- 
ment des  juges  civils  et  de  décliner  leur  juridic- 
tion en  tout  état  de  cause  y  soit  au  commence- 
ment du  procès  y  soit  même  lorsque  le  juge  se- 
roit  près  de  rendre  la  sentence,  pour  s'en  rap- 
porter à  celle  des  évéques.  H  ordonna  à  ses  offi- 
ciers de  regarder  ce  que  les  évéques  auroient 
décidé  comme  émané  de  sa  propre  autorité  y  et 
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aux  magistrats  de  tenir  la  main  à  ce  que  leurs  ju- 
gemens  fussent  exécutés.  Il  recommanda  au  juge  TiUemont, 
de  déférer  à  la  déposition  d'un  seul  évêque ,  sans  jj^^w!"*' 
qu'aucun  autre  témoignage  pût  être  reçu  contre 
k  sien.  Voilà  en  abrégé  les  honneurs  que  Cons- 
tantin  rendit  aux  pasteurs  de  l'Eglise,  jusque Jà 
si  peu  considérés  dans  l'Etat  •  Cette  loi  dont  quel* 
ques-uns  pourtant  contestent  l'authenticité , 
peut  être  regardée  comme  le  premier  fondement 
d'une  juridiction  civile  attribuée  au  clergé  y  et 
qui  s'accrut  si  fort  dans  la  suite  des  siècles. 

Si  Constantin  rapprocha  de  son  trône ,  s'il 
couvrit  le  premier  d'un  éclat  temporel  l'Eglise 
persécutée  jusqu'à  lui  et  forcée  de  cacher  dans 
Foliscurité  ses  pompes  et  ses  cérémonies,  il  ne 
causa  pas  une  moindre  révolution  dans  l'État  en 
donnant  une  seconde  capitale  à  l'empire  romain. 
Ce  fut  moins  apparemment  l'avantage  réel  de 
l'Empire  que  la  gloire  d'imposer  son  nom  à  une 
cité  nouvelle ,  qui  l'engagea  à  fonder  Constantin 
nople  en  agrandissant  prodigieusement  l'an- 
cienne Byzance.  Dioclétien  avoit  le  premier  af- 
fecté de  dédaigner  le  séjour  de  Rome.  Il  avoit 
fixé  le  Siège  de  sa  puissance  à  Nicomédie.  Dès- 
lors  cette  ville  avoit  été  la  demeure  ordinaire 
des  empereurs  qui  avoient  régné  en  Orient.  Cons« 
tantin ,  à  l'exemple  de  Dioclétien,  iji'avoit  guère 
habité  Rome  qui  étoit  le  centre  et  le  boulevard 
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du  pagaDÎsiue.  Mais  ce  que  Dioclétien  n^avoit 
point  fait  y  il  transporta  en  Orient  le  siège  même 
de  TEmpire.  Il  attira  à  Byzance  des  habitans  de 
Rome  y  de  l'Italie  et  des  autres  provinces.  Il  lui 
donna  le  nom  de  seconde  Rome ,  y  créa  un  sé- 
nat égal  en  prérogatives  à  Vancien.  Il  en  divisa 
le  peuple  en  tribus  et  en  curies  comme  dans 
Rome  antique  9  et  y  nomma  les  mêmes  magistra* 
tures.  n  accorda  au  peuple  des  distributions  de 
blé ,  attribuant  pour  nourrices  TEgypte  à  Cons- 
tantinople  et  TAfrique  à  Rome.  C'étoit  une  lar- 
gesse que  le  peuple  romain ,  vainqueur  des  na- 
tions^ avoit  reçue  autrefois  de  la  munifîcence  du 
sénat  et  qu'il  n'étoit  plus  possible  de  supprimer. 
Mais  &)nstantin  est  blâmé  avec  raison  de  l'avoir 
établie  sans  nécessité  dans  une  ville  qu'il  fondoit. 
C'est  qu'il  vouloit  égaler  en  tout  la  nouvelle  Rome 
à  l'ancienne ,  et  hâter  la  population  de  cette  ville 
par  ses  libéralités.  Il  ne  négligea  aucun  moyen 
pour  y  parvenir.  Non  moins  curieux  d'embellir 
sa  capitale  et  de  l'orner  d'édifices  publics  que  d'y 
Tillemont.  procurer  des  subsistances  faciles ,  il  assigna  des 
revenus  fixes  afin  de  subvenir  à  la  construction 
des  nombreux  bâtimens  qu'il  élevoiC  pour  ce 
nouveau  peuple  appelé  de  toutes  les  parties  de 
l'Empire. 

Ce  fut  en  l'an  33o ,  époque  de  la  fondation  de 
Constantinople  ^  que  Constantin  sépara  réelle^ 
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faent  rOrienl  de  rOccidem ,  et  consomma  une 
révolution  que  Dioclétien  avoit  le  premier  indi- 
quée. Dès-lors  les  intérêts  de  ces  deux  membres 
de  TEmpire  se  divisèrent,  L'Italie  reporta  une 
partie  de  sa  population  vers  l'Orient.  Il  parut 
bientôt  qu^elle  avoit  perdu  une  portion  de  ses 
forces  pour  résister  aux  attaques  des  Barbares  } 
mais  il  ne  Ait  point  également  siir  que  l'Orient 
en  eût  acquis  de  suffisantes  pour  protéger  toutes 
ses  frontières.  L'Empire  constitué  sur  d^antiques 
fondemens  ,  avoit  acquis  par  le  temps  et  par  la 
liaison  successive  de  toutes  ses  parties ,  une  co* 
hérence  qui  en  soutenoit  toute  la  masse  j  et  il  est 
probable  que  Constantin  ^  en  déplaçant  celte 
base  y  ne  fit  réellement  que  l'affoiMirà  On  peut 
observer  encore  que  ce  démembrement  fut  la 
première  cause  d'un  schisme  qui  s'introduisit 
ensuite  dans  l'Eglise  et  qui  eut  des  suites  très  fîi* 
nesteSk 

Le  gouvernement  de  Constantin  est  digne  de 
remarque.  Ce  prince  fit  plusieurs  changement 
importans  dans  le  régime  de  l'Etat  ^  et  qui  n'in<* 
fluèrent  pas  moins  sur  la  suite  des  affaires.  Il 
avoit  retranché  une  des  principales  causes  des 
révolutions,  en  profitant  de  sa  victoire  pour  cas- 
ser la  milice  prétorienne.  Il  acheva  son  ouvrage 
en  ruinant  l'autorité  militaire  des  préfets  du  pré- 
toire. Ces  officiers^  réunissant  la  prérogative  des 
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armes  au  pouvoir  .civil ,  maîtres  de  faire  motiToir 
contre  le  Prince  même  cette  milice  dangereuse, 
fi'étoient  constitués  lieutenans-généraux  de  TE- 
tat ,  arbitres  de  la  vie  des  empereurs  et  du  sort 
de  l'Empire.  Constantin  leur  laissa  seulement 
les  attributions  du  pouvoir  civil  dont  ils  jouis- 
Tillemont,  soicut.  Au  licu  de  deux  prjéfets  créés  dans  les 
«t!*&l!"  '  derniers  temps ,  et  dont  l'autorité  indivise  ,  si 
Ton  en  croit  Zosime  ,  s'étendoit  sur  tout  TEm- 
pire ,  il  en  créa  quatre  qu'il  commit  au  gouver- 
nement de  rOrient ,  de  Tlllyrie,  de  17talie ,  de» 
Gaules.  Pour  les  remplacer  dans  la  portion  du 
pouvoir  public  dont  il  les  privoit,  il  fit  deuic 
maîtres  de  la  milice  qui  devinrent  cbefs  du  mili- 
taire, comme  les  préfets  du  prétoire  continuè- 
rent à  l'être  de  la  justice  et  des  finances ,  indé- 
pendamment des  ducs  ou  généraux  qui  étoîent 
préposés  au  commandement  des  milices  dans 
chaque  province.  Le  nombre  de  ces  offices  de 
maîtres  de  la  milice  fut  augmenté  dans  la  suite. 
Cette  division  des  grandes  charges  de  l'Etat  dé- 
pendoit  désormais  de  celle  qui  existoit  dans 
l'Empire ,  et  dont  nous  avons  vu  le  principe 
dans  la  politique  de  Dioclétien.  Mais  nous  pou- 
Amin.  Marc.  VOUS  in4uire  d'un  récit  d'Ammien  Marcellin  j 
*'^  'p.  a3.  T^^  1*  -séparation  des  magistratures  civiles  d'a- 
vec les  offices  militaires ,  faite  par  Constantin 
4ans  la  personne  des  préfets  du  prétoire,  accrut 


iWogatice  des  gens  de  guerre^  fit  liaitre  une 
sorte  de  défiance  et  de  mépris  des  dignités  ci* 
viles  j  et  rendit  les  soldats  plus  enclins  à  fouler 
aux  pieds  la  majesté  des  lois  désarmée  ^ 

Constantiti  institua  de  nouveaux  offices  y  com^* 
me  s^il  eût  aspiré  en  effet  à  changer  la  forme 
du  gouvernement  de  l'Empire»  Tels  fiirent  les 
patrices^  dont  le  nom  inconnu  jusqu'à  lui  ^ 
$'étendity  se  multiplia  et  acquit  une  grande  im-* 
portancew  Les  empereurs  en  décorèrent  même  les 
rois  Barbares.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'un  simple 
titre  sans  fonctions^  cédé  ordinairement  à  vie^ 
mais  qui  précédoit  en  dignité  tous  les  autres  of* 
fiées  9  excepté  les  consuls  y  premiers  magistrats 
de  la  République*  Souvent  aussi  ce  titre  accom-* 
pagna  une  autre  dignité»  Coûstantin  y  en  créant 
ces  nouveaux  honneurs ,  vouloit  se  concilier  un 
plus  grand  nombre  d'amis.  On  lui  attribue  en-^^ 
core  ^institution  des  comtes  qui  étoient  les 
conseillers  et  les  compagnons  des  empereurs  ^  et 
dont  le  titre  y  également  plus  honorifique  que 
réel  y  fut  accordé  à  presque  tous  les  officiers  qui 
étoient  attachés  à  la  personne  du  Prince*  Il  fut 
donné  par  la  suite  à  des  gouvemeursde  provinces* 

Constantin  victorieux  au  dehors  et  au  dedans  ^ 
protecteur  de  l'Eglise  et  comblé  de  tous  les  gen« 
res  de  gloire ,  vit  corrompre  par  des  crimes  do- 
mestiques la  prospérité  que  lui  avoient  justement 
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acquise  ses  victoires  et  la  sagesse  de  sa  vie  puLIî^ 
quCé  Déjà  cette  gloire  avoit  été  ternie  par  ses  ri- 
gueurs contre  le  père  de  sa  femme  et  Tépouî  de 
sa  sœur.  Trompe  par  les  artifices  de  Fausta  ,  il 
fit  mourir  Crispus  son  fils  aîné ,  né  d'une  pre- 
mière femme.  Cette  marâtre  j  jalouse  des  grandes 
qualités  de  ce  jeune  prince  ^  et  craignant  qu'elles 
ne  rélevassent  un  jour  sur  sa  propre  famille  , 
Tavoit  accusé  d'avoir  attenté  à  son  honneur. 
Mais  Constantin  ayant  reconnu  peu  après  la  per-- 
fidie  de  son  épouse  y  la  fit  étouffer  dans  un  bain  : 
justice  qui  réparoit  mal  l'erreur  de  sa  crédulité 
criminelle  et  qui  n'étoit  guère  moins  odieuse* 
Les  grands  travaux  qu'il  entreprit  ensuite  pour 
l'Empire  et  pour  l'Eglise  ne  purent  en  couvrir 
la  honte.  Ces  malheurs  domestiques  n'affoibli- 
rent  point  dans  un  &ge  déjà  avancé  sa  vigilance 
pour  la  sûreté  et  la  défense  des  provinces  ro- 
maines. Constantin  fit  encore  sentir  sa  valeur 
aux  nations  qui^  depuis  tant  d'années ,  se  près- 
soient  sur  les  bords  du  Danube.  Appelé  au  se- 
cours des  Sarmates  réduits  aux  extrémités  par  les 
Goths  leurs  voisins ^  il  envoya  au-delà  du  fleuve, 
sous  la  conduite  de  son  fils  Constantin  j  une  ar- 
mée nombreuse  qui  battit  ces  Barbares  et  les 
força  à  la  paix.  Il  supprima  dès-lors  (en  l'an 332 ) 
le  tribut  que  les  Romains  payoient  aux  Goths 
sous  le  nom  de  pension  ,  et  transporta  dans  ses 
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bmées  (marante  mille  hommes  de  cette  nation  Jonand.  d« 
que  leurs  rois  lui  fournirent.  D  défit  ensuite  les  c.  ai. 
Sarmates  eux-mêmes  qui  ^  au  mépris  de  ce  bien- 
fisiit  y  avoient  tourné  leurs  armes  contre  les  Ro- 
mains et  fait  des  incursions  sur  leurs  terres.  Il 
en  tira  des  colonies  au  nombre  de  trois  cent 
mille  hommes  y  soit  pour  le  service  des  camps  ^ 
soit  pour  peupler  les  provinces  y  et  leur  donna 
des  terres  à  cultiver  jusqu^en  Italie  :  exemple 
dangereux  trop  fidèlement  suivi  par  ses  succes- 
seurs y  et  dont  l'abus  fut  une  des  causes  qui 
bouleversèrent  l'Empire.  Sa  réputation  lui  attira 
des  ambassades  de  Perse  ^  d'Ethiopie  et  des  con- 
trées les  plus  lointaines.  Les  peuples  étrangers 
venoient  rendre  hommage  à  ses  exploits ,  lui  de- 
mander son  amitié  et  lui  offrir  des  présens. 

Ce  prince  y  avant  que  la  vieillesse  ou  la  mort  le 
surprit  y  voulut  régler  le  sort  de  l'Empire  et  en 
faire  le  partage  dans  sa  famille.  Il  avoit  en  vue 
sans  doute  de  prévenir  le  retour  des  guerres 
civiles  qui  avoient  eu  lieu  entre  les  successeurs 
de  Diodétien.  Mais  il  se  trompa  dans  les  dispo- 
sitions qu'il  prit^  ou  l'événement  démentit  sa 
prévoyance.  H  lui  restoit  trois  fils  de  sa  femme 
Fausta  fille  de  Maximien  y  le  jeune  Constantin  y 
Constance  et  Constant  ^  celui-ci  élevé  deux  ans 
auparavant  y  en  333 ,  à  la  dignité  de  César  que 
possédoient  déjà  ses  deux  aines.  Ce  n'étoient 
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poiot  les  seuls  appuis  de  sa  famille.  Constantin 
avoit  eu  trois  frères  y  Dalmace  j  que  Ton  croit 
mort  avant  lui  ;  Jules  Constance  j  père  de  Gallus 
et  de  Julien  ;  et  Annibalien.  Trop  jeunes  à  la 
mort  de  leur  père  Constance  Chlore  pour  lui  suc- 
céder^ ou  exclus  de  la  puissance  suprême  par 
CK)n  testament  ^  ils  n'avoient  pu  la  disputer  à 
Constantin    qui  s'étoit  contenté  d'accorder  à 
leur  ambition  quelque  vaine  dignité  de  consul 
ou  de  censeur.  Constantin  voulant  conserver 
apparemment  en  son  entier  la  forme  de  gouver- 
nement établie  par  Dioclétien  ,  appela  à  Tem- 
pire  ses  trois  fils  et  Pun  de  ses  neveux.  Il  éleva 
au  rang  de  César  Dalmace  ^  fils  de  son  frère  de 
même  nom.  Il  fit  le  partage  des  provinces  entre 
ces  quatre  princes.  Il  donna  à  Constantin  tout 
le  pays  de  delà  les  Alpes  qu'il  avoit  d'abord  gou- 
verné lui-même ,  les  Gaules ,  l'Espagne ,  la  Bre- 
TiUemont.   tagne  j  à  Constance  y  les  province^  delà  THelles- 
pont ,  l'Asie ,  la  province  d'Orient  avec  l'Egypte  j 
à  Constant ,  celles  du  milieu ,  c'est-à-dire ,  TlUy- 
rie ,  l'Italie  et  l'Afrique.  Dalmace  fut  le  plus  mal 
partagé.  Il  eut  pour  lot  la  Thrace ,  la  Macédoine 
et  l'Achaïe.  Mais  par  une  bizarrerie  dont  on  peut 
difficilement  rendre  raison ,  Constantin  voulant 
laisser  un  apanage  à  un  second  Annibalien  ^  son 
autre  neveu,  frère  du  César  Dalmace,  sans  trou- 
bler l'ordre  du  gouvernement  des  quatre  empe- 
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Tenrs ,  lui  donna  le  litre  de  roi  y  inconnu  dans  la 
République  depuis  tant  de  siècles  y  et  lui  assigna 
pour  Etats  le  Pont  avec  la  Cappadoce  et  la  petite 
Arménie.  Ce  testament,  loin  d'aflfermir  la  pait 
dans  la  maison  de  Constantin  y  ne  fit  qu'y  jeter 
des  semences  de  trouble.  Les  discordes  de  ses 
fils  donnèrent  lieu  à  de  sanglantes  tragédies.  Le 
Christianisme  n'ôta  rien  aux  vices  de  cette  race 
souillée  de  crimes  et  infectée  bientôt  du  venin 
de  l'hérésie  pour  laquelle  Constantin  lui-même  y 
sur  la  fin  de  sa  vie  ,  trompé  par  les  artifices  des 
ariens  y  avoit  montré  trop  de  complaisance.  Au- 
cun rejeton  de  Constance  Chlore  y  prince  si  hu- 
main et  si  généreux  y  ne  fut  presque  exempt  du 
sort  attaché  à  cette  famille  illustre  et  malheu- 
reuse y  et  qui ,  ajjrès  avoir  si  bien  mérité  du 
Christianisme  y  fit  peu  d'honneur  même  à  la 
vertu  humaine. 

Environ  deux  ans  après  ce  partage  y  Constantin 
vit  arriver  son  dernier  jour.  Il  demanda  et  reçut 
le  baptême ,  fit  jurer  à  ses  soldats  qu'ils  n'entre- 
prendroient  rien  contre  ses  enfans  ni  contre  l'E- 
glise ,  et  mounit  en  l'an  387 ,  dans  un  château 
voisin  de  Nicomédie  ^  à  l'âge  de  soixante-trois  ans, 
après  en  avoir  régné  trente-un.  Il  mourut  honoré 
des  regrets  de  l'Empire ,  de  l'admiration  des 
soldats  ,  des  bénédictions  de  l'Eglise  dont  il  fut 
le  plus  illustre  bienfaiteur.  Ce  fut  là  son  premier 
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litre  de  gloire.  Car  son  ambition  peu  scrupu- 
leuse y  ses  cruautés  contre  Maximien  et  les  deux 
Licinius,  dues  à  la  vengeance  ou  à  la  politique^ 
sa  facilité  extrême  et  sa  fatale  crédulité  qui  avoient 
causé  tant  de  maux  dans  sa  propre  maison  ^  ter- 
nirent l'éclat  de  ses  grandes  actions.  Ces  mêmes 
TÎces  lui  firent  souvent  abandonner  les  rênes  de 
rÊtat  à  d'indignes  ministres  qui  abusèrent  de 
leur  crédit  pour  opprimer  les  peuples  et  s'enri- 
chir. Ce  prince  a  été  loué  avec  excès  par  les 
chrétiens  qui  lui  dévoient  la  gloire  de  leur  culte  , 
blâmé  avec  passion  par  les  païens  dont  il  avoit 
abandonné  les  superstitions.  Sa  conduite  inégale 
mérita  peut-être  le  blâme  des  uns  et  les  éloges 
des  autres.  On  lui  reproche  encore  d'avoir  dé- 
garni les  frontières  et  ruiné  le  nerf  de  la  disci^ 
pline  en  dispersant  dans  les  provinces  les  légions 
qui  campoient  sur  le  bord  des  grands  fleuves, 
C'étoit  rouvrir  les  portes  de  l'Empire  aux  Barba- 
res déjà  cantonnés  dans  l'intérieur  des  terres, 
et  habituer  les  milices  à  la  mollesse  des  villes* 
En  un  mot,  il  parut  que  les  innovations  de 
Constantin  avoient  moins  relevé  la  dignité  de 
l'Empire  qu'elles  nel'avoient  réellement affoibli. 
Mais  dans  la  postérité  ,  ses  qualités  éclatantes  , 
ses  victoires ,  le  bonheur  et  la  durée  de  son  rè- 
gne ,  et  sur-tout  la  protection  accordée  aux  chré- 
tiens à  qui  sa  mémoire  sera  éternellement  chère. 
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oat  prévalu  sur  ses  fautes  y  et  lui  ont  fait  donner 
ledtre  de  Grand,  que  l'histoire  impartiale,  en 
balançant  le  mal  et  le  bien ,  les  vices  et  les  ver- 
tus, a  paru  lui  confirmer. 

L'Empire  étoit  devepu  le  partage  de  trois  337. 
jeunes  princes  que  leur  âge  livroit  à  toutes  les 
impressions  et  dont  les  talensétoient  peu  propres 
à  balancer  la  foiblesse  de  l'âge.  Constantin  étoit 
igé  de  vingt-un  ans ,  Constance  le  suivoit  d'une 
année,  et  Constant  en  comptoit  environ  dix-sept. 
Dès  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  père  se  fut 
répandue  dans  les  provinces ,  les  armées  qui 
ayoient  admiré  le  grand  Constantin  pour  ses  ver- 
tus militaires  et  qui  l'avolent  chéri  pour  ses  libé- 
ralités, déclarèrent  qu'elles  ne  vouloient  obéir 
qu'à  ses  fils  et  les  proclamèrent  aussitôt  Augus- 
tes j  car  ils  ne  portoient  encore  que  le  titre  de 
Césars. 

Ce  droit  d'élection  rendu  à  la  milice  après  tant   Tillemont^ 

d,         .  .A  f  -1  CoDstance* 

années ,  ne  pouvoit  être  exerce  sans  violence. 

Les  soldats  demandèrent  la  déposition  des  mi- 
nistres du  dernier  empereur.  Les  jeunes  princes 
secondant  eux-mêmes  des  moùvemens  qui  pa- 
roissoient  se  faire  en  leiu*  faveur,  Ablavius  préfet 
du  prétoire  de  Constance  fut  destitué.  Les  sol- 
dats se  prétendirent  les  vrais  tuteurs  des  empe- 
reurs ,  maîtres  de  gouverner  leurs  personnes 
comme  de  les  élire,  et  ils  leur  donnèrent  de  leur 
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plein  gré  d'autres  officiers  à  la  place  de  ceux  que 
Constantin  avoit  choisis  pour  conduire  la  jeu- 
nesse de  ses  fils. 

Zosim.  II.  Puis  les  esprits  de  la  soldatesque  s'échaufifant 
de  plus  en  plus^  la  sédition  se  dirigea  contre  la 
famille  même  et  les  amis  de  Constantin  ^  contre 
ceux  qu'il  avoit  appelés  au  partage  du  pouvoir 
suprême  avec  ^^  fils ,  ou  placés  comme  tuteurs 
près  de  leurs  personnes.  Constantinople  où  les 
trois  princes  s'étoient  rendus  après  la  mort  de 
leur  père  ,  fut  un  théâtre  de  troubles  et  d'hor- 
reurs. Le  meurtre  des  parens  c  t  des  amis  de  Cons- 
tantin fut ,  pour  ainsi  dire ,  le  premier  tribut  que 
ses  soldats  payèrent  à  sa  mémoire.  Jules  Cons- 
tance frère  du  dernier  empereur,  oncle  et  beau- 
père  de  l'empereur  Constance ,  fut  massacré  avec 
le  César  Dalmace  son  neveu ,  que  Constantin  avoit 
élevé  au  rang  de  ^^  fils.  Le  patrice  Optât  que 

Tillemont.  l'on  croit  mari  d'Anastasie  sœiu-  du  même  Cons- 
tantin ,  périt  avec  eux.  Ils  traitèrent  de  même  le 
roi  Annibalien  frère  du  César  Dalmace ,  un  troi- 
sième frère  du  grand  Constantin  que  l'on  croit 
être  l'autre  Annibalien ,  et  cinq  neveux  de  ce 
prince,  entre  lesquels  un  fils  aîné  de  Jules  Cons- 
tance. Le  préfet  Ablavius  s'étoit  retiré  en  Bithy- 
nie  pour  y  mener  une  vie  privée.  Des  satellites 
envoyés  comme  pour  lui  présenter  la  pour|>re  , 
le  surprirent  dans  sa  retraite  et  lui  ôtèrent  la  vie. 
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Tels  furent  les  sanglans  auspices  sous  lesquels  les 
enfans  de  Constantin  commencèrent  à  régaer. 
L'on  prétendit  même  que  Constance ,  le  deuxième 
de  ses  fils,  avoit  dirigé  ces  massacres ,  ouvrage  Eatrop.x,9. 
de  la  soldatesque ,  et  par  là  s'étoit  afiranchi  du  '  >  • 
partage  avec  ses  cousins ,  de  la  tutèle  de  ses  on- 
cles et  des  ministres  de  son  père.  Peut-être  aussi  y 
comme  il  régna  seul  bientôt ,  on  n'attribua  qu'à 
lui  seul  des  crimes  dont  il  recueillit  le  fruit. 

Deux  fils  de  Jules  Constance ,  Gallus  et  Julien  Val.ad  Anmu 
restoient  encore.  Ils  faillirent  être  enveloppés 
dans  le  sort  de  leur  famille.  Gallus ,  alors  atteint 
d'une  maladie  grave ,  échappa  à  la  proscription  ; 
Julien  y  à  peine  âgé  de  huit  ans ,  fut  épargné  à 
cause  de  sa  jeunesse.  L'oi'dre  de  la  division  de 
l'Empire  établi  par  Constantin ,  étant  ainsi  ren-  338. 
verse  ,  ses  iils ,  seuls  maîtres ,  s  occuperent/i  un 
nouveau  partage. 

Ils  s'assemblèrent  à  cet  effet  dans  la  Pannonie. 
On  ne  sait  rien  de  bien  certain  sur  cette  confé- 
rence, n  paroît  seulement  que  les  trois  princes, 
en  gardant  chacun  la  portion  qui  lui  étoit  échue 
par  le  testament  de  leur  père ,  c'est-à-dire ,  le 
jeune  Constantin ,  les  Gaules ,  l'Espagne ,  la  Bre- 
tagne ;  Constance ,  l'Asie ,  la  Syrie ,  l'Egypte  j 
Constant ,  l'IUyrie ,  l'Italie ,  l'Afrique ,  divisèrent 
entr'eux  les  Etats  de  leurs  cousins ,  sans  qu'on 
puisse  bien  dire  quelle  portion  fut  attribuée  à  cha- 
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cun.  Mais  les  soldats  qui  avoient  long-temps  res- 
pecté Tautorité  du  père  ^  ayant  une  fois  dicté  des 
lois  au  sang  de  Constantin ,  reprirent  une  ccf- 
taine  indocilité  et  un  esprit  de  sédition  qui  cau- 
sèrent encore  de  grands  désordres  sous  ses  fils. 
340»  En  même  temps  les  trois  frères  dont  Tambi- 

Eutrop.x,  9.  tion  avoit  ete  mise  en  jeu,  devenoient  nvaux  et 

Aur.Vic.Epit.  •      xv  >  r     •  /         1  ' 

41.  ennemis.  Deux  ans  n  etoient  pas  encore  écoules 
^  *  depuis  le  dernier  partage  de  l'Empire ,  lorsque 
Constantin  et  Constant  se  brouillèrent  au  sujet 
de  l'Afrique  ou  de  l'Italie.  Constantin  en  récla- 
moit  quelque  portion  à  son  frère.  Il  le  prioit  de 
lui  céder  ce  territoire  ou  de  consentir  à  un  au- 
tre partage.  Constant  ayant  rejeté  cette  propo- 
sition ,  Constantin  prit  les  armes  et  entra  dans 
les  Etats  de  son  frère.  Constant  se  trouvoit  alors 
dans  la  Dacie.  Il  se  prépare  à  marcher  contre 
l'aggresseur  et  se  fait  précéder  de  quelques 
troupes.  Ses  capitaines  rencontrèrent  non  loin 
d'Aquilée  Constantin  qui,  sans  ordre  et  sans  pré- 
voyance ,  ravageoit  la  campagne.  Ils  lui  tendirent 
une  embuscade.  Tandis  que  Constantin  poursuit 
quelques  fuyards  qui  l'évitoient  à  dessein ,  il  est 
assailli  par  derrière.  En  même  temps  les  fuyards 
font  volte-face.  Les  hommes  de  sa  suite  sont  mas- 
sacrés .Lui-même  est  renversé  de  cheval  et  percé 
Tillemont.  de  plusieurs  coups.  On  jeta  son  corps  dans  la  ri- 
vière d'Ansa  qui  coule  près  d'Aquilée  ;  d'où  il  fut 
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retiré  pour  être  enseveli  à  Constanlinople  près 
de  son  père.  Il  perdit  ainsi  la  vie  avec  l'empire. 
Constant  par  sa  mort  devint  maître  de  tout  TOc- 
cident.  Car  il  paroit  que  Constance  le  laissa  jouir      Zonnr. 

j  .....  •       Ti  Philostoiif. 

de  tout  ce  que  sa  victoire  lui  avoit  acquis.  11  se      m,  1. 
contenta  des  provinces  de  de-là  le  Bosphore  aux- 
quelles il  joignoit  seulement  en  deçà  du  détroit 
la  Thrace  et  Constantinople. 

Ce  prince  éloit  assez  occupé  en  Orient  de  ses 
propres  affaires.  Tandis  que  les  fils  de  Constan- 
tin, après  avoir  abandonné  au  fer  de  leurs  sol- 
dats le  reste  de  sa  famille  ^  dispuloient  enir'eux 
son  héritage^  les  Barbares  entamoient  les  fron- 
tières. Lçs  Perses  avoient  recommencé  la  guerre  Entro».  x,  s. 
dans  la  dernière  année  de  Constantin.  Après  qua-    "*^'  ^7. 
rante  ans  de  paix  écoulés  depuis  le  traité  par  le-   ^^  \^^  '   ^' 
quel  Dioclétien  et  Galère  avoient  forcé  le  roi   xîneraont^' 
Narsès  à  leur  céder  cinq  provinces,  Sapor  II,  ^°art?76."* 
pelit-fils  de  Narsès,  voulut  venger  Taffront  de 
celle  nation  orgueilleuse  et  dès  long-temps  ha- 
bituée à  lutter  de  pair  avec  l'Empire.  11  avoit  dé- 
puté à  Constantin  pour  réclamer  le  pays  qu'il 
avoit  perdu.  L'empereur  regardant  cette  am- 
bassade comme  une  déclaration  de  guerre,  se 
préparqit  à  marcher  sur  l'Orient  lorsque  la  mort 
le  surprit.  Constance  avoit  hérité  de  cette  guer-  Eafron.n,  10. 
re.  iille  dura  autant  que  son  règne  et  tut  peu  zoiiar.xiii,i, 
heureuse  pour  les  Romains.  Les  Perses  ne  ces-  xyili',  p.T^uî. 

1-  * 
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sèrent  de  ravager  ses  provinces  par  des  inva- 
sions successives.  D^es  armées  romaines  furent 
taillées  en  pièces  ,  des  villes  prises  d'assaut  et 
ruinées  j  une  foule  de  prisonniers  transportés 
chez  les  Barbares ,  et  la  Mésopotamie  romaine 
fut  presque  envahie.  Mais  quoique  vainqueurs, 
les  Perses  ne  passèrent  point  l'Euphraie.  Cous* 
tance  se  montra  fréquemment  en  personne  sur 
la  frontière  d'Orient  :  ce  ne  fut  que  pour  ajou- 
ter  aux  malheurs  de  l'Etat  par  la  honte  de  ses 
défaîtes.  , 

Dans  cette  guerre  le  principal  boulevard  de 
rOrient  fut  la  ville  de  Nisibe  qui  avoit  déjà  plu- 
sieurs fois  arrêté  les  armes  des  Perses.  Elle  sauva 
PbilosK  111,  encore  la  Mésopotamie.  Trois  fois  assiégée  ,  elle 
repoussa  autant  de  fois  les  armées  de  Saper.  La 
force  de  ses  murailles  et  le  dévouement  de  ses 
habitans  animés  par  les  exhortations  de  saint 
Jacques  leur  évêque ,  firent  échouer  toutes  les 
lentativesdu  monarque.  Enfin  Sapor  ayant  perdu 
une  grande  partie  de  ses  troupes ,  soit  devant  Ni- 
sibe ^  soit  dans  les  autres  sièges  qu'il  avoit  faits 
en  Mésopotamie ,  rappelé  dans  son  royaume  par 
les  invasions  des  Scythes,  se  retira  des  murs  de 
Nisibe  et  rentra  chez  lui  avec  une  armée  déla- 
brée. La  guerre  fut  un  instant  suspendue  par  une 
espèce  de  trêve  ou  plutôt  par  la  lassitude  des 
deux  partis.  Tel  fut  l'état  de  l'Orient  depuis  U 
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mort  du  grand  Constantin  jusque  vers  Tan  35o  ^ 
c'est-à-dire ,  durant  les  treize  premières  années 
du  règne  de  Constance* 
Dans  le  même  intervalle,  et  à  Tautre  extré-    ^41,  34a. 

'  Amm.  Marc. 

mité  de  l'Empire  où  commandoit  Constant ,  les  ;*^»  p-  ^^* 

*        ,  ,  '  Socr.  II  «  lo. 

Francs  firent  des  incursions  dans  les  Gaules.  Ces  Idat-  fo»** 
peuples  réprimés  par  Constantin  ,  dominoient 
alors  dans  la  Germanie.  Ce  grand  prince  qui  les 
avoit  vaincus  plusieurs  fois^  s'étoit  pourtant  uti- 
lement servi  de  leurs  armes.  Il  s'étoit  attaché 
plusieurs  de  leurs  capitaines.  Dès-lors  le  nom 
des  Francs  n'a  voit  cessé  de  s'étendre,  soit  au 
dehors  parmi  les  peuples  Germains,  soit  dans 
l'Empire  même.  Tandis  que  cette  nation  se 
faisoit  redouter  sur  les  frontières  romaines,  nous 
voyons  les  fils  de  Constantin  rechercher  l'ap- 
pui de  sa  milice ,  et  les  capitaines  Francs  rem- 
plir le  palais  où  ils  occupoient  des  charges  im- 
portantes et  jouissoient  d'un  grand  crédit  qui 
étoit  dû  à  leur  mérite  personnel  non  moins  qu'à 
la  réputation  de  leurs  armes. 

En  même  temps  l'Eglise  et  l'Empire  ne  ces-  Socr.,  Sozom. 
soient  d'être  trouhlés  parle  schisme  des  ariens,    ecd^scrip!' 
Car  depuis  que  le  Christianisme  long-temps  ohscur     ricw-y!  ' 
et  méprisé ,  se  fut  assis  sur  le  trône  des  Césars  ^ 
les  affaires  de  l'Eglise  commencèrent  à  se  trou- 
ver mêlées  à  celles  de  l'Etat.  Le  grand  Constan- 
ûu  s'étoit  laissé  surprendre  aux  pièges  des  seo- 
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taires.  Mais  en  mourant  y  il  avoit  ordonné  cfû!oti 
rappelât  de  l'exil  saint  Athanase ,  patriarche  d'A- 
lexandrie y  infatigable  défenseur  de  la  Foi  deNi« 
cée  ^  et  qu'il  avoit  regardé  d'abord  comme  ua 
sujet  séditieux*  Sa  volonté  fut  exécutée  par  ses 
fils^  et  principalement  par  Constantin  le  jeune 
et  Constant  qui  se  montrèrent  toujours  attachés 
à  l'orthodoxie.  Athanase  ^  ainsi  que  les  autres 
évêques  persécutés^  étoit  retourné  sur  son  siège. 
Constance,  quoique  peu  disposé  en  faveur  des 
orthodoxes,  n'avoit  osé,  au  commencement  de 
son  règne ,  s'opposer  à  la  résolution  de  ses  frères. 
Ce  prince  se  livra  bientôt  tout  entier  à  la  secte 
arienne.  Il  signala  son  schismepar  des  violences; 
et  l'Ëglise  vit  des  appuis  de  l'hérésie  dans  les  pre- 
miers empereurs  qu'elle  avoit  reçus  en  son  sein. 
Dès  que  les  ariens  s'aperçurent  qu'ils  avoient 
pour  eux  la  Cour  d'Orient ,  ils  reprirent  cou- 
rage. Les  eunuques  dont  cette  Cour  étoit  pleine 
et  qui  leur  étoient  tout  dévoués  ,  leur  garantis- 
soient  la  faveur  de  Constance  ,  prince  foiUe  et 
livré  à  cette  vile  espèce  de  ministres ,  mais  plein 
de  passion  et  d'emportement  lorsqu'on  parois- 
soit  combattre  une  autorité  qu'il  leur  aban- 
donnoit.  Les  ariens  ne  s'occupèrent  plus  qu'à 
se  rendre  maîtres  des  sièges  de  l'Orient.  Ils  ex- 
pulsèrent de  nouveau  les  défenseurs  de  la  Foi  de 
Nicée ,  et  entr'autres  saint  Athanase  d' Alexaa- 
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drie  et  salût  iPaul  ëvêque  de  Constantinôple.  A 
la  place  de  celui-^i^  ils  mirent  Macédonins^  chef 
bientôt  d'une  nouvelle  hérésie  à  laquelle  il  donna 
son  nom  f  et  qui  attaqua  la  divinité  du  Saint-» 
Esprits  Car  la  plupart  des  sectes  de  l'Orient  dé-» 
coulèrent  de  rArianisme.  L'essence  divine  ayant 
été  une  fois  soumise  à  Texamen  d'utie  curiosité  ^ 
indiscrète  ^  les  distinctions  diverses  que  fit  lial-* 
tre  cette  dangereuse  recherche  formèreùt  autant 
de  sectes  nouvelles  qui  séparèrent  enfin  l'Orient 
de  rOccident.  Tellement  que  l'hérésie  princi- 
pale éteinte  après  plusieurs  siècles  y  le  schisme 
subsista  par  la  Setde  animosité  que  la  dilTéreucd 
'  de  doctrine  avoit  produite* 

Les  ariens  perdirent  toute  retenue.  Les  évé-*- 
ques  de  cette  secte  ^  après  avoir  chassé  les  ortho- 
doxes j  demandèrent  leur  ^ang.  Constance  le  leur 
livra,  n  ordonna  des  supplices  é  II  exila  ^  chargea 
de  fers,  fit  périr  des  évêques*  Ainsi  cette  secte 
impie  et  intolérante  viola  la  première  l'esprit  dft 
douceur  que  l'Evattgile  recommande  aux  chré- 
tiens et  donna  l'exemple  funeste  des  persécutions 
dirigées  contre  la  vie  et  la  liberté  des  sectateur^ 
d^uûe  doctrine  opposée.  Ce  fut  un  caractèfe  par- 
ticulier à  l'Arianisme  dé  Verser  du  sang  et  de 
faire  des  martyrs  par-- tout  où  il  se  répandit ,  dé 
changer  en  persécuteurs  fanatiques  les  Barbareé 
qui  le  reçuri^Bt  et  qui  le  pojrièrent  eu  Occident. 
1.       *  18 
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Constance  se  déshonora  aux  yeux  des  païens  mé^ 
Amm.Marc.  me.  L'un  d'eux  lui  reproche  d'avoir  mêlé  à  la 
simplicité  de  la  foi  chrétienne  des  superstitions 
puériles.  Il  dit  que  plus  occupé  d*en  scruter  les 
mystères  qu'hahile  à  y  établir  la  paix  y  il  avoit 
excité  plusieurs  troubles  qui  n'avoient  faitqae 
s'accroître  par  la  contention  des  paroles.  <c  On 
Voyoit,  ajoute-t-il ,  des  troupes  de  prélats  cou- 
rant de  province  en  province  avec  les  chevaux 
publics  pour  se  rassembler  dans  des  synodes  ;  et 
tandis  que  chacun  d'eux  cherche  à  soumettre  le 
rit  commun  à  ses  vues  particulières^  tant  de  fati^ 
gue  n'avoit  fait  que  ruiner  les  postes  de  l'Em- 
pire. >3  Les  peuples  s'opposoient  violemment  à 
la  réception  des  évéques  ariens  qu'installoient 
par  force  les  officiers  de  l'empereitr  :  ce  qui  tii- 
soit  naître  des  séditions  jusque  dans  les  temples. 
Hermogène  général  de  la  cavalerie  y  qui  étoit 
chargé  de  chasser  saint  Paul  de  Constantinople  y 
fut  tué  par  le  peuple  y  et  Constance  lui-même 
vint  remplir  cet  odieux  ministère.  Dans  une  de 
ces  séditions,  ou  plutôt  dans  Un  de  ces  combats 
qui  eut  lieu  à  Constantinople  pour  faire  recevoir 
l'impie  Macédonius  à  la  place  de  Paul  y  plus  de 
trois  mille  personnes;^  ditron,  perdirent  la  vie 
par  le  fer  des  soldats  ou  écrasées  par  la  foule» 

Mais  Constant  y  à  la  sollicitation  des  évéques 
d'Occident  réunis  à  Milan  y  et  guidé  lui-même 
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par  le  désir  de  ramener  la  paix  datas  TEglise^  in- 
vita son  frère  Constance  à  convoquer  un  nouveau 
concile  œcuménique  qui  pût  confirmer  la  Foi 
de  Nicée  de  manière  à  imposer  silence  à  tous  les 
partis»  Il  Youloit  en  même  temps  faire  réinstaller 
dans  leurs  sièges  saint  Paul  et  saint  Athanase* 

(     Constance  céda  enfin  aux  instances  de  son  frère. 

^  n  consentit  à  la  convocation  du  concile  •  On  choi-» 
sit  la  ville  de  Sardique  dans  l'Illyrie  sur  les  con-^ 
fins  des  deux  Etats.  Cette  assemblée  s^ouvrit  en 
Tan  347-  Elle  confirma  le  Symbole  de  Nicée  et 
rejeta  toute  autre  profession  de  foi.  Mais  le  con-« 
cile  de  Sardique ,  en  séparant  irrévocablement 
les  deux  doctrines  et  les  orthodoxes  des  sectaires  ^ 
ne  put  rétablir  la  paix*  Les  évéques  ariens  ^  trop 
sûrs  de  la  protection  de  Constance  y  s'étoient 
retirés  de  l'assemblée  où  ils  se  voyoient  sur  le 
point  d'être  condamnés.  Us  opposèrent  cou* 
cile  à  concile  et  trouvèrent  dans  la  faveur  de  la 
Cour  une  force  toujours  prête  à  contre-balancer 
l'autorité  de  l'Eglise.  L'Orient  et  l'Occident  pa- 
rurent se  diviser.  Des  écrivains  ecclésiastiques  Socr.  it,  29; 
ont  cru  même  qu'ils  avoient  alors  entièrement  '^'^h^  * 
rompu  la  communion.  Toutefois  une  grande 
partie  des  évéques  d'Orient  retenoient  la  Foi  de 
Nicée  et  communiquoient  avec  l'Occident.  D'au- 
tres, en  admettant  la  substance  divine  et  coéter- 
neUe  du  Yerbe^  rejetoient  le  ternie  de  Consub* 
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fitantiel  conlnie  inconnu  à  ranti(|nité  y  quoique 
devenu  nécessaire  pour  fixer  une  doctrine  ûou- 
Tellemetit  controversée.  En  sorte  que  FEglise  se 
trouva  réellement  dans  une  confusion  déplora* 
ble ,  sans  qu'on  pût  prévoir  le  ternie  d'une  que- 
relle que  l'orgueil  avoit  excitée,  que  les  recher- 
ches d'une  métaphysique  subtile  avoient  accrue, 
que  les  passions  avoient  échauffée ,  et  que  l'obs* 
tination  et  l'aigreur  des  esprits  s'occupoîent  à 
rendre  inconciliable. 
348.  Cependant  Athanase,  Paul  et  les  autres  évé- 

ques  exilés  revinrent  dans  leurs  diocèses.  Cons- 
tant et  les  Pères  de  Sardique  envoyèrent  à  Cons- 
tance deux  prélats  accompagnés  d'un  officier 
pour  lui  demander  leur  rétablissement»  Cons- 
tant,  en  faisant  valoir  l'autorité  légitime  du  con- 
cile y  menaçoit  son  frère  de  ses  armes ,  s'il  refu- 
soit  d'en  faire  exécuter  les  décrets.  Constance 
qui  ,  dans  ce  temps-là  même  ,  soutenoit  une 
guerre  ruineuse  contre  les  Perses,  renvoya  ces 
cvêques  sur  leurs  sièges.  Les  uns  y  furent  reçus 
sans  difficulté  j  d'autres  eurent  besoin  encore  de 
disputer  leur  chaire  aux  ariens.  Mais  TArianisme 
n'en  avoit  pas  moins  jeté  ses  racines  dans  ces 
provinces ,  et  Constance ,  malgré  cette  complai- 
sance dictée  par  la  crainte ,  s'y  rengagea  plu» 
avant  et  poursuivit  bientôt  l'orthodoxie  avec  plus 
de  violence. 
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Constant  plein  de  zèle  contre  l'hérésie  et  le       35b. 
paganisme ,  ne  savoit  du  reste  ni  diriger  son  gou-  Zonar.  xi», 

•  •  ••  111*  "  C*  SCCf . 

vemement,  m  tenir  ses  ministres  dans  le  devoir,  Eutr.  9ct  »eq. 

•   p  •  Aar.  Vie.  Caes» 

m  laire  respecter  son  nom  et  sa  personne  par      ^,  ^  ^^^ 
des  vertus,  H  avoit  d'abord  protégé  les  frontières  ""  pit'4ii4a- 
contre  les  Barbares  qui  insultoient  les  Gaules  y 
et  son  administration  avoit  paru  juste ,  habile  et 
heureuse.  Mais  enfin  sa  mollesse  ,  ses  infâmes 
amours  ,  sa  passion  pour  ]a  chasse  ,  sa  complai- 
sance excessive  pour  des  amis  vicieux  dans  qui 
il  Ëivorisoit  les  mêmes  penchans ,  Tautorité  re- 
mise à  d'indignes  ministres  qui  malversoicnt  ^ 
les  gouvememens  des  provinces  distribués  à  prix 
d'argent,  toutes  ces  causes  lui  attirèrent  la  haine 
des  provinciaux  et  le  mépris  de  l'armée.  Le  comte 
Magnence  ,  né  d'une  famille  de  Barbares  Ger- 
mains ,  ou  Barbare  lui-même  et  d'abord  prison- 
nier de  guerre ,  profita  de  ce  mécontentement 
pour  conspirer.  Marcellin ,  intendant  des  finan- 
ces, fut  son  complice.  Il  invita  Magnence  à  un 
repas  dans  Autun  avec  les  principaux  officiers 
de  l'armée  dont  plusieurs  étoient  dans  le  secret. 
Le  festin  s'étant  prolongé  dans  la  nuit ,  Magnence 
sort  sous  quelque  prétexte  et  reparoi  t  couvert  de 
la  pourpre.  Les  conjurés  se  lèvent  avec  respect 
et  le  saluent  empereur.  Le  reste  des  convives  est 
entraîné.  La  ville  d' Autun  le  reconnolt.  Les  ha- 
bitans  du  canton  attirés  par  la  renommée  ^  ac- 
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courent  pour  le  voir  et  se  déclarent  pour  lui*  tin 
corps  de  cavalerie  illyrienne ,  qui  venoit  com- 
pléter les  troupes  des  Gaules  y  se  joint  à  l'usur- 
pateur. Enfin  tous  les  officiers  de  l'armée  y  sans 
savoir  presque  ce  qui  se  passoit^  voyant  que  leurs 
chefs  s*étoient  déjà  déclarés ,  suivirent  leur  exem- 
ple et  proclamèrent  Magnence  Auguste. 

Constant  se  voyant  abandonné  des  Gaules ,  pnt 
la  fuite  vers  l'Espagne.  Mais  il  ne  put  y  arriver. 
Il  fut  atteint  à  Elne  dans  les  Pyrénées  par  les 
satellites  que  Magnence  avoit  envoyés  à  sa  pour- 
suite y  et  mis  à  mort  dans  la  trente-unième  an^ 
née  de  son  âge  et  la  douzième  de  son  règne  y  sans 
qu'on  lui  connoisse  de  postérité.  Maître  des 
Gaules  et  de  l'Espagne  y  Magnence  Ait  encore 
reconnu  dans  l'Italie  et  dans  l'Afrique. 

Ses  vices  donnèrent  lieu  bientôt  de  regretter 
le  gouvernement  de  Constant.  L'Dlyrie  appre- 
nant la  mort  de  ce  prince  et  l'usurpation  de 
Magnence ,  se  donna  aussi  un  empereur.  Ce  fut 
Vétranion ,  originaire  de  la  haute  Mésie  y  qui 
commandoit  les  armées  de  Pannonie  y  capitaine 
vieilli  dans  les  armes  y  grossier  et  sans  lettres  y 
mais  qui  ne  manquoit  ni  de  probité  ni  de  modéra- 
tion. Constantine^  soeur  aînée  des  deux  Augustes 
et  veuve  du  roi  Annibalien ,  le  fit  proclamer , 
dit-on,  par  les  légions  de  ces  provinces.  Comme 
Pbiiosi.  xu,  Constance  se  trouvoit  alors  à  Edesse  où  le  reie- 

23. 
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noietit  les  mouyemens  des  Perses ,  cette  prin- 
cesse appréhenda  que  Magnence  ne  suivit  ses 
succès  y  qu'il  ne  réduisit  à  son  obéissance  le  reste 
de  rOccident  et  de  TEmpire  ménje.  Elle  s'em- 
pressa donc  de  lui  opposer  les  armées  d'IUyrie. 
Vétranion  fut  salué  empereur  à  Sirmium* 

Tandis  que  Magnence  étoit  encore  dans  les 
Gaules  y  un  troisième  parti  s'éleva  dans  l'Italie. 
Népotien  ,  fils  d'Eutropie  sœur  du  grand  Cons- 
tantin y  ayant  ramassé  une  multitude  d'hommes 
sans  aveu,  prit  la  pourpre  et  vint  se  montrer  de- 
vant Rome.  Anicet  que  Magnence  avoit  fait  pré- 
fet du  prétoire ,  arma  la  populace  y  sortit  de  la 
ville  et  lui  livra  bataille.  Cette  troupe  lâche  et 
sans  expérience  ayant  aussitôt  lâché  pied ,  le  pré- 
fet craignit  que  l'ennemi  n'entrât  dans  la  vUle 
avec  les  fuyards  j  il  en  fit  fermer  les  portes  et  li- 
yra  ainsi  ces  malheureux  citoyens  au  fer  du  vain-*^ 
cpieur.  Mais  il  ne  put  empêcher  que  Népotien 
ne  se  rendît  maître  de  Rome  et  ne  s'y  fît  recon- 
noitre.  Népotien  remplit  la  ville  de  sang  et  de 
carnage.  Il  ne  régna  que  vingt-huit  jours.  Mar-» 
cellin  y  devenu  maître  des  offices  de  Magnence  ^ 
précédoit  son  maître  et  pénétroit  dans  l'Italie  à 
la  tête  de  l'avant-garde.  Il  battit  le  parti  de  Né- 
potien ,  celui-ci  fut  tué ,  sa  tête  portée  dans  la 
ville  au  haut  d'une  pique  y  et  Marcellin  entra  à  son 
tour  dans  les  murs  de  Rome  où  il  vengea  les 
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cniautés  de  Nepotien  par  de  nouveaux  massa- 
cres. Il  ordonna  des  proscriptions  et  répandit  des 
flots  du  sang  de  la  noblesse.  Ennemi  capital  de 
la  maison  de  Constantin  ^  U  fit  périr  la  mère  de 
Nepotien  et  presque  tous  ceux  qui  dans  Rome 
étoient  alliés  à  cette  maison, 

Magnence  n'espérant  plus  réduire  Tlllyrie  oc- 
cupée par  Vétranion  ,  jugea  que  le  parti  le  plus 
6Ûr  étoit  de  former  une  ligue  avec  l'empereur 
que  cette  province  s'étoit  donné ,  afin  de  Toppo- 
6er  à  Constance  y  si  celui-ci  y  comme  onit'en  pou-< 
voit  guère  douter ,  entreprenoit  de  venger  son 
frère  et  d'établir  sa  propre  domination  en  Occi- 
dent. Ces  deux  capitaines  lui  envoyèrent  en  com- 
mun une  ambassade  pour  l'inviter  à  les  reoon* 
Boltre  et  à  conserver  la  paix.  Mais  Constance  ^ 
quoiqu'il  fût  encore  occupé  du  côté  de  l'Orient 
où  la  guerre  contre  les  Perses  n'avoit  presque 
point  été  interrompue ,  ne  voulut  pas  abandon- 
ner à  des  tyrans  l'héritage  de  Constantin.  Hdis- 
fiimuloit  de  son  côté  et  flattoit  Vétranion  ,  afin 
de  s'en  faire  un  ami  et  de  n'avoir  à  combattre 
qu'un  usurpateur  à  la  fois.  Il  confirma  par  son 
suffrage  le  choix  des  armées  de  Pannonle  et  lui 
envoya  le  diadème,  Alors  ce  vieux  capitaine  ^ 
oaturellemept  généreux  et  sincère ,  résolut  de 
prendre  le  parti  de  l'empereur  plutôt  que  celui 

d^un  r^bellq  ^Qiûllé  du  $ang  de  $ou  ma!tre«  H 
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crut  à  la  parole  de  Constance,  On  convint  qne 
les  deux  princes  joindroient  leurs  forces  pour 
combattre  Magnence.  Les  ambassadeurs  de  ce 
dernier  furent  renvoyés  sans  avoir  rien  obtenu. 
G>nstance  se  dirigeoit  sur  TlUyrie  avec  une 
armée.  Il  arriva  à  Sardique.  Vétranion  trompe 
par  ses  promesses,  vint  à  sa  rencontre.  Ils  mon- 
tèrent ensemble  sur  un  même  tribunal  qui  leur 
avoit  été  préparé.  Alors  Constance  entouré  des 
soldats  des  deux  camps  parmi  lesquels  il  avoit  en 
secret  répandu  de  grandes  sommes,  prit  la  pa- 
role. Il  leur  rappela  les  sermens  qu'ils  avoient 
£du  à  son  père  Constantin ,  les  libéralités  dont  ce 
grand  prince  les  avoit  comblés ,  les  trophées  qu'ils 
avoient  érigés  sous  sa  conduite  sur  les  tyrans  et 
les  Barbares.  Il  les  exhorta  à  venger  la  mort  du 
plus  jeune  de  ses  fils  qu'ils  avoient  pcMir  ainsi  dire 
adopté ,  à  ne  point  souffrir  que  Magnence  jouît 
en  paix  du  fruit  de  son  crime.  Les  soldats  reçu- 
rent sa  harangue  avec  acclamation.  Ils  s'écrient 
qu'il  faut  se  défaire  des  faux  empereurs.  On  fait 
4escendre  Vétranion  du  tribunal ,  on  lui  ôte  la 
pourpre.  Mais  Constance,  satisfait  de  sa  dégra- 
dation ,  l'envoya  à  Pruse  en  Bithynie  où  il  lui 
asâgna  des  t^res  pour  son  entretien.  Ce  fiit ainsi 
que,  sans  répandre  une  goutte  de  sang ,  par  sa 
fieule  adresse  et  son  éloquence,  il  se  rendit  mat- 
Ire  en  uo  instant  de  toute  riUyrie  et  joiguit  à 
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son  armée  les  forces  de  cette  grande  provînee. 

Anr.  Vict  Màis  l'hiver  qui  étoit  arrivé  Tempecha  de  passer 
35i.  les  Alpes  et  de  descendre  en  Italie.  Sur  ces  en- 
aS*.  '  trefaites  9  le  bruit  courant  que  les  Perses  alloient 
renouveler  leurs  incursions  y  Constance  qui  avoit 
perdu  par  la  mort  de  ses  deux  frères  y  les  appuis 
de  sa  maison  y  éleva  à  la  dignité  de  César ,  Gallus^ 
fils  de  Jules  Constance  son  oncle  y  et  le  seul 
avec  Julien  qui  restât  de  la  race  de  Constance 
Chlore.  Les  besoins  de  l'État  firent  oublier  à 
Constance  qu^on  Taccusoit  lui-même  d'avoir  com- 
mandé le  meurtre  des  frères  et  des  neveux  du 
grand  Constantin.  Il  lui  donna  en  mariage  sa 
sœur  Constantine  veuve  d'Annibalien ,  et  l'en- 
voya défendre  l'Orient. 

juîi.  orat.  •  Cependant  Magnence  étoit  entré  en  Italie  avec 
une  armée  nombreuse  y  formée  non -seulement 
des  troupes  romaines  qu'il  avoit  tirées  des  Gau- 
les et  de  l'Espagne  y  mais  de  Barbares  de  delà  le 
Rhin  y  et  principalement  de  Francs  et  de  Saxons. 
Il  avoit  même  enlevé  les  camps  destinés  à  la  garde 
du  fleuve  y  au  risque  d'ouvrir  l'entrée  des  Gaules 
aux  nations  germaniques.  En  traversant  l'Italie^ 
il  se  fit  suivre  encore  des  milices  de  cette  pro- 
vince. Il  craignit  pourtant^  à  l'exemple  de  Cons- 
tance ^  que  les  Barbares  ne  profitassent  de  son 
absence  pour  attaquer  la  frontière  ;  et  à  son  arri- 
vée à  Milan  y  il  jugea  à  propos  de  nommer  aussi 
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un  César,  11  choisit  son  frère  Décentius  j  qu'il 
envoya  prendre  le  gouvernement  des  Gaules. 
Mais  l'usurpateur  ne  put  que  prévoir  le  mal  et 
non  y  porter  remède.  Une  fois  les  légions  des 
Gaules  détournées  de  leur  barrière  et  la  garde 
du  Rhin  abandonnée,  cette  nouvelle  guerre  ci- 
vile devoit  entraîner  la  ruine  et  la  désolation  de 
ces  provinces. 

Magnence  continua  sa  marche  et  entra  dans 
rUlyrie.  Après  quelques  rencontres  peu  décisi- 
ves, les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  près 
de  Murse,  ville  de  la  seconde  Pannonie ,  située 
sur  la  Drave.  Elles  restèrent  en  présence  la  plus      Zosîm. 

.        Zonar. 

grande  partie  de  la  journée,  sans  que  l'une  ni 
l'autre  osât  attaquer.  Le  combat  ne  commença 
que  sur  le  soir ,  mais  avec  une  telle  fureur  que 
la  chute  du  jour  ne  put  les  séparer.  Il  étoit  nuit 
dose  que  l'on  combattoit  encore.  Les  chefs  ex-  * 
hortoient  les  soldats  à  ne  point  lâcher  prise  ,  à 
rassembler  ce  qui  leur  restoit  de  forces.  Les  sol- 
dats ,  malgré  les  tén  èbres ,  disputoient  avec  achar- 
nement les  restes  de  leur  vie ,  contens  de  venger 
leur  mort  dans  le  sang  d'un  ennemi.  Enfin  Cons- 
tance l'emporta.  Les  troupes  de  Magnence  pri- 
rent la  fuite ,  abandonnant  un  champ  de  bataille 
couvert  de  cadavres.  On  rapporte  que  du  côté 
de  Magnence  il  périt  .vingt-quatre  mille  hom- 
mes, et  que  l'autre  armée ,  quoique  victorieuse  , 
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fit  une  perle  de  trente-six  mille.  Quoi  qu'il  en 
Anr.Vic.Epit.  g^[i  j^  ^^^  calculs  toujours  incertains ,  les  histo- 
riens ont  remarqué  que  cette  journée  porta  un 
coup  fatal  à  TEmpire^  en  lui  6tant  son  plus  fort 
rempart  contre  les  étrangers.  Les  Romains  y 
détruisirent  des  forces  qui  eussent  pu  suffire 
à  toutes  les  guerres  extérieures  et  assurer  pour 
long-temps  le  repos  de  leurs  provinces.  Ma- 
gnence  faillit  tomber  entre  les  mains  de  ses 
ennemis.  Lorsqu'il  vit  la  déroute  de  son  armée  ^ 
il  quitta  sa  pourpre  ^  laissa  aller  son  cheval  cou- 
vert des  ornemens  impériaux ,  afin  de  répandre 
le  bruit  de  sa  mort.  Il  s'échappa  et  reprit  le  che- 
min de  ritalie ,  dans  le  dessein  d'y  rassembler 
de  nouvelles  troupes.  Mais  il  y  fut  suivi  par 
Constance.  Les  milices  qu'il  avoit  encore  dans, 
cette  province ,  l'^ibandonnèrent  pour  se  donner 
>»à  son  rival  ;  elles  lui  remettoient  les  places  dont 
Magnence  leur  avoit  confié  la  garde.  Rome  et 
l'Italie  favorisoient  ouvertement  le  fils  de  Cons- 
tantin. Après  avoir  essayé  vainement  d'arrêter 
la  marche  du  vainqueur^  Magnence  se  déter- 
mina à  repasser  les  monts  y.  dans  l'espoir  de  re- 
lever son  parti  à  l'aide  des  provinces  trans- 
alpines. Constance  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
le  perdre*  Il  excitoit  contre  lui  à  prix  d'argent 
les  Barbares  qui  habitoient  les  bords  du  Rhin« 
En  vain  Magnence  lui  adressa  des  évéques  pour 
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demander  gtâce.   Constance  ayant  rejeté   ses 
prières  y  l'usurpateur  qui  n*atlendoit  plus  de. 
pardon  y  voulut  tenter  encore  une  fois  le  sort  des 
armes^  Il  rallia  ce  qui  lui  restoit  d'amis  dans 
les  Gaules.  Mais  toujours  poursuivi  par  l'armée 
de  Constance^  qui  étoit  entrée  à  sa  suite  dans  les 
Alpes  Cotiennesy  il  livra  un  dernier  combat  entre  Socr.  n,  3a« 
Die  et  Gap.  D  fut  vamcu  et  s'enfuit  presque  seul  Tiîi«monf  ^* 
à  Lyon  où  il  s'enferma.  Le  peu  de  soldats  qui     ^^' 
avoient  accompagné  sa  fuite ,  voyant  ses  affaires      Zonw. 
entièrement  ruinées  y  prirent  le  dessein  de  le 
livrer  à  l'empereur.  Us  assiégèrent  sa  demeure 
afin  qu'il  ne  pût  échapper.  Magnence  ne  put  se, 
résoudre  à  tomber  vivant  au  pouvoir  de  ses  en- 
nemis» Il  fit  périr  ses  amis  et  ses  proches  qui 
Tentouroient  y  et  avec  eux  sa  mère  et  son  second 
frère  Désidérius  qu'il  avoit  aussi  fait  César.  Puis 
ayant  appuyé  son  épée  contre  son  sein  et  se  pré*-     ^ 
cipitant  contre  la  muraille  y  il  tomba  mort  au 
milieu  de  cette  scène  d'horreur.  Le  César  Dé- 
ceniius  chargé  du  gouvernement  des  Gaules  ^ 
marchoit  au  secours  de  son  frère.  A  la  nouvelle 
de  sa  mort  y  il  s'étrangla  lui*méme  dans  la  villes 
de  Sens.  Ainsi  finit  cette  tyrannie  qui^  en  trois 
ans  et  demi  de  durée  ^  avoit  failli  ruiner  la  mai^ 
son  de  Constantin  et  l'Empire  même.  Les  Ro-* 
mains  y  firent  une  perte  énorme  de  leurs  meiU 
leures  u*oupes  eu  plusieurs  CQu^J^ats  et  par  leurs 
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propres  mains.  Ils  afFoiblirent  leurs  fronlières 
d'où  Magnence  avoit  tiré  tous  les  camps.  Ils  don- 
n.èrent  réveil  aux  Barbares  qui  vinrent  former  en 
grande  partie  Tarmée  d'un  tyran ,  Barbare  com- 
me eux  d'origine  %  Constance  à  son  tour  les  sou- 
leva contre  son  rival.  En  dirigeant  comme  auxi- 
liaires sur  les  provinces  romaines  les  peuples  de 
delà  le  Rhin ,  on  leur  en  avoit  appris  la  route  et 
on  l'avoit  rendue  plus  facile  à  leurs  invasions. 

£n  effet  y  depuis  ce  moment  y  les  Gaules  que 
les  Barbares  de  Germanie  n'avoient  guère  cessé 
d'inquiéter  ^  furent  de  plus  en  plus  exposées  à 

Aram.Marc.  leurs  courses  et  à  leurs  pillages.  Chuodomaii^, 
roi  des  Alemans ,  avoit  battu  le  César  Décentius 
dans  une  bataille  rangée  ;  après  quci^  il  avoit  ra«- 
vagé  impunément  les  Gaules.  Les  soldats  de  Ma- 
gnence dispersés  et  redoutant  la  vengeance  d'un 
vainqueur  peu  clément  ^  se  répandoient  dans  ces 
mêmes  provinces  où  ils  vivoient  à  discrétion  et 
ajoutoient  aux  maux  d'un  pays  déjà  ruiné.  En 
même  temps  Constance  souilloit  sa  victoire  par 
ses  rigueurs.  Foible  et  défiant  autant  que  vindi- 

Amm.  Marc,  catif  ^  les  plus  légères  démarches  lui  paroissoient 
*»v,  p.  9.    £^j^|.^g  j^^^  dépens  de  sa  sûreté.  Pour  peu  qu'un 

homme  de  guerre  y  un  magistrat  y  fût  soupçonne 
d'avoir  favorisé  le  parti  de  Magnence,  il  étoit 
chargé  de  chaînes ,  puni  de  l'exil ,  de  la  perte  des 
biens  ou  de  la  tête.  De  vils  courtisans  augmen- 
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toient  cette   fatale  dispositioB  du  prince  y  er^ 
éveillant  ses  craintes  et  exagérant  le  crime  de  ses 
ennemis.  Désormais  seul  Auguste ,  il  recommen-  p^  **  ^^* 
çoit  aussi  à  sévir  contre  les  orthodoxes*  Il  vouloit 
contraindre  les  évéques  d'Occident  à  se  réunir 
aux  Orientaux ,  sous  prétexte  de  la  paix  dont  le 
sceau  devoit  être  la  condamnation  d^Athanase* 
Les  prélats  ariens  avoient  vu  dans  la  victoire  de 
Constance  et  dans  la  chute  de  son  frère  y  zélé  dé« 
fenseur  de  l'Orthodoxie ,  l'occasion  de  fcire  pré- 
valoir dans  l'Empire  une  doctrine  à  laquelle  ils 
avoient  donné  pour  appui  toute  la  force  de  l'au-» 
torité  impériale.  Constance  séjoumoit  alors  dans 
les  Gaules ,  ou  à  Milan  et  dans  l'Italie  supérieure. 
U  y  étoit  retenu  par  les  courses  des  Barbares^ 
autant  que  par  le  soin  de  sa  vengeance  et  par  les 
nouveaux  troubles  qu'il  suscitoit  dans  l'Eglise  « 
Dans  une  multitude  de  conciles  que  ce  prince 
convoqua  sans  nécessité  ^  ou  même  avec  des  in^ 
tentions  perfides ,  la  fidélité  des  orthodoxes  lut-* 
toit  péniblement  contre  la  violence  des  sectaires 
et  contre  la  puissance  du  prince.  Ces  débats  ne 
laisoient  que  jeter  chaque  jour  l'incertitude  dans 
la  doctrine  y  embarrasser  la  foi  des  peuples  ^ 
attirer  la  risée  des  païens  ^  et  déshonorer  à  lemrs 
yeux  le  Christianisme. 
Dans  cet  intervalle  ^  en  l'an  354  Q^î  suivit       354. 

i>       •<        1  //»  •       1     Tt/r  i>i  •  Amm.  Marc. 

1  entière  défaite  de  Magnence  ^  et  1  mver  à  peine  J^iy  »  p-  a3  et 

ieç[. 
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acheva  ^  Constance  fit  une  expédition  contre  les 
Alemans  qui  ^  sous  la  conduite  de  deux  de  leurs 
rois  ,  Gundomade  et  Vadomaire ,  frères ,  n'a- 
voient  ces^  de  dévaster  la  frontière  des  Gaules* 
Il  rassembla  son  armée  à  Chalon^-sur^Saôiie  y  et 
traversant  avec  mille  difficultés  des  cUemins  en- 
core couverts  de  neige  y  il  vint  camper  à  Augusta 
des  Rauraques»  Il  se  disposoit  à  passer  le  fleuve. 
Mais  les  Alemans  se  tenoient  sur  l'autre  rive  et 
lançoient  une  grêle  de  traits.L'Ëmpereurdélibéra 
quelque  temps.  A  la  fin  ^  un  guide  du  lieu  ayant 
indiqué  un  gué  ^  Constance  eût  pu  facilement  en-< 
trerdans  leur  pays  et  le  mettre  au  pillage  y  si  les 
Alemans  n'avoien  t  eude  puissans  amisde  leur  na-> 
tion  dans  le  camp  même  des  Romains.  C'étoient 
Latinus  y  comte  des  Domestiques;  Agilon  y  con-« 
uétable  ;  et  Scudilon ,  chef  des  Écuyers*  Car  nous 
voyons  que  les  Alemans  y  de  même  que  les  Francs^ 
occupoient  depuis  Constantin  les  principaux  cm* 
plois  de  la  milice  romaine  ^  ou  même  les  premiers 
ministères  du  palais*  Tour-à-tour  amis  et  enne* 
mis  y  en  même  temps  qu'ils  devenoient  plus  re-* 
doutables  sur  la  frontière ,  ils  se  familiarisoient 
davantage  avec  l'Empire  dont  ils  obtenoient  les 
dignités  et  où  servoient  de  grands  corps  de  leur 
nation.  Ces  trois  personnages  furent  soupçonnés 
d'une  intelligence  avec  leurs  compatriotes  dont 
Us  redoulpient  h  ruine*  lies  Alemans  envoyèrent 
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"^  Âinl^aMade  des  grands  de  leur  nation  deman^ 

dei*  la  paix  et  Toubli  du  passe  ^  offrant  de  four* 

ûir  des  auxiliaires  à  Tarmëe  romaine.  Constance 

convoqua  les  troupes*  Il  monta  sur  son  tribunal} 

3  soumit  à  ^i^  soldats  Tofire  des  Barbares  et  parla 

pour  la  paix  ^  suivant  la  coutume  observée  par    y^ies.  ad 

les  empereurs  de  demander  en  pareil   cas  le    ^^^"^^^ 

suf&age  de  la  milice.  Cette  coutume  n'étoit  pas 

seulement  l'effet  de  la  dépendance  où  Constance 

s'étoit  mis  à  leur  égard ^  en  employant  leurs  bras 

à  la  ruine  de  la  famille  de  Constantin  et  de  tous 

ses  rivaux;  elle  appartenoit  à  la  constitution  mé^* 

me  d'une  république  militaire  ^  dont  le  chef  y  élu 

par  les  gens  de  guerre^soumettoit  ses  délibérations 

à  leur  conseil.  Du  consentement  des  soldats  qui 

avoient  éprouvé  que  Constance  étoit  aussi  mal* 

heureux  dans  les  guerres  étrangères  qu'heureuic 

dans  les  guerres  civiles  y  ^empereur  accorda  la 

paix  aux  Alemans.  Il  fit  un  traité  avec  cette  na^^ 

tion^  et  alla  prendre  ^^%  quartiers  à  Milan. 

Après  avoir  étouffé  les  rebellions  de  TOccî-  354. 
dent,  U  tourna  sa  vue  vers  TOrient.  La  conduite  AmSlMofC^ 
du  César  Gallus  y  depuis  quelque  temps  suspecte  y 
commençoit  à  lui  donner  de  graves  inquiétudes. 
Ce  prince  y  d'abord  condamné  à  la  mort  ou  à 
l'obscurité  y  élevé  d'une  vie  humble  et  pleine 
d'a^tations  à  une  for},uné  qui  l'approchoit  du 
trône  y  en  abusoit  indignement.  Squ  naturel  vio^ 
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lent  et  sanguinaire^  étoit  encore  irrité  par  sa 
femme  Constanûne  y  que  Ton  dépeint  comme 
nne  furie^  plus  méchante  que  lui.  Gallus  et  son 
épouse  étoient  devenus  enfin  les  fléaux  de  rO- 
tient.  Constance  mécontent  du  César  y  et  crai- 
Ignant  qu'il  n'aspirât  à  la  puissance  suprême  ^ 
lui  retira  peu-à-*peu  les  milices  de  ces  provinces 
sous  divers  prétextes  ^  et  de  peur^  disoit*il^  que 
l'oisiveté  de  ces  troupes  n'eùgendrât  l'indisci- 
pline, n  élut  ensuite  pour  préfet  du  prétoire  en 
Orient ,  Domitien  qui  lui  étoit  dévoué.  Il  le 
chargeoit  d'engager  Gallus  ^  par  adresse  ^  à  le 
venir  trouver  en  Italie.  Car  Constance  nommioit 
les  préfets  du  prétoire  y  et  même ,  à  ce  qu'il 
semble  y  donnoit  au  César  ses  principaux  offi-^ 
ciers.  Mais  Domitien^  homme  brutal  et  grossier, 
se  conduisit  avec  le  prince  en  surveillant  plutôt 
qu'en  ministre #  Au  lieu  de  le  gagner  par  ruse, 
il  lui  intima  un  ordre  au  nom  de  l'empereur. 
Gallus  lui  fit  donner  des  gardes.  Le  questeur 
Montius  effrayé  de  ce  coup  d'autorité  qui  ne  lui 
sembloit  rien  moins  qu'un  attentat  contre  la 
majesté  de  l'empereur^  crut  devoir  prudemment 
s'y  opposer.  Gallus  y  enflanmié  de  fiureur  ^  excita 
une  sédition  parmi  les  soldats.  Le  préfet  et  le 
questeur  furent  massacrés  ;  leurs  corps  sanglans 
traînés  dans  les  rues  d'Antioche  y  résidence  du 
César;  et  jetés  dans  le  fleuve  Oronte.  Ces  excès 
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de  la  soldaiesqué  furent  suivis  de  nouveaux  sup« 
pKces  ordonnés  par  Gallus. 

Constance  en  fut  d'autant  plus  affermi  dans 
sa  résolution.  Il  tenoit  conseil  avec  ses  courtisans 
et  ses'  eunuques  sur  les  moyens  de  faire  sortir 
Gallus  de  TOrient  et  de  le  perdre  ^  sans  qu'il 
piit  se  mettre  en  défense.  Yoici  le  plan  auquel 
il  s'arrêta  k  H  épuisa  les  flatteries  et  les  marques 
de  tendresse  pour  attirer  près  de  lui  sa  sœur 
Constantine.  Gallus  ne  s'opposa  point  à  son  dé- 
part ^  la  regardant  comme  une  médiatrice  qui 
pouvoit  fléchir  le  courroux  de  l'empereur.  Mais 
cette  princesse  attaquée  en  route  de  la  ûèvre^ 
mourut  dans  la  Bithynie  et  emporta  avec  elle  le 
dernier  appui  que  Gallus  pouvoit  trouver  près 
de  son  beau^frère.  Dans  cette  extrémité  ^  il  ne 
voyoit  d'autre  moyen  de  salut  que  d'usurper 
l'empire»  Mais  les  peuples  dont  il  étoit  hai  et 
méprisé  ^  étoient  peu  disposés  à  prendre  sa  dé'* 
fense  contre  un  prince  tout-puissant  qui  ne  par- 
donnoit  guère.  Cependant  Constance  lui  écri* 
Voit  pour  lui  représenter  qu'après  la  ruine  de 
Constant  et  de  Magnence^  le  besoin  de  l'État^ 
d'accord  avec  son  propre  vœu^  l'appeloit  au  gou*- 
vemement  de  l'Occident.  Il  l'engageoit  à  venir 
partager  ses  travaux  et  son  autorité  y  prendre  la 
Conduite  de  ces  provinces  fatiguées  par  les  dis- 
seutions  domestiques  et  menaç^^  toujours  pajc 
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les  armes  étrangères.  U  lui  remettoit  sous  les 
yeux  l'exemple  des  premiers  Augustes  ^  qui 
avoîent  attaché  les  Césars  au  gouvernement  gé- 
néral et  non  à  telle  portion  de  la  République* 
Ces  paroles  persuadèrent  enfin  Gallus  qui  se  mit 
en  route  pour  l'Occident. 

Il  arriva  à  Coûstantinople«  Là  il  reçut  une 
escorte  composée  en  apparence  d'officiers  des- 
tinés à  sa  maison  y  mais  en  effet  chargés  de  le 
garder  à  vue  et  d'empêcher  qu'il  ne  se  détour- 
nât de  sa  route.  Il  vint  ainsi  jusqu'à  Pettau^  ville 
du  Norique.  A  peine  descendu  y  le  palais  où  il 
s'étoit  arrêté  fut  entouré  de  soldats*  Un  comte 
Barbation  ^  arrivé  de  Milan  où  la  Cour  se  trou- 
Amm.  Marc,  voit  alors  y  entra  ^  lui  ôta  sa  pourpre  ^  lui  fit  pren- 
iPhiiost.  I,  1.  dre  un  autre  vêtement;  et  lui  jurant  qu'il  ne  lui 
not^^a^nr  scroit  fait  aucunc autre  injure ,  il  le  fît  monter 
Constance.  ^^^  ^^  chariot  et  le  conduisit  à  Flanone ,  petite 

ville  de  la  Dalmatie ,  voisine  de  celle  de  Pôle 
où  Constantin  avoit  fait  périr  autrefois  son  fils 
Crispus.  Gallus  y  resta  quelque  temps  prisonnier^ 
repassant  avec  effroi  dans  son  esprit  les  cruautés 
que  Constance  avoit  exercées  contre  sa  Emilie , 
et  tremblant  du  sort  qui  l'attendoit  j  lorsqu'arri- 
Vèrent  l'eunuque  Eusèbe^  chambellan^  et  deux 
autres  officiers  de  l'empereur ,  qui  le  firent  pa- 
roître  devant  eux ,  et  l'interrc^èrent  comme  scb 
juges  sur  les  motifs  des  supplices  qu'il  avoit  or- 
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'donnés  dans  Antioche.  Gallus  voulut  rejeter  ces 
yiolences  sur  son  épouse*  Son  excuse  ayant  dé- 
plu à  Constance  ^  de  nouveaux  messages  vinrent 
apporter  Tarrét^de  sa  mort.  On  lui  lia  les  mains 
derrière  le  dos^  on  lui  trancha  la  tête,  et  on 
laissa  le  cadavre  sur  le  lieu  du  supplice.  Gallus 
mourut  dans  sa  vingt-neuvième  année ,  après 
moins  de  quatre  ans  de  règne.  Ses  amis  furent 
entraînés  dans  sa  ruine.  Amenés  de  TOrient  par  Amm.  Marjs* 
des  soldats ,  ils  furent  condamnés  au  bannisse- 
ment ou  à  la  peine  capitale  y  comme  complices 
du  meurtre  du  préfet  Domitien  et  du  questeur 
Montius. 

Tandis  que  Constance  croyoit  assurer  sa  do-  Zosîm.  m. 
minadon  en  détruisant  aux  deux  extrémités  de  Ît.  ** 
l'Empire  toute  puissance  légitime  ou  tyrannique 
qui  Êtisoit  ombrage  à  la  sienne ,  les  frontières  dé- 
garnies de  leurs  défenseurs  étoient  en  proie  aux 
Barbares.  Les  Francs,  les  Alemans ,  les  Saxons  , 
toutes  ces  nations  qui  avoient  déjà  ravagé  les 
Gaules  et  que  lui-même  avoit  imprudemment 
soulevées  contre  Magnence ,  poussoient  leurs 
courses  bien  avant  dans  cette  province.  Us  la  dé- 
soloient  sans  trouver  nulle  part  de  résistance. 
A  chaque  instant  des  messages  venoient  porter 
à  la  Cour  de  Milan  le  désespoir  des  peuples.  Les 
Barbares  avoient  pris  et  saccagé  quarante  places 
situées  sur  le  Rhin  ^  et  entr'autres  Cologne  , 
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yille  importante  cie  la  seconde  Germanie  ^  qu'ils 
avoient  forcéeaprèsunsiègeopiniàtre.  Ils  avoîent 
entraîné  dails  leur  pays  un  nombre  prodigieux 
d'habitans*  Les  Gaules  étoient  à  la  veille  d^étre 
perdues  sans  ressource.  Au-dessus  de  l'Illyrie  ^ 
les  Quades  et  les  Sarmates  couroient  impuné- 
ment la  Pannonie  et  la  haute  Mésie.  Les  Perses 
qui  avoient  été  contenus  par  la  présence  du  Cé^ 
8ar  Gallus  y  recommençoient  à  infester  TOrient. 
Dans  ces  embarras ,  G)nstance  occupé  encore  à 
troubler  l'Église  pour  servir  la  cause  de  TAria- 
nisme ,  n'osoit  s'éloigner  du  centre  de  l'Empire  ^ 
de  peur  de  faire  éclater  des  rebellions  à  l'une  des 
extrémités*  Il  considéroit  avec  douleur  la  situa* 
tion  critique  des  provinces.  Seul  y  il  étoit  inca^ 
pable  de  suffire  à  tant  d'affaires.  D*un  autre 
côté  y  la  jalousie  du  commandement  l'empéchoit 
^^^*  de  se  donner  un  collègue.  Il  s'ouvrit  à  ses  amis; 
leur  confessa  que  l'empire  romain  étoit  menacé 
d'un  grand  danger;  que  lui-<méme^  pour  la  pre- 
mière fois  y  après  un  règne  de  dix-huit  ans  y  et 
alors  seul  maître ,  il  se  reconnoissoit  hors  d'état 
de  porter  le  poids  d'un  fardeau  sous  lequel  il  ap* 
préhendoit  de  succomjber  avec  TËmpire.  Mais 
se^  flatteurs  et  ses  eunuques  qui  gouvemoient  et 
l'Etat  et  le  prince,  lui  répétoient  qu'il  n'étoit  rîen 
au-dessus  de  sa  fortune  ni  de  sa  vertu.  Craignant 
la  diminution  de  leur  propre  crédit  y  ils  lui  fai* 
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soient  peur  du  nom  de  César  y  et  lufrappeloient 
Texempie  de  Gallus.  Au  contraire^  l'impératrice 
Eusébie  qu'il  avoit  épousée  depuis  environ  trois 
ans,  après  la  mort  de  la  fille  de  Jules  Constance^ 
arienne  comme  lui ,  mais  éclairée  y  habile^  pleine 
de  prudence  et  de  générosité  y  lui  conseilla  d'ap- 
peler au  gouvernement  des  Gaules  et  des  autres 
provinces  transalpines,  Julien,  frère  deGallus^ 
jeune  honune  de  vingt-quatre  ans  •  Pour  éloigner 
les  soupçons  dont  cette  famille  avoit  été  victime  , 
elle  lui  fit  entendre  que  Julien  étoit  un  jeune 
homme  sans  appui ,  élevé  dans  l'ombre  des  éco- 
les ,  qui  toute  sa  vie  avoit  vaqué  à  Tétude  des 
letu*es  et  de  la  philosophie ,  sans  aucune  expé- 
rience des  hommes  ni  des  affaires  ;  qu'aucun 
autre  ne  seroit  plus  propre  à  leur  dessein  et  n^ 
selaisseroit  plus  facilement  guider  par  ceux  dont  , 
dépendroit  sa  fortune.  Ces  insinuations,  et  sur-    ^ 
tout  le  péril  qui  pressoit  ,  persuadèrent  Cons- 
tance. Après  bien  des  délibérations  et  des  obsta- 
cles opposés  par  les  eunuques ,  Eusébie  rempor- 
ta. L'empereur  donna  ordre  de  faire  venir  Julien 
d'Athènes. 

Ce  jeune  prince  n'avoit  échappé  qu'avec  peine  socr.  m,  i. 
au  sort  de  son  frère.  Proscrit  dès  le  berceau         '  ^'  ^' 
avec  Gallus  ,   près   d'être  enveloppé  dans  le 
massacre  de  la  famille  du  grand  Constantin  ^ 
laais  sauvé  seulement  par  son  extrême  jeunesse^ 
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il  avoit  été  élevé  en  un  château  voisin  de  Césarée 
de  Cappadoce  y  dans  les  lettres  et  dans  la  religion 
chrétienne  que  les  frères  de  Constantin  avoient 
professée  comme  lui.  Là,  ses  infortunes  le  con* 
damnant  à  une  obscurité  dont  l'éloignoient  ses 
talens  et  l'édat  de  sa  naissance  y  il  mena  une  vie 
tout  adonnée  à  des  études  paisibles.  Il  fut^  ainsi 
que  son  frère  Gallus,  admis  dans  le  clergé  ;  leur 
adolescence  fut  occupée  à  lire  les  livres  sacrés 
dans  l'assemblée  des  chrétiens.  Ayant  crû  en 
âge  y  et  la  haine  jalouse  de  Constance  contre  sa 
famille  étant  un  peu  apaisée  ^  il  eut  permission 
de  venir  à  Constantinople  où  il  fréquenta  les 
écoles.  Mais  comme  le  nom  de  ses  pères  y  ainsi 
que  ses  progrès  dans  les  lettres^  lui  avoit  ac- 
quis Tamitié  des  plus  illustres  citoyens  et  une 
sorte  de  célébrité  dans  la  ville  impériale  y  Cons* 
tance  en  prit  ombrage.  Il  l'envoya  à  Nicomédie 
pour  y  demeurer ,  avec  défense  d'y  voir  le  so- 
phiste païen  Libanius  y  à  cause  de  sa  religion* 
JiiUen  lut  avec  avidité  ses  écrits.  Ce  fut  aussi  à 
Nicomédie  qu'il  connut  le  philosophe  Maxime 
d'Ephèse ,  qui  vint  dans  cette  ville  pour  le  voir, 
attiré  par  sa  réputation  naissante.  Cet  autre  sor 
phiste  lui  enseigna  la  philosophie }  mais  en  même 
temps  y  il  lui  inspira  son  aversion  pour  le  Chris- 
tianisme. Il  lui  donna  même  y  dit-on  y  l'espoir 
de  parvenir  un  jour  à  l'empire  où  les  désirs  du 
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peuple  le  portoient  :  comme  si  ce  rhéteur  païen 
Yoyant  la  décadence  du  paganisme  ébranlé  et 
ruiné  de  toutes  parts  ^  et  cherchant  qui  pût  lui 
«ervir  d'appui,  eût  deviné  d'avance  et  reconnu 
dans  ce  jeune  prince  un  disciple  destiné  à  en 
«affermir  les  fondemens  et  à  réparer  l'honneur 
de  la  philosophie  à  qui  les  vertus  modestes  du 
Christianisme  faisoient  perdre  chaque  jour  de 
son  crédit  dans  le  monde.  Julien  contracta 
une  vive  amitié  pour  Maxime.  Il  puisa  ^%  prin- 
cipes y  reçut  le  venin  de  ses  doctrines.  L'esprit 
de  ce  jeune  honune ,  naturellement  indépendant 
et  orgueilleux  quoique  superstitieux  et  crédule^ 
s'accommodoit  peu  des  dogmes  du  Christianisme 
et  de  la  soumission  de  la  Foi.  Il  s'enfonça  donc 
dans  le  dédale  des  vaines  recherches  de  la  philo* 
Sophie  grecque,  et  même,  dit-on,  dans  les  mys- 
tères impurs  de  la  magie.  Dès-lors  il  se  livra  à  tous 
les  professeurs  de  ces  fausses  sciences.  Il  conserva 
toute  savie  des relationsétroites  avec  les  sophistes 
et  les  devins.  Car  cet  esprit  ardent  et  impatient 
de  tout  frein  ,  cherchoit  sur-tout  à  percer  dans 
l'avenir.  Cependantla  crainte  qu'il  avoit  de  Cons- 
tance dont  cesliaisonsindiscrètes  avoient  réveillé 
les  soupçon  s,  le  força  de  renfermer  au'-dedans  de 
lui  ^^^  nouveaux  sentimens.  Il  affecta  les  mœurs 
d'un  chrétien ,  se  fit  raser  à  la  façon  des  moines  : 
il  en  snivoit  la  vie  en  apparence.  Cette  hypocrisie 
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qu'il  s'imposoit  à  lui-même  lui  inspira  sans  doute 
plus  d'éloignement  encore  pour  la  religion  chré- 
tienne. En  même  temps  la  persécution  qu'il  avoit 
éprouvée  y  la  vie  obscure  et  indigne  de  lui  à  la- 
quelle il  ëtoit  condamné  ^  faisoient  naître  au  fond 
de  son  cœur  une  haine  profonde  contre  la  race 
de  Constantin  y  qui  avoit  versé  le  sang  de  ses 
proches  et  élevé  si  hau(  la  nouvelle  Religion  sur 
la  ruine  des  Dieux  de  TEmpire.  Par-là  s'aug- 
mentoient  ses  regrets  pour  Thellénisme ,  c'est-à- 
dire  ^  le  polythéisme  grec ,  qui  ne  se  séparoit  pas 
dans  son  esprit  de  la  philosophie  de  ce  peuple  ^ 
et  qui  avoit  dès  long-temps  fait  alliance  avec  elle 
dans  ces  mystères  si  célèbres  des  temples  de 
Grèce  y  où  la  doctrine  des  sages  se  révéloit  aux 
initiés  sous  les  emblèmes  du  paganisme.  G'étoit 
d'ailleurs  une  idée  digne  de  son  ambition  y  qui 
étoit  à-la-fois  celle  d'un  prince  y  d'un  chef  de 
secte  et  d'un  rhéteur  y  de  relever  les  autels  abat- 
tus des  divinités  de  l'Empire  y  auxquels  étoient 
attachés  la  gloire  du  nom  romain  et  tous  les 
souvenirs  de  la  Grèce  historique  et  fabuleuse  ; 
et  en  cela  y  Julien  pensoit  lui-même  en  sophiste 
et  en  sectaire  plus  qu'en  politique  et  en  prince. 
Son  caractère  fut  donc  un  composé  d'audace  ^ 
de  force  et  d'héroïsme  y  vertus  nées  dans  l'ame 
de  Julien  ;  d'adresse^  de  ruse  et  de  fausseté^ 
jfruics  4e  la  longue  contrainte  où  il  avoit  vécu» 
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B  y  jô^it  un  penchant  à  la  superstition  qui 
étoii  l'effet  de  ce  respect  excessif  pour  des  doc* 
trises  .vieillies  et  presqu'abolies  par  les  révolu- 
tions des  mœurs  ;  et  tout  à-la-fois  une  vanité  et 
une  curiosité  inquiètes  qui  l'engageoient  sans 
terme  et  sans  fin  à  la  poursuite  de  ta  vérité  dans 
des  routes  inconnues  au  vulgaire.  Caractère  plus 
brillant  que  solide  ^  qui  affectoit  la  clémence  et 
qui  Texercoit  par  philosophie  plus  que  par  ins- 
tinct; dont  les  qualités  souvent  antipathiques  ne 
se  trouvèrent  point  dans  ce  juste  tempérament 
qui  fait  les  grands  hommes  y  et  même  les  hom- 
mes d'une  raison  ferme  et  éclairée. 

Tel  étoit  Julien ,  tels  l'emploi  de  ses  loisirs  et 
peut-être  ses  espérances  y  lorsque  la  mort  de  Gal« 
lus  vint  le  replonger  dans  de  nouvelles  alarmes. 
Les  calomniateurs  de  Cour  y  les  eunuques  qui 
avoient  perdu  le  César  son  frère  ^étoient  poussés 
par  un  double  intérêt  de  sécurité  et  d'ambition 
à  étendre  ce  qui  restoit  de  la  race  de  Constance 
Chlore.  Us  l'impliquèrent  dans  les  projets  de 
Gallus,  Taccusèrent  d'aspirer  à  la  pourpre.  Cons- 
tance le  fit  arrêter  ;  on  le  retint  prisonnier  du- 
rant sept  mois.  Dans  cet  intervalle  y  on  le  pro- 
mena d'exil  en  exil.  Il  dut  son  salut  à  la  compas- 
sion généreuse  d'Eusébie  qui  lui  procura  une  en- 
trevue avec  son  époux  et  lui  donna  les  moyens 
de  se  justifier.  Cette  princesse  opposa  toujours 
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6a  voix  aux  calomnies  des  eunuques  ^  et  sur-tout 
du  chambellan  Eusèbe  leur  chef.  Enfin  elle  lui 
fit  rendre  la  liberté.  On  lui  permit  de  se  retirer 
à  Athènes ,  cette  mère  des  études  et  de  la  philo- 
sophie. Julien  n'y  resta  que  fort  peu  de  temps  ^ 
occupé  à  puiser  comme  à  leur  source  les  leçons 
des  mu^es  grecques  qui  lui  étoient  si  chères.' Ce 
fîit  là  qu'il  reçut  Tordre  de  Tempcreur  qui  le 
mandoit  à  Milan. 
Amm.  Marc.  A  Tarrivée  de  Julien  •  Constance  convoqua 
tous  les  gens  de  guerre  qui  se  trouvoient  sur  les 
lieux.  Il  monta  sur  un  tribunal  qu'entouroient 
les  étendards  et  les  aigles  romaines^  et  tenant 
par  la  main  le  jeune  prince  orné  de  la  pourpre^  il 
le  leur  présenta  pour  César }  il  les  pria  de  confir- 
mer par  leur  consentement  une  élection  que  la 
situation  de  la  République  avoit  rendue  néces- 
saire. €c  Retenu  lui-même  par  les  besoins  de  l'E- 
tat à  des  distances  immenses^  il  ne  pouvoit  veiller 
à  la  fois  sur  les  diverses  parties  de  l'Empire.  Ce- 
pendant^ après  la  ruine  des  tyrans  quienavoient 
déchiré  les  provinces,  les  Barbares  avoient  de 
nouveau  violé  la  paix  des  frontières  ;  ils  s'étoient 
répandus  comme  un  torrent  dans  les  Gaules  ;  ils 
en  pénétroient  le  centre.  En  cet  état  de  choses , 
que  pouvoit-il  faire  de  mieux  pour  l'intérêt  delà 
République  et  pour  son  propre  soulagement,  que 
de  leur  donner  un  César  dans  la  fleur  de  l'âge , 
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lié  de  près  à  lui  par  le  sang  >  et  qui  ^  par  leurs  ef- 
forts communs  y  remédieroit  au  mal^  taudis  qu'il 
en  ëtoit  temps  encore  ?  »  Les  soldats  reçurent 
la  harangue  deTempereuravec  de  grandes  accla* 
mations  et  en  frappant  leur«  boucliers  en  signe 
d'alégresse.  Julien  fut  salué  César  le  6  de  no- 
vembre de  Tan  355.  Il  reçut  pour  département 
les  Gaules ,  TEspagne  et  la  Bretagne.  Mais  Cons- 
tance^ toujotu-s  jaloux  de  son  autorité^  même 
en  lui  cédant  un  titre  qui  le  plaçoit  si  près  du 
irône  ^  ne  lui  abandonnoit  point  tous  les  droits 
de  la  puissance  impériale*  De  même  qu'en  créant 
le  César  Oallus^  il  s'étoit  réservé  le  droit  de  lui 
nommer  un  préfet  du  prétoire  ^  il  ôta  à  Julien  la   Tillemont 
plupart  des  officiers  de  sa  maison  et  lui  en  donna  '°^®*>  •^•^•' 
d'autres  qui  étoient  des  surveiUans  plutôt  que 
des  serviteurs.  U  limita  l'autorité  du  nouveau 
César.  Marcellus  et  Salluste  y  les  principaux  des 
officiers  militaires  qui  dévoient  servir  sous  lui 
dans  les  Gaules  ^  n'étoient  point  même  respon- 
sables à  ce  prince  de  leur  conduite.  Constance  Amm.Marc. 
craignit  encore  qu'il  ne  s'attachât  les  soldats  par  *^"'  P*  **^'* 
l'intérêt.  Il  lui  retira  la  faculté  de  leur  &ire  des 
distributions  d'argent  et  des  largesses.  Julien  ne 
put  même,  selon  l'usage,  accorder  un  don  à  l'ar^ 
mée  lors  de  son  inauguration;  et  Ton  remarque 
que,  depuis  son  entrée  dans  les  Gaules,  maigre 
tant  de  fatigues  que  ses  soldats  eurent  à  souffrir| 
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ils  ne  reçurent  ni  gratifications  y  ni  même  la  paie 
ordinaire^  Constance ,  pour  enchaîner  davantage 
ie  nouveau  Gësar ,  lui  fit  épouser  sa  sœur  Hélène* 
Tout  étant  préparé  pour  son  départ  autant  que 
la  conjoncture  et  les  besoins  pressans  de  la  pro-* 
vince  le  permettoient^  Julien  se  mit  en  route 
pour  la  Gaule  le  premier  de  décembre^  avec  un 
cortège  médiocre.  Constance  l'accompagna  jus- 
cju'au  de-là  de  Pavie.  Le  César  passa  par  Turin  « 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Cologne^  Tune  des  principales  barrières  du  Rhin^^ 
que  les  Barbares  avoient  emportée.  D  continua 
sa  marche  et  arriva  à  Vienne  où  il  fut  reçu  avec 
une  extrême  joie  par  un  peuple  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge  qui  trembloit^  pour  ainsi  dire^  sous 
le  fer  des  Barbares.  Dans  l'excès  de  leurs  niaux  « 
ils  virent  d'abord  en  ce  jeune  prince  le  sauveur 
el  le  libérateur  de  ces  malheureuses  provincesde- 
puis  long'temps  livrées  au  pillage  ^  à  la  flamme 
et  à  tous  les  fléaux  de  la  guerre.  * 
3/ki.  Julien  montra  bientôt  que  l'étude  des  lettres 

xYi.  et  de  la  philosophie  n  avoi  t  point  aftoibli  r  activité 
naturelle  et  les  talens  pour  le  commandement 
qu'il  déploya  dans  le  cours  de  son  règne.  Philo- 
sophe et  homme  de  lettres  à  Athènes  ^  il  se  mon* 
tra  un  grand  prince  dans  les  Gaules  dès  qu'il  en 
Zonm.  m.  eut  pris- le  gouvernement.  Ces  provinces  étoieni 
A  l'abandon.  Les  Barbares  de  la  Germanie  ayant 
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le  libre  passage  du  Rhin  y  poussoien  t  leurs  coursei 
à  de  grandes  distances.  Leur  nom  seul  glaçoit 
d'effîroi  les  habitans.  Julien  étoit  encore  dans  ses 
quartiers  d'hiver  à  Vienne  y  occupé  aux  prépa* 
rati£}  de  la  campagne  qui  alloit  s^ouvrir^  lorsqu'il 
apprit  que  layille  d'Autun,  dont  les  murs  étoient 
d'une  vaste  étendue  mais  à  demi  ruinés  de  vé'» 
tusté  ^  avoit  été  inopinément  assaillie  par  le» 
Barbares.  Les  vétérans^  accourus ^  s'étoient  jetés 
dans  la  ville  et  l'avoient  sauvée  par  leur  défense 
courageuse.  Aces  nouvelles^  Julien  quitta  Vienne 
et  entra  en  campagne.  Il  arriva  devant  Autun  le 
24de  juin  y  dans  le  dessein  de  se  mettre  à  la  suite 
des  Barbares  dispersés  qui  battoient  le  pays.  Ils 
avoient  levé  le  âège  d' Autun.  Julien  ne  prit  avec 
lui  qu'une  partie  de  sa  troupe  pour  ne  point  être 
retardé  dans  la  route^  et  faisant  une  marche  rapi<- 
de^  il  s'approcha  d'Auxerre.  Là  il  fit  prendre  un 
peu  de  repos  à  ses  soldats^  et  continua  sa  marche 
surTroyes  aumilieu  des  armées  Barbares.  Taïu^t 
il  avançoit  en  bon  ordre  et  renforçoit  ses  flancs  , 
de  peur  d'être  surpris  par  des  forces  supérieures; 
quelque£MS  fondant  d'un  lieu  avantageux  y  il 
écrasoit  leurs  troupes  sans  défiance  ;  plusieurs 
efifrayés  se  rendirent  à  lui  ^  et  il  en  laissa  échap 
per  un  {dus  grand  nombre  qu'il  ne  put  atteindre. 
Ayant  ainsi  pris  confiance  en  ses  armes  ^  il  arriva 
JtXroyes  à  travers  plusd'un danger.  Leshabitaas^ 
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investis  par  les  Barbares  qui  tenoient  la  campa* 
gne^  n^osèrent  qu'à  peine  lui  ouvrir  leurs  portes* 
De  là  il  marcha  sur  Reims  où  il  avoit  dotiné  ren^ 
dez-vous  à  toute  son  armée.  Le  payse  toit  couvert 
d'Alemans.  Julien  avançant  toujours^  résolut  de 
les  attaquer  par  Dieuse.  Mais  les  ennemis  ayant 
profité  d'un  brouillard  épais  ^  il  faillit  lui-même 
être  surpris.  Il  redoubla  de  précaution  dans  sa 
marche.  Il  se  proposoit  de  reprendre  les  villes 
de  Strasbourg^  Brumat^  Saveme^  Seltz^  Spire ^ 
Yorms  et  Mayence  que  les  Barbares  avoient  em-- 
portées^  mais  dont  ils  se  contentoient  d'occuper 
les  dehors  ;  car  les  Germains  avoient  une  sorte 
d'horreur  du  séjour  des  villes  qu'ils  regardoient 
comme  des  espèces  de  tombeaux*  C'étoit  pour 
cela  qu'ils  avoient  ruiné  quarante  places  des 
bords  du  Rhin  sans  vouloir  s'y  loger.  Julien  en- 
tra d'abord  dans  Brumat,  après  avoir  défait  de 
nouveau  les  Alemans  devant  cette  place  y  et 
cgitronna  sa  campagne  par  la  prise  de  Cologne. 
Ayant  dans  cette  première  expédition  donné  le 
gage  de  plus  grands  succès  et  relevé  l'espoir  des 
Gaules^  il  revint  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à 
Sens  9  en  traversant  le  pays  de  Trêves. 
357.  Mais  à  peine  arrivé  y  il  se  vit  entouré  d'un 

xfi,  xYii.  monde  d  ennemis,  lies  JiarDares  avoient  mit  une 
marche  dans  le  pays  et  s'étoient  portés  sur  Sens, 
espérant  enlever  cette  place  ^  et  le  César  avec 
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elle.  Ds  savoient  que  ce  prince  n*avoit  Retenu 
avec  lui  qu'uue  petite  partie  de  9es  troupes  ^  et 
qu'il  avoit  distribué  le  reste  dans  les  villes  voi* 
sinesy  pour  qu'elles  trouvassent  à  y  vivre  plus 
facilemetit.  Julien  fit  à  la  hâte  tout  ce  qu'on  pou-^ 
voit  attendre  d^un  chef  habile.  Il  fit  fermer  les 
portes  y  fortifier  la  partie  des  murs  la  plus  expo-» 
sée.  La  foiblesse  dé  sa  troupe  ne  lui  permit  pas 
de  faire  des  sorties  ;  mais  on  le  voyoit  jour  et 
unit  sur  les  murailles  encourager  les  soldats  et 
partager  leurs  travaux.  Les  Barbares  restèrent 
trente  jours  autour  de  la  place  ;  ils  se  retire-^ 
rent  sans  avoir  pu  exécuter  leur  dessein»  Dans 
cette  occasion  ^  Julien  put  juger  quel  fond  il 
devoit  Élire  sur  les  lieutenaûs  qu'on  lui  avoit 
donnés.  Il  vit  qu'il  y  avoit  pour  lui  nécessite 
de  vaincre^  qu'il  setoit  entièrement  abandonne 
dans  la  mauvaise  fortune^  et  ne  devoit  cher-- 
cher  de  ressource  qu'en  lui-même.  Marcellus^ 
général  de  la  cavalerie  ^  qui  avoit  ses  quartiers 
dans  les  stations  voisines  y  ne  lui  dontia  aucun 
secours.  Il  laissa  la  ville  et  le  César  presque  au 
pouvoir  des  Barbares.  Mais  Constance  ^  appre-»    Zoàm.  nv 
ûant  le  danger  qu'il  avoit  couru ,  jugea  à  pro- 
pos ^  sur  les  représentations  d'Ëusébie^  de  lui 
rendre  l'administration  générale  des  affîiires  qu'il 
ne  faisoit  que  partager  avec  ses  officiers.  Quelque 
temps  après  ^  il  rappela  MarceUus  pour  epvoyef 
1.  ;&9 
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à  sa  place  Sévère^  capitaine  habile  et  blancliî 
dans  les  camps  y  et  dispose  à  obéir  à  Julien  comme 
un  soldat  à  son  chef.  Toutefois  Julien  fut  encore 
long^temps  mal  servi.  Il  n*eut  pas  moins  de  peine 
à  lutter  contre  l'indocilité  de  ses  lieutenans  que 
contre  les  efforts  de  l'ennemi  ;  soit  qu'ils  eussent 
toujours  quelques  ordres  secrets  de  surveiller  ce 
prince  et  de  ne  lui  obéir  qu^avec  discrétion  jsoit 
qu'ils  crussent  seconder  les  vues  de  l'empereur, 
s'ils  contrarîoient  des  succès  qui  pouvoicnt  éle- 
ver plus  haut  la  fortune  du  César  en  lui  attachant 
les  peuples  et  les  soldats. 

A  tous  ces  obstacles  Julien  opposa  sa  cons* 
tance  et  son  courage.  Ayant  pourvu  durant  l'hi- 
ver aux  besoins  d'une  armée  qu'il  devoit  disper- 
ser sur  un  terrain  étendu ,  il  quitta  ses  quartiers 
au  printemps  suivant.  Les  Alemans  erroient  dans 
tout  le  pays.  Accoutumés  depuis  nombre  d'an- 
nées ,  à  le  ravager  sans  opposition  ,  ils  s'en  re- 
gardoient  déjà  comme  maîtres.  L'armée  romaine 
formoit  deux  corps.  Jnlien  commandoit  le  pre- 
mier avec  Sévère.  Il  dirigea  sa  marche  sur  Reims 
k  la  tête  de  treize  mille  hommes.  L'autre  corps  , 
au  nombre  de  vingt-cinq  mille ,  marchoit  sous 
la  conduite  de  Barbation  que  Constance  venoit 
d'envoyer  également  à  Julien  comme  nouveau 
général  de  l'infanterie.  Ce  capitaine  anîvoit  d'I- 
talie avec  ce  puissant  renfort.  Il  vint  se  poster  à 
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Atigst  y  autrement  la  cité  des  Rauraques.  Avec 
de5  forces  douhlées ,  Julien  se  proposoit  d'enfer- 
mer les  Barbares  entre  les  deux  colonnes  qui 
s'avançoient  sur  cesdeux  points.  Mais  une  troupe 
de  Barbares  s'étant  glissée  entre  les  deux  armées 
romaines ,  fit  une  marche  secrète  et  vint  jusque 
sous  les  murs  de  Lyon.  Us  y  donnèrent  l'assaut  ^ 
et  ils  eussent  pillé  et  brûlé  la  ville  ^  si  Ton  n'eût 
a  propos  fermé  les  portes.  Ils  se  contentèrent  de 
saccager  les  environs.  Julien  y  instruit  de  cette 
expédition  hardie  et  du  péril  qui  avoit  menacé 
cette  métropole  ^  envoya  trois  petits  corps  de  ca- 
valerie d'élite  sur  les  passages  que  les  Barbares 
dévoient  tenir  à  leur  retour.  Us  furent  surpris 
et  taiUés  en  pièces  y  oh  reprit  le  butin  qu'ils 
avoient  fait.  Ceux  qui  échappèrent  ayant  passé 
dans  leur  fuite  le  long  du  camp  de  Barbation  , 
les  officiers  de  cette  armée  les  épargnèrent  à  des- 
sein y  par  Tordre  de  leur  chef,  détracteur  de  Idr 
gloire  de  Julien. 

De  Reims  Julien  étoit  arrivé  sur  le  Rhin  ,  en 
se  rapprochant  de  Tarmée  de  Barbation.  Son  ar- 
rivée effraya  les  Germains  qui  avoient  établi  leurs 
demeures  en  deçà  du  fleuve.  Les  uns  se  retran- 
chèrent par  des  abattis  d'arbres  j  d'autres  se  re- 
tirèrent dans  les  îles  dont  le  cours  du  Rhin  est 
rempli.  Julien  voulut  châtier  ces  Barbares.  U  fit 
demander  à  Barbation  quelques  bateaux  qu  il 
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avoit  préparés  pour  faire  un  pont.  Mais  ce  capi-- 
taine^  de  peur  d'être  foi*cé  de  les  livrer,  les 
brûla.  De  ce  moment  le  bruit  courut  dans  Tar- 
mée  qu'il  avoit  des  ordres  secrets  pour  traverser 
les  opérations  du  César.  Julien  prit  son  parti.  In- 
formé que  Ton  pouvoit  passer  à  gué  les  eaux  du 
fleuve  diminuées  par  les  chaleurs  de  l'été  y  il  char* 
gea  quelques  compagnies  de  vélites  de  cette  ex- 
pédition. Ceux-ci  franchissant  à  pied  les  endroits 
peu  profonds ,  ou  nageant  à  l'aide  de  leurs  bou- 
cliers ,  abordèrent  dans  l'ile  la  plus  voisine.  U^ 
passèrent  au  (11  de  l'épée  tout  ce  qui  tomba  sous 
leurs  mains.  Ayant  trouvé  dans  cette  île  des  bar-' 
ques  vides  qui  avoient  transporté  les  Barbares  y 
ils  firent  des  descentes  dans  tout  le  voisinage. 
Puis  rassasiés  de  carnage  et  chargés  de  budn ,  ils 
rejoignirent  le  camp.  Alors  les  Germains  ^  ne  se 
fiant  plus  à  leurs  retraites ,  abandonnèrent  les 
îles  et  transportèrent  sur  l'autre  rive  leurs  fa- 
milles avec  leurs  provisions  et  leurs  richesses* 

Julien  se  porta  ensuite  sur  Saverne,  dans  l'in- 
tention de  réparer  cette  place  que  les  Barbares 
avoiept  détruite  peu  auparavant ,  et  qui  devolt 
servir  de  boulevard  contre  leurs  incursions.  Il  ne 
fut  point  troublé  dans  cette  opération  etracheva 
plutôt  qu'il  n'avoit  cru.  Il  approvisionna  Saverne 
pour  un  an  y  en  moissonnant^  non  sans  crainte^ 
le  pays  même  que  les  ennemis  avoieut  ense*. 
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mencé.  D  se  pourvut  lui-même  de  vivres  pour 
vingt  jours.  Car  il  avoit  été  sur  le  point  d'en  man- 
quer par  une  nouvelle  perfidie  de  fiarbation.  Ce 
lieutenant  ayant  rencontré  un  convoi  destiné  à 
la  subsistance  de  Tannée  y  que  Ton  amenoit  du 
centre  des  Gaules ,  s'étoit  emparé  d'autorité  de 
la  portion  nécessaire  à  son  corps  et  avoit  brûlé 
le  reste.  Jaloux  de  porter  le  premier  la  guerre 
dans  le  pays  des  Alemans^  il  étoit  occupé  à  cons- 
truire son  pont  sur  le  Rbin.  Les  Barbares  jetèrent 
dans  le  fleuve  des  troncs  d'arbres  qui  séparèrent 
ou  submergèrent  les  bateaux.  Barbation  se  retire 
en  désordre.  En  même  temps  une  multitude  de 
Barbares  fondent  sur  lui  sans  être  attendus.  Ses 
soldats  prennent  honteusement  la  fuite.  Les  vain- 
queursles  poursuivirent  jusqu'au-delà  d'Augûs- 
ta  et  enlevèrent  les  bagages.  Barbation^  comme 
s'il  eût  terminé  heureusement  la  campagne ,  dis- 
tribua ses  troupes  dans  les  quartiers  d'hiver. 
Puis  il  revint  à  la  Cour  de  Constance  intriguer 
contre  Juhen. 

Le  bruit  de  la  défaite  des  Romains  se  répan- 
dit dans  la  Germanie.  Tandis  que  Julien  ache- 
voit  de  fortifier  Saverne,  Chnodomaire  roi  des 
Âlenoians  y  déjà  vainqueur  du  César  Décentius  y 
et  six  autres  rois  de  cette  nation  y  ayant  réuni 
toutes  leurs  forces,  s'arrêtèrent  en  face  de  Stras- 
bourg* Ils  croyoient  que  le  César  effrayé  de  la 


3i6  ANNALES  DU  MOYEN  AGE. 

dispersion  d'une  partie  de  son  armée  et  de  la 
déroute  de  son  lieutenant ,  s'étoit  retiré  dans 
les  terres.  Leur  confiance  s'accroissoit  encore  par 
le  rapport  que  leur  avoit  fait  un  transfiige  du 
petit  nombre  de  troupes  qui  suivoient  Julien.  Ils 
l'envoyèrent  donc  sommer  de  sortir  d'une  terre 
qu'ils  avoient  conquise  par  leurs  armes.  Julien  ^ 
sans  répondre  à  ces  menaces ,  suivit  le  plan  qu'il 
s'étoit  tracé.  D  retint  les  envoyés  des  Barbares 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  achevé  les  fortifications  de 
Saverne.  Cependant  les  Alemans^  le  roi  Chno- 
domaire  à  leur  tête  ^  passèrent  le  Rhin.  Us  em- 
ployèrent trois  jours  et  trois  nuits  à  transporter 
toute  leur  armée  de  l'autre  côté  du  fleuve ,  et  s'é- 
tendirent au  loin  sur  leurs  flancs.  Ils  dressèrent 
leur  camp  à  vingt«un  milles  au-dessus  du  Ueu 
où  Julien  étoit  campé. 

Ce  prince  n'étoit  pas  sans  inquiétude  lorsqu'il 
pensoit  qu'après  être  échappé  aux  périls  d'une 
campagne  qu'il  avoit  regardée  comme  finie  ^  il 
se  trouvoit  dans  la  nécessité  de  faire  face  avec 
une  troupe  courageuse  à  la  vérité  et  bien  disci- 
plinée y  mais  si  peu  nombreuse  y  à  une  ligue  des 
nations  alémanniques  et  de  leurs  alliés  rassem- 
blés sous  leurs  princes.  Us  alloient  de  nouveau 
se  déborder  dans  les  Gaules  y  ruiner  ses  places  et 
lui  faire  perdre,  s'il  s'éloignoit,  tout  le  fruit  de  deux 
campagnes  heureuses,  sans  qu'il  pût  une  seconde 
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fois  réparer  cet  échec.  Il  sentit  la  nécessité  d'em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  se  dispersassent  (  ce 
qu'ils  n'eussent  fait  qu*en  dévastant  la  province  ), 
et  de  les  combattre  réunis.  U  se  reposa  donc  sur 
la  fortune  de  ses  premières  campagnes  et  sur  les 
bonnes  dispositions  que  ses  soldats  lui  montre* 
ren  t.  Il  résolut  d'aller  trouver  les  Alemans  campé» 
près  de  Strasbourg  et  donna  le  signal  du  départ. 

Julien  craignant  que  le  soldat  fatigué  par  la 
longueur  de  la  marche,  n'attaquât  avec  désavan- 
tage un  ennemi  trois  fois  plus  nombreux  et  re« 
posé ,  voulut  faire  halte  et  remettre  la  bataille 
au  lendemain.  Mais  les  Romains  pleins  d'impa- 
tience et  frappant  leurs  boucliers  de  leurs  jave- 
lots y  exigèrent  qu'il  les  menât  sur-le^hamp  à 
l'ennemi.  On  découvroit  déjà  ses  premiers  pos- 
tes. Julien  céda  à  leur  impatience.  Ils  se  remi- 
rent en  marche.  Le  César  remarqua  que  la  ca- 
valerie des  Barbares  étoit  à  la  droite.  U  plaça  à 
sa  gauche  ce  qu'il  avoit  de  meilleurs  honimes  de 
cheval  en  les  entremêlant  de  gens  de  pied  ar- 
més à  la  légère  pour  combattre  de  près  le  cava- 
lier ennemi ,  le  renverser ,  troubler  ses  rangs  et 
percer  les  flânes  des  chevaux. 

Lorsque  les  deux  armées  furent  en  présence  p 
les  Alemans  poussant  de  grands  cris  y  demandè- 
rent que  leurs  princes  missent  pied  à  terre,  de 
peur  que ,  dans  le  cas  d'un  revers ,  ils  ne  proâ- 
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tassent  de  leurs  chevaux  pour  Aiir  seuls.  Aussitôt 
Chnodomaîre  descendit  de  cheval.  Les  autres 
chefs  suivirent  son  exemple.  Les  trompettes  son- 
nèrent la  charge  et  Ton  en  vint  aux  main». 

Les  Barbares  attaquèrent  avec  une  impétuo- 
sité qui  tenoit  de  la  furie.  Plus  robustes  et  d'une 
taille  plus  élevée ,  la  force  de  leurs  corps  et  la 
rage  qui  les  animoit  y  leur  donnoit  un  avantage 
presque  égal  à  celui  que  les  Romains  tiroient  de 
leur  discipline  etde  leur  immobile  fermeté.  Après 
la  première  décharge  ,  la  cavalerie  se  heurta  des 
deux  parts.  Les  Alemans  poussèrent  celle  des 
Romains  jusque  sur  leur  infanterie  qu'ils  eussent 
mise  en  déroute,  si  les  légions,  en  se  resserrant^ 
ne  leur  eussent  opposé  un  front  inébranlable. 
Julien  voyant  le  danger  ,  s'y  porta  à  la  hâte.  Il 
rétabUt  Tordre  et  ramena  les  siens  à  la  chaîne. 
Les  Alemans  attaquoient  déjà  la  première  ligne 
des  gens  de  pied.  Us  se  précipitent  sur  elle  au 
milieu  des  glaives  et  des  traits ,  et  enflammés  par 
leur  premier  succès.  Ils  rompent  à  coups  redou* 
blés  l'obstacle  que  leur  opposent  les  boucliers 
des  Romains.  On  combattit  de  près  et  long-temps  y 
avec  un  acharnement  égal  :  quand  tout-à-coup 
une  troupe  d'élite  composée  des  grands  de  la  na- 
tion parmi  lesquels  étoient  ^es  rois  ^  fondit  au 
milieu  des  bataillons  romains  et  les  fit  fléchir.  A 

Id  vue  de  leur«  princes  ;  le  courage  de$  Alemans 
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se  renouvelle.  Ds  pressent  les  Romains,  les  ren- 
versent et  s'ouvrent  un  passage  jusqu'au  centre 
que  l'on  âppdoit  le  camp  prétorien ,  et  où  ëtoit 
la  première  légion.  Là  cet  e£Fort  violent  expira. 
En  vain  ils  prodiguoient  leur  vie.  En  vain  ils  pre- 
ooient  la  place  de  leurs  compagnons  morts  et 
se  succàleient  avec  une  fureur  aveugle.  Ils  ne 
parent  rompre  cette  infanterie.  Liés  fortement 
les  uns  aux  autres  et  se  couvrant  de  leurs  bou- 
cliers y  les  Romains  perçoient  les  flancs  des  enne-< 
mis  à  qui  la  colère  ôtoit  la  présence  d'esprit.  En- 
fin les  Alemans  voyant  tous  leurs  e£Forts  inutiles 
et  leurs  compagnons  tomber  autour  d'eux  sans 
qu'ils  pussent  entamer  les  rangs,  commencè- 
rent à  sentir  la  peur.  Ds  s'ébranlent,  ils  com- 
battent plus  mollement  ;  puis  cédant  et  regar- 
dant derrière  eux  ,  prennent  la  fuite  par  di- 
vers sentiers.  Les  Romains  se  mettent  à  leur 
poursuite.  Pressés  parl'épée  du  vainqueur,  glis- 
sant sur  un  terrain  fangeux  ou  dans  le  sang  de 
leurs  compagnons,  arrêtés  dans  leur  fuite  par 
les  monceaux  de  cadavres  et  trouvant  par-tout 
la  mort  présente  ,  les  Barbares  se  tournent  vers 
le  Rhin  ^  leur  dernière  ressource.  On  les  pousse 
juscpe  sur  les  bords  du  fleuve.  Ils  se  précipitent 
dans  ses  eaux.  Mais  Julien  et  les  tribuns  craignant 
que  leurs  soldats  emportés  par  l'ardeur  de  la 
poursuite^  ne  s'y  jetassent  après  eux,  accoutrent 
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sur  le  rivage  pdur  les  retenir.  Oa  accabla  les 
fuyards  du  rivage.  Les  uns  sont  entraînes  parle 
fleuve  et  engloutis  ;  d'autres  plongeant  sous  ses 
eaux  y  nereparoissentque  pour  être  perces.  Quel-^ 
ques-yns  portes  sur  leurs  boucliers  y  échappent 
aux  traits  qui  les  poursuivent  y  et  suivant  de  longs 
détours  pour  éviter  la  violence  du  courant  y  ils 
abordent  y  après  bien  des  dangers  y  sur  l'autre 
Amm.  Marc.  rive.  On  trouva  six  mille  morts  du  coté  des  Ale- 
mans  y  sans  compter  les  cadavres  qu'on  vit  flotter 
sur  le  Rbin.  On  prétend  que  cette  victoire  signa- 
lée ne  coûta  à  Julien  que  deux  cent  quarante* 
trois  soldats.  Elle  fut  le  salut  des  Gaules  dont 
les  Barbares  s'étoient  promis  la  conquête  et  où 
ils  avoiént  déjà  commencé  des  établissemens* 

Le  roi  €bnodomaire  s'étoit  échappé  de  la  dé- 
route avec  une  troupe  de  ses  gardes.  Il  passa  à  tra- 
vers un  champ  de  bataille  couvert  de  morts  y  et 
s'efforça  de  regagner  quelques  barques  qu'il  avoit 
fait  préparer  près  de  son  camp  y  afin  de  trouver 
une  retraite  sûre  à  tout  événement.  Il  étoit  déjà 
près  des  bords  du  fleuve  y  lorsqu'en  traversant  un 
terrain  marécageux  y  son  cheval  s'abattit.  Re- 
connu dans  sa  fuite  par  un  tribun,  il  se  j|eta  dans 
une  forêt  voisine  j  mais  il  y  fut  investi  par  le  tri- 
bun et  par  sa  cohorte,  et  forcé  de  se  rendre  avec 
trois  cents  de  ses  gardes  qui  se  présentèrent  eux- 
mêmes  aux  fers  des  Eomains  et  voulurent  par* 
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tâger  son  sort.  Julien  le  reçut  avec  le  respect  dû 
au  malheur.  Il  consola  ce  prince  qui  s' étoit  mon- 
tré un  ennemi  redoutable  aux  Gaules  y  mais  qui 
avoit  déployé  dans  la  guerre  les  qualités  d'un 
capitaine.  Il  le  fit  paroitre  en  présence  des  troupes 
pour  augmenter  la  joie  de  cette  journée ,  et  l'en- 
voya ensuite  à  Constance.  L'armée  pénétréed'en- 
ihousiasme  et  d'admiration  pour  le  jeune  César  ^ 
vouloit  sur-le-cbample  proclamer  Auguste.  Mais 
Julien  effrayé  de  ce  dangereux  honneur  y  réprima 
leur  témérité.  Il  prolesta  qu'il  étoil  loin  d'aspi- 
rer à  ce  haut  rang.  Il  rendit  la  liberté  aux  dé-  Amm.  Muxti 
pûtes  Alemans  qu'il  avoit  retenus  avant  la  ba« 
taille.  Puis  il  retourna  à  Saveme  y  d'où  il  dirigea 
sur  Metz  les  prisonniers  et  le  butin  qu'il  avoit 
faits  ^  pour  y  être  gardés  jusqu'à  son  retour. 

Car  Julien  ne  vouloit  pas  qu'une  victoire  si 
importante  îài  stérile.  Il  se  proposoit  d'y  donner 
suite  en  passant  le  Rhin.  Les  Gaules  étoient  af- 
*  franchies  ,  il  n'y  laissoit  plus  aucun  ennemi.  Il 
résolut  donc  d'aller  chercher  les  Germains  dans 
leur  propre  pays  et  de  leur  montrer  de  près  le 
spectacle  des  armes  romaines.  Les  soldats  furent 
surpris  de  ce  dessein.  Ds  panu*ent  l'accueillir 
avec  peu  de  faveur.  Mais  Julien  avec  l'ascendant 
qu'acquiert  sans  peine  un  jeune  chef  victorieux^ 
ranima  leur  courage  et  vainquit  leur  répugnance. 
B  gagna  Mayence^  y  jeta  un  pon(  et  passa  sur  le 
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territoire  ennemi.  Les  Barbares  y  loin  de  crain-> 
dre  pour  leur  pays  ^  avoient  compté  sur  les  dé- 
pouilles des  Gaules.  Frappés  de  terreur  à  la  vue 
des  aigles  romaines  y  ils  envoyèrent  implorer  la 
paix.  Puis  y  avec  leur  légèreté  ordinaire ,  ils  chan- 
gèrent tout-à-coup  d*avis  et  adressèrent  au  camp 
de  Julien  d'autres  députés  pour  lui  dénoncer  une 
guerre  implacable  ,   s'il  ne  se  retiroit  sur-le- 
cbamp  de  leurs  terres.  Julien  aussi  peu  intimidé 
de  leurs  menaces  que  touché  de  leurs  prières , 
fit  embarquer  à  l'entrée  de  la  nuit  huit  cents 
soldats  sur  quelques  bâtimens  légers.  Il  leur  or- 
donna de  remonter  le  Mein ,  fleuve  qui  formoit 
au  nord  la  limite  du  pays  des  Alemans ,  de  faire 
des  descentes  et  de  mettre  à  feu  et  à  sang  tout 
ce  qu'ils  rencontreroien t .  Cette  manœuvre  étonna 
les  Germains.  Us  s'éloignèrent  des  bords  du  Rhin  ^ 
abandonnant  les   embuscades  où  ils  s'étoient 
postés  y  pour  voler  au  secours  de  leurs  familles  ; 
tandis  que  l'armée  de  Julien  y  devenue  maîtresse 
du  pays  par  leur  retraite  y  se  répandoit  dans  leurs 
riches  hameaux  y  massacroit  ceux  qui  n'avoient 
pu  fuir  ^  délivroit  les  prisonniers  Romains^  en- 
levoit  le  bétail  et  les  provisions  qu'ils  n'avoient 
point  eu  le  temps  d'emporter,  et  livroit  à  la 
flamme  les  maisons  que  les  Barbares  avoient  bâ- 
ties avec  quelque  élégance  et  dans  la  même  for^ 
me  que  celles  des  Romains}  ce  voisinage  leur 
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ayant  déjà  inspiré  quelque  goût  des  arts  et  de  la 
vie  civile. 

Julien  désiroit  pousser  plus  loin  dans  le  pays. 
Mais  arrêté  daus  sa  marche  par  la  mauvaise  sai* 
son  qui  approchoit  y  par  les  difficultés  du  terrain 
et  par  les  énormes  abattis  d'arbres  que  les  Bar- 
bares avoient  entassés ,  il  voulut  rendre  son  sé- 
jour au-delà  du  Kbin  profitable  aux  Gaules  et 
poser  une  barrière  contre  les  invasions  ^  en  répa- 
rant à  la  hâte  le  fort  de  Trajan  construit  près  du 
Mein.  Il  y  plaça  une  garnison  et  l'approvisionna 
des  vivres  pris  sur  l'ennemi.  A  la  vue  de  cette 
citadelle  élevée  sur  leur  territoire  y  les  Barbares 
ne  songèrent  qu'à  la  paix.  Ils  envoyèrent  pour 
la  demander  trois  de  leurs  rois  y  alliés  de  ceux 
qui  avoient  combattu  devant  Strasbourg.  Ces 
princes  vinrent  jurer  la  paix  entre  les  mains  du 
César.  Ils  s'obligèrent  à  fournir  de  vivres  la  gar- 
nison qu'il  laissoit  chez  eux.  Julien  qui  ne  pou- 
voit  tenir  dans  le  pays  à  cause  de  la  saison  ri- 
goureuse y  leur  accorda  sans  peine  une  trêve  de 
dix  mois.  La  crainte  qu'il  leur  avoit  inspirée  y 
lui  garantissoit  que  de  long-temps  ils  ne  seroient 
tentés  de  l'enfreindre.  Il  rentra  dans  les  Gaules 
après  avoir  rétabli  la  réputation  du  nom  romain 
depuis  plusieurs  années  avili  par  les  Barbares^  et 
relevé  la  fierté  des  troupes  habituées  à  être  vain- 
cues par  eux.  En  même  temps  U  avoit  délivré 
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entièrement  la  province  de  leurs  courses  et  pres^ 
que  de  leur  joug. 

A  la  suite  de  cette  ei:peditioti  j  Sévère  ^  gëné« 
rai  de  la  cavalerie  ^  qui  retournoit  à  Reims  en 
passant  par  Cologne  et  JulierSj  rencontra  dans 
sa  marche  un  corps  de  Francs  qui  s'étoit  répandu 
dans  la  seconde  Germanie.  Ceux-ci  sachant  que 
le  César  étoit  occupé  ailleurs^  et  que  tous  lesdé- 
tachemens  romains  avoient  été  tirés  de  la  fron- 
tière pour  la  guerre  des  Alemans ,  venoient  piller 
un  pays  dégarni  et  des  places  sans  défense.  Sur- 
pris et  n'ayant  pas  le  temps  de  faire  retraite,  Us 
se  jetèrent  dans  deux  forts  situés  sur  la  Meuse, 
qui  se  trouvoient  vides ,  et  s'y  défendirent  avec 
opiniâtreté.  Cet  incident  apprenoit  à  Julien  que 
le  gouvernement  des  Gaules  réclamoit  toute  sa 
vigilance;  s'il  se  relâchoit  un  instant,  cette  pro- 
vince seroit  toujours  à  la  veille  de  sa  ruine.  Il 
crut  donc  nécessaire  de  ne  point  laisser  échapper 
ces  pillards ,  et  alla  lui-même  former  le  siège  des 
deux  forts.  Il  y  tint  les  Francs  assiégés  au  cœur 
de  l'hiver ,  durant  cinquante-quatre  jours,  et  les 
força  à  se  rendre  de  faim  et  de  désespoir.  Il  les 
envoya  à  l'empereur  pour  servir  dans  la  mUice 
romaine.  Une  armée  de  cette  nation  s'étoit  déjà 
mise  en  marche  pour  délivrer  leurs  compatriotes  ; 
mais  apprenant  qu'ils  avoient  mis  bas  les  armes, 
elie  n'osa  s'engager  plus  avant  et  se  retira  sans 
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rien  tenter.  Après  tant  de  fatigues  ^  Julien  rentra 
dans  le  cœur  de  la  province.  U  vint  passer  le  reste 
de  la  mauvaise  saison  à  Paris  y  dont  il  affection- 
noitle  séjour.  Cette  ville  peu  connue  jusqu'alors , 
quoiqu'elle  fôt  la  capitale  d'un  des  petits  peuples 
des  Gaules  ^  commence  depuis  ce  temps  à  être 
célèbre  dans  l'histoire.  L'on  remarque  que  ce 
prince  avoit  un  attrait  singulier  pour  la  nation 
gauloise  et  qu'il  n'en  ëtoit  pas  moins  aimé.  La 
6im][dicité  y  la  franchise  y  les  mœurs  modestes  et 
austères  de  ce  peuple  y  convenoient  assez  à  la 
gravité  ^  à  la  sévérité  du  caractère  de^  Julien  y 
prince  populaire  y  ennemi  du  Ëiste  ^  de  la  vaine 
grandeur  et  des  plaisirs^  et  qui  s'étoit  proposé 
pour  modèle  le  sage  M arc-Aurèle  y  philosophe 
snr  le  trône. 

n  leur  donna  la  preuve  de  cet  amour  et  tout 
ensemble  de  sa  vigilance  et  de  la  sagesse  de  son 
gouvernement^  en  soulageant  ces  peuples  acca- 
blés du  poids  des  tributs.  Tandis  que  les  Barbares 
pilloient  leurs  fortunes  y  les  Gaulois  en  payoient 
le  reste  au  fisc  ^  sans  que  les  gouverneurs  romains 
eussent  pu  jusque-là  les  mettre  à  l'abri  des  inva* 
siens  à  l'occasion  desquelles  ils  prodiguoien  t  leurs 
trésors.  Julien  y  après  les  avoir  sauvés  des  armes 
étrangères^  voulut  encore  régler  les  subsides, 
de  manière  à  ce  que  les  peuples  ne  payassent  que 
ce  qui  étoit  dû  par  l'usage  y  sai^s  permettre  qu'on 
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établit  aucune  nouvelle  taxe  sous  prétexte  des 
besoins  de  la  province  et  de  Parmée.  Il  y  parvint 
malgré  l'opposition  de  Florentius^  préfet  du  pré- 
toire des  Gaules  ^  qui  se  prétendoit  seul  arbitre 
de  cette  administration  dont  il  étoit  chargé  par 
l'empereur»  Julien  ^  dans  la  réforme  intérieure 
de  la  province  y  rencontra  chez  ce  magistrat  les 
mêmes  obstacles  qu'il  avoit  éprouvés  à  vaincre 
l'ennemi  de  la  part  de  ses  lieutenans.  Il  prouva 
lui-même  par  des  calculs  justes  y  que  l'ancien 
impôt  suffisoit  à  l'entretien  de  l'armée  et  à  la  dé- 
fense de  la  province.  Ainsi  ce  prince  se  montroit 
grand  dans  la  guerre  y  habile  dans  la  paix.  Adnnré 
des  soldats  et  chéri  des  peuples  y  il  fondoit  une 
réputation  qui  alloit  écUpser  celle  de  Constance^ 
et  ramenoit  à  lui  les  vœux  des  Romains  et  de 
l'Empire  dont  il  paroissoit  destiné  à  guéiir  les 
plaies. 
358.  Julien  se  mit  en  campagne  avant  la  saison  or*- 

xvir ,'  p.  99.  dinaire  y  qui  y  dans  les  Gaules  y  ne  commençoit 

Zosiin.  III.  ,  m  •      j     •    «-Il         -n  1 

Tiiiemont.  guère  que  vers  le  mois  de  juillet.  £n  attendant 
que  la  trêve  qu'il  avoit  faite  avec  les  Alemans  y 
fôt  expirée  y  il  tourna  ses  armes  contre  les  Francs* 
Saliens.  Ces  peuples, Germainsd'origine  yétoient 
sortis  de  leur  pays  par  l'effet  de  ces  démêlés  fré- 
quens  entre  les  nations  Barbares  y  et  souvent 
suivis  de  migrations.  Poussés,  dit-on,  par  les 
Saxons  leurs  voisins.,  ils  s'étoient  d'abord  établis 
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dans  IHle  des  Balayes  y  peuples  qui  recôntiois^ 
soient  auparavant  la  domination  romaine.  De  là 
ils  s'étoient  étendus  en  deçà  du  Rhin  y  dans  la 
Toxandrie  ,  qui  comprenoit  à-peU-près  le  Bra* 
bant.  Arrivé  à  Tbngres^  Julien  y  rencontra  des 
ambassadeurs  Saliens  qui  croyoient  le  trouve^ 
encore  dans  ses  quartiers  d'biver.  Les  Saliens  p 
au  bruit  de  ses  victoires ,  Tetivoybietit  priei*  de 
leur  accorder  la  paix  et  de  ûe  point  les  inquiéter  ^ 
à  condition  qu'ils  Vivroient  tratiquillement  et 
comme  amis  y  dans  les  terres  qu'ils  occupoient* 
Julien  éluda  leur  proposition.  Il  les  renvoya  che» 
eux  avec  des  présens,  sous  prétexte  de  délibérer 
jusqu'à  leur  retour  et  d'attendre  de  nouvelles 
explications.  Mais  dès  que  les  députés  furent 
partis^  il  se  mit  en  marche  à  leur  suite  et  fondit 
comme  un  éclair  sur  leur  pays.  Les  Saliens  sou^ 
mis  avant  que  de  combattre  y  s'abandonnèrent  à 
la  clémence  du  César.  Julien  les  traita  favorable-» 
ment.  Il  reçut  sous  Son  obéissance  une  partie  de 
ce  peuple.  Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Chamaves,  autre  tribu  françoise,  qui  s'étoieni 
logés  vers  l'embouchure  du  B.hin.  II  les  surpiit 
avec  la  même  célérité.  Ceux  qui  osèreût  faire  ré- 
sistance furent  taillés  en  pièces.  Les  autres  échap- 
pèrent par  la  fuite.  Les  ambassadeurs  de  cette  na« 
tion  vinrent  également  se  prosterner  à  ses  pieds. 
Julien  leur  donna  la  pai;L  à  condition  qu'ils  re* 
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{)asseroient  le  fleuve»  Il  forma  des  corps  de  Sallens 
et  de  Ghamayes  ^  qu'il  fit  etitret  dans  la  milice 
romaine  et  qui  y  subsistèrent  long -temps.  Il 
affranchit  le  cours  du  Rhin  dont  ces  Barbares 
s'étoient  rendus  maîtres.  Julien  tira  par  le  fleuve 
des  vivres  de  la  Bretagne  pour  subvenir  aux  be* 
soins  de  ses  troupes;  caria  Gaule  épuisée  et  in* 
culte  par  Veffet  de  tant  de  calamités^  ne  pouvoit 
plus  lui  en  fournir.  Il  semble  même  que  la  navi- 
gation du  B.hin  avoit  été  Tun  des  principaux 
motifs  de  l'expédition  de  Julien.  Le  préfet  du 
prétoire  avoit  voulu  acheter  à  prix  d'argent  la 
liberté  de  transporter  dans  les  Gaules  les  blés  de 
la  Bretagne.  Mais  Julien  dédaigna  un  moyen  si 
honteux^  bien  que  Constance  accoutumé  à  payer 
pension  aux  Barbares ,  y  eût  donné  son  consen- 
tement en  lui  écrivant  de  ratifier  le  marché  du 
préfet.  Ce  prince  ne  voulut  devoir  la  libre  com- 
munication de  toutes  les  provinces  de  l'Empire, 
qu'à  ses  victoires  et  à  la  force  de  ses  armes.  Afin 
de  pourvoir  encore  mieui^  à  la  sûreté  de  cette 
frontière ,  il  releva  trois  forts  sur  la  Meuse  que 
les  Barbares  avoient  ruinés. 

Julien  revint  aussitôt  après  trouver  les  Aie- 
jnans.  La  trêve  étoit  expirée.  Il  jeta  un  pont  de 
bateaux  sur  le  Rhin ,  passa  ce  fleuve ,  résolu  de 
terminer  enfin  la  guerre.  U  pénétra  dans  le  pavs 
ennemi  qu'il  mit  à  feu  et  à  sang.  Dans  cette  cam- 
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pagne  et  dans  la  suivante^  il  arracha  la  soumis-  358^  359. 
sion  de  plusieurs  rois  Alemans.  Il  leur  accorda 
]a  paix  à  condition  qu^ils  rendroient  tous  les  pri- 
sonniers et  foumiroient  des  vivres  aux  troupes* 
romaines  y  ainsi  que  des  Voitures  et  des  matériaux 
pour  la  reconstruction  des  places  du  Rhin  qu'ils 
avoient  démolies  dans  le  cours  de  leurs  invasions  • 
U  tira  aii^si  des  ennemis  ^  par  des  représailles  lé- 
gidmes  y  de  quoi  réparer  les  maux  qu'ils  avoient 
&its  aux  provinces.  Les  villes  renaissoient  de 
leurs  ruines}  la  frontière  des  Gaules  voyoit  repa* 
roître  ces  boulevards  que  les  Germains  n'osoient 
plus  violer  j  Tintérieur  du  pays  commençoit  à 
respirer  j  les  Barbares  consternés  à  l'aspect  de  sed 
armes  ^  et  qui  ven  oient  d*éprouver  chez  eux  les 
mêmes  fléaux  qu'ils  avoient  portés  peu  aupara- 
vant chez  leurs  voisins,  n'aspiroient  qu'à  jouir 
en  paix  et  à  tout  prix  de  leurs  possessions  mena* 
cées  ou  ravagées,  et  de  Tamitié  romaine. 

Pendant  que  Julien  rétablissoit  la  paix  dans  /^j^^^  Uick 
les  Gaules ,  il  s'étoit  entamé  une  négociation  en- 
tre les  Romains  et  les  Perses.  Ceux-ci ,  depuis 
qu'ils  avoient  levé  le  siège  de  Nisibe ,  en  l'an 
35o  ,  n'avoient  fait  paroître  aucune  armée  dans 
l'Orient,  bien  qu'ils  n'eussent  guère  cessé  d'in- 
sulter le  territoire  de  l'Empire  par  de  légères 
incursions.  Sapor  travailloit  alors  à  écarter  les 
Sc^'thes  de  son  autre  frontière,  et  Constance  de 
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son  côté  û'avoit  point  quitté  celle  d'Illyrie.  If 
étoit  assez  occupé  à  surveiller  ou  à  l^pousser 
les  nations  Barbares  qui  dominoient  le  cours 

357.  du  Danube.  Le  préfet  du  prétoire  d'Orient  avoic 
cru  la  circonstance  ÊiVorable  pour  faire  des  ou- 
vertures au  gouverneur  Perse  des  provinces  li- 
mitrophes y  et  proposer  un  traité  utile  aux  deux 
États.  Mais  sur  les  entrefaites ,  Sapor  ayant  ter- 
miné la  guerre  lointaine  où  il  étoit  engagé  y  et 
ayant  fait  même  des  alliés  de  ses  ennemis  ^  vou- 
lut^profiter  de  la  situation  pressante  de  l'Em- 
pire. Il  avoit  appris  par  un  transfuge  que  les 
principales  forces  romaines  étoient  distribuée^ 
en  Ulyiîe  où  les  retenoientles  menaces  des  Bar- 
bares. Il  crut  que  les  Romains  ne  lui  deman- 
doient  la  paix  que  parce  que  l'extrémité  de  leurs 
affaires  leur  en  faisoit  une  loi.  Il  ne  voulut  plus 
l'accorder  qu'aux  conditions  les  plus  dures.  Il 

358.  envoya  à  Constance  une  ambassade  avec  des  let- 
tres pleines  de  faste  et  d'orgueil.  Sapor  rap- 

I  peloit  ce  que  l'empire  de  ses  ancêtres  s'étoit 
étendu  jusqu'au  fleuve  Strymon  et  aux  fron- 
tières de  Macédoine  j  qu'il  pouvoit  réclamer  le 
même  pays  comme  lui  appartenant  de  droit  :  il 
se  bomoit  toutefois  à  revendiquer  la  Mésopota- 
mie et  l'Arménie  qui  avoient  été  surprises  y  di- 
soit-il ,  à  Narsès  son  aïeul.  L'empereur  agiroit 
prudemment  ça  sacriUant  une  légère  partie  Jq 
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fces  Etats  pour  sauver  le  reste.  7^  Mais  Constance^ 
en  même  temps  qu'il  cherchoit  par  la  négocia- 
tion à  suspendre  les  préparatifs  de  Tennemi  ^ 
persista  à  ne  vouloir  traiter  qu'à  des  conditions 
égales*  On  ne  pensa  donc  plus  qu'à  la  guerre. 
Elle  se  renouvela  en  Sôp ,  l'année  même  de  l'en- 
tière réduction  des  Alemans  par  le  César  Julien. 

Sapor  passa  le  Tygre  au-dessous  de  Ninive^ 
près  de  l'embouchure  du  Zab,  A  la  tête  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes  ^  il  entra  dans  la 
Mésopotamie.  Instruit  parle  mauvais  succès  des 
trois  sièges  qu'il  avoit  posés  devant  Nisibe,  il 
s'étoit  proposé  cette  fois  de  ne  point  perdre, 
comme  dans  les  dernières  campagnes ,  autour 
de  quelques  murailles  ,  des  forces  plus  que  suf- 
fisantes pour  soumettre  des  provinces.  U  se  sou- 
venoit  que  ses  troupes,  après  des  assauts  meur- 
triers, s'étoient  trouvées  réduites  à  un  tel  épui- 
sement, qu'elles  n'avoient  pu  fiiire  aucune  con- 
quête. Son  dessein ,  après  avoir  passé  le  Tygre  , 
éloit  de  tirer  droit  vers  l'Euphrate ,  de  se  jeter 
sur  la  Syrie ,  autrefois  habituée  aux  ravages  des 
Perses,  et  qui  ne  les  avoit  point  éprouvés  depuis 
les  tempsde6allien.il  seflattoit  que  tenant  ainsi 
tout  l'Orient  par  la  multitude  de  ses  armées ,  les 
diverses  places  tomberoient  tour-à-tour  derrière 
lui. 

A  son  approche ,  les  Aomains  mirent  le  feu  à 
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la  campagne.  Ils  consumèrent  les  blés  qui  coin- 
mençoient  à  jaunir.  La  plaine  ne  présenta  plus 
bientôt  que  Taspect  de  la  flamme  ^  et  ensuite 
d'un  terrain  nu  et  déyasté*  Sapor  avoit  déjà  passé 
Nisibe ,  lorsqu'il  apprit  par  ses  espions  que  TEu- 
phrate  y  enflé  par  la  fonte  des  neiges  y  étoit  dé- 
bordé au  loin.  Il  résolut  donc  de  faire  un  long 
détour  en  prenant  à  droite  le  long  des  monta* 
gnes  qui  séparent  la  Mésopotamie  de  l'Arménie  ^ 
de  continuer  sa  marche  à  travers  un  pays  fertile 
que  l'ennemi  n'avoit  point  encore  ruiné.  En  es- 
sayant le  passage  près  de  Samosate  et  à  la  partie 
supérieure  de  l'Euphrate  ,  il  devoit  trouver  un 
fleuve  d'une  traversée  facile ,  et  qui  n'étoit  point 
encore  très  éloigné  de  sa  source.  Il  se  rapprocha 
du  Tygre  et  arriva  avec  toute  son  armée  devant 
Amide ,  place  romaine  située  dans  un  coude 
que  forme  ce  fleuve.  Son  dessein  étott  de  som« 
mer  la  garnison  y  et  de  passer  outre  si  elle  refu* 
soit  de  se  rendre.  Mais  tandis  qu'escorté  de  se% 
principaux  officiers^  il  faisoit  à  cheval  le  tour  de 
la  place ,  les  habitans  lui  lancèrent  une  grêle  de 
traits.  Sapor  emporté  par  son  orgueil  et  se  croyant 
oiitragé  y  changea  tout-à^coup  de  résolution.  Il 
s'obstina  à  ne  point  quitter  les  murs  d'Aumide 
qu'il  ne  les  eût  emportés.  H  n'y  réussit  qu'en 
s'ôtant  à  lui-même  les  moyens  de  continuer  la 
campagne*  On  combattit  jusque  dans  les  murs 
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de  la  ville.  On  passa  au  fil  de  Fépée  une  partie 
des  habitans  :  le  reste  fut  emmené  en  esclavage. 
A  rissue  du  siège  ^  la  mauvaise  saison  étant  déjà 
proche  y  Sapor  se  trouva  tellement  affoibli  par 
ses  pertes  y  qu'il  ne  put  avancer  dans  le  pays.  Il 
ne  pensa  plus  qu'à  retourner  dans  ses  Etats  avec 
le  butin  et  les  prisonniers  qu'il  avoit  faits. 

Il  rentra  dans  la  Mésopotamie  l'année  sui-  3^« 
yante  ,  sans  oser  encore  cette  fois  attaquer  Ni- 
sibe.  n  mit  le  siège  devant  quelques  autres  places 
avec  un  succès  varié  ^  prit  et  ruina  Singare  dont 
il  enleva  les  habitans.  Il  s'empara  encore  de  Bé- 
zabde ,  autrement  Phénice,  sur  lerf>ords  du  Ty- 
gre  y  qu'il  conserva  en  y  laissant  une  garnison. 
Après  quoi  9  il  alla  mettre  le  siège  devant  Virta, 
à  l'extrémité  de  la  Mésopotamie.  Mais  n'ayant 
pu  l'emporter ,  quoiqu'il  mît  tout  en  œuvre  pour 
y  parvenir  ,  il  se  retira  sans  rien  tenter  de  plus. 

Constance  s'étoit  rapproché  de  l'Orient.  Il 
ramassoitT  des  recrues  ,  demandoit  des  troupes 
aux  Goths.  De  Constantinople  où  il  s'étoit  arrêté 
à  son  retour  d'Ulyrie  ^  pour  faire  les  apprêts  de 
la  campagne ,  il  se  rendit  à  Gésarée  de  Cappadoce. 
Il  y  manda  Arsace ,  roi  d'Arménie ,  qui  lui  pro- 
mit de  demeurer  inviolablement  fidèle  à  l'amitié 
des  Romains.  De  là  il  passa  à  Mélitène  y  capitale 
de  la  petite  Arménie ,  traversa  l'Euphrate  à  Sa- 
mosate  ,  et  vint  à  Edesse.  Il  y  attendit  quelque 
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temps  la  jonction  des  troupes  qu*on  lui  amenoit 
de  toutes  parts.  U  continua  sa  marche  sur  Ami- 
de,  pleura  en  contemplant  les  ruines  de  cette 
ville ,  et  arriva  devant  Phénice ,  dernièrenaent 
conquise  par  Sapor^  et  dont  il  forma  le  siège. 
Mais  n*ayant  pu  la  reprendre  malgré  tous  sgs 
efforts ,  et  Thiver  étant  déjà  avancé,  il  rentra 
dans  la  Syrie  pour  passer  le  reste  de  la  mauvaise 
saison  à  Antioche  et  y  faire  de  nouveaux  prépa- 
ratifs. Il  n'avoit  guère  éprouvé  que  des  revers 
dans  cette  campagne.  Sapor  se  proposoit  lui- 
xnéme  de  rentrer  au  printemps  prochain  dans 
ces  provinces  désolées.  Tels  étoient  les  événe- 
mens  de  la  guerre  entre  le  Tygre  et  TEuphrate. 
Amm.  Marc.       Cependant  une  révolution  inattendue  éclatoit 
Zosi"«ii.  dans  les  Gaules.  Constance ,  prêt  à  partir  pour 
^"*iô""^  rOrient,  tiroitde  tous  côtés  des  secours  pour  la 
guerre  qu'il  méditoit.  Il  avoit  jeté  d'abord  les 
yeux  sur  les  Gaules.  Une  armée  florissante^  ani- 
mée par  ses  victoires  y  exercée  et  presque  créée 
par  un  chef  habile,  formoit  à  l'Occident  le  nerf 
de  l'Empire. On  prétend  d'ailleurs  que  Constance, 
jaloux  de  la  gloire  de  Julien  qui  retentissoit  dans 
toutes  les  bouches ,  et  craignant  l'accroissement 
de  ce  jeune  prince  ,  cherchoit  à  l'affoiblir  sous 
prétexte  de  la  guerre  de  Perse.  Il  envoya  donc 
dans  les  Gaules ,  à  l'instigation ,  comme  Ton 
crut  y  de  Florentins ,  préfet  du  prétoire  ^  qui  avoit 
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ksonstamment  traversé  Julien  ^  le  tribun  Décen- 
tius  et  Sintula  son  grand  écuyer  ^  avec  ordre  de 
tirer  de  Tannée  de  Julien  les  Bataves  et  les  autres 
auxiliaires  qui  y  servoient,  et  de  plus,  trois  cents 
homnies  d'élite  pris  dans  chacun  des  autres  corps 
de  la  milice.  On  devoit  hâter  leur  départ  y  afin 
qu'ils  pussent  y  à  l'ouverture  du  printemps ,  se 
trouver  en  présence  des  Perses«  Julien  prit  le 
parti  d'obéir.  Toutefois  il  ne  put  s'empêcher  de 
représenter  aux  officiers  de  Constance  ce  qu'il 
étoit  peu  juste  et  même  peu  prudent  de  trans*- 
porter  en  des  contrées  lointaines  des  troupes  d'é- 
trangers qui  n'avoient  quitté  leurs  foyers  de  de- 
là le  B.hin  qu'à  la  condition  qu'on  ne  leur  feroit 
point  passer  les  Alpes.  Les  Barbares  qui  accou- 
roient  volontairement  sous  les  enseignes  ro- 
maines et  qui  faisoient  en  grande  partie  la  force 
des  armées ,  une  fois  instruits  de  cette  violation 
des  traités  y  viendroient-ils  dorénavant  offrir  à  la 
République  leurs  services  ?  Il  ajouta  que  les 
Gaules  sauvées  par  la  valeur  de  ses  troupes  et 
par  ses  propres  travaux  y  n'étoient  point  encore 
entièrement  à  l'abri  des  invasions.  On  ne  pouvoit 
en  tirer  les  milices  du  pays,  sans  exposer  à  toute 
la  vengeance  des  Germains  humiliés  y  ces  pro- 
vinces tant  de  fois  dévastées.  Ainsi  l'on  réduiroit 
au  désespoir  les  peuples  qui  se  ven'oient  privés 
jtout'à-coup  de  leurs  défenseurs  y  et  les  soldats 
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gaulois  eux-mêmes  arrachés  contre  Tusage  de  la 
milice  y  à  leurs  femmes^  à  leurs  enfans^  à  leur 
patrie  ^  pour  être  traînés  nus  et  sans  ressources 
%ux  extrémités  de  FOiient.  »  Ces  représentations 
furent  à  peine  écoutées.  Le  tribun  opposa  Tor- 
dre de  l'empereur.  Ayant  lui-même  formé  une 
première  troupe  choisie  parmi  ce  qti'il  y  avoit  de 
plus  leste  et  de  plus  vigoureux ,  il  la  remit  à  la 
conduite  de  Sintula  qui  prit  les  devans.  Julien 
désespéré  d'un  contre -temps  qui  alloitlui  ravir 
la  gloire  de  tous  ses  succès^  pressé  d'un  c6té  par 
les  ordres  de  l'empereur  qui  ne  soufFroient  point 
de  retard ,  craignant  de  l'autre  la  férocité  de  ces 
mêmes  Barbares  auxiliaires  à  qui  l'on  alloit  man- 
quer de  parole^  ne  savoit  comment  concilier  ses 
devoirs  avec  la  prudence.  Enfin  il  envoya  sim- 
plement des  ordres  aux  dififérens  quartiers  y  pour 
que  les  troupes  destinées  à  passer  en  Orient  se 
missent  en  marche ,  résolu^  dit-on^  lui-même 
de  déposer  après  cela  le  titre  de  César ,  de  peur 
qu'on  ne  lui  imputât  la  perte  des  Gaules. 

Cette  nouvelle  répandit  la  consternation  dans 
la  province.  Ou  n'entendoit  que  les  plaintes  des 
soldats  qui  quittoient  leurs  familles  y  des  femmes 
et  des  enfans  qui  s'arrachoient  à  leurs  époux  et 
à  leurs  pères ,  des  citoyens  qui  croy oient  voir  déjà 
les  Barbares  repasser  le  BJiin  et  ravager  leurs 
£byers.  On  jeta  dans  les  camps  des  billets  sédi*: 
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tleuic  où  ron  relraçoit  la  cruauté  de  l'empereur 
et  le  malheur  de  ces  provinces  que  l'on  aban« 
donnoit  une  seconde  fois  au  fer  des  Germains. 
Julien  y  pour  apaiser  ces  cris ,  déclara  qu'il  sa* 
roit  libre  aux  familles  de  suivre  leurs  chefs  en 
Orient,  On  délibéra  sur  la  route  qu'on  feroit  te^ 
nir  à  ces  milices.  Le  tribun  Décen dus  )ugea  à 
propos^  malgré  l'avis  du  César,  de  les  faire  pas- 
ser par  Paris  que  ce  prince  n'avoit  point  quitté  f 
afin  que  lui-même,  accoutumé  à  s'en  faire  obéir^ 
veillât  sur  leur  départ  et  réprimât  les  murmures 
qui  pourroient  s'élever. 

A  leur  arrivée  dans  les  faubourgs  de  Paris  > 
Julien  y  selon  l'usage ,  alla  aunlevant  de  ces  trou- 
pes. Il  donna  des  éloges  à  ceux  qu'il  connoissoit  ^ 
leur  rappela  leurs  belles  actions  et  les  engagea  à 
se  rendre  de  bonne  grâce  sous  les  drapeaux  de 
l'empereur.  H  leur  fit  considérer  que ,  près  dç 
celui  dont  la  puissance  étoit  plus  grande ,  les  ré* 
compenses  seroient  aussi  plusécla  tan  tes  et  mieux 
proportionnées  à  leur  valeur.  Près  de  se  séparer 
de  ses  compagnons  d'armes,  il  voulut  prendre 
congé  d'eux  d'une  manière  honorable.  H  retint 
leurs  chefs  à  sa  table ,  leur  demanda  ce  qu'il 
pouvoit  faire  pour  leur  service ,  et  les  invita  à 
s'adresser  à  lui  avec  confiance.  Le  bon  accueil  de 
Julien  redoubla  leur  peine.  Ds  ressentirent  vive- 
ment la  douleur  de  se  séparer  d'un  chef  si  popu- 
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laire  et  si  modéré  y  et  tout-à-la-fois  de  leur  terre 
natale ,  pour  aller  combattre  sous  un  ciel  étran- 
ger. Ils  le  quittèrent  le  cœur  serré  et  les  larmes 
aux  yeux  ^  et  se  retirèrent  tristement  dans  leurs 
quartiers. 

Mais  dès  que  la  nuit  fut  venue  y  les  murmures 
commencèrent  à  éclater.  On  se  communique  ses 
regrets ,  ses  plaintes  j  Ton  s'attendrit  et  Ton  s'é- 
chauffe mutuellement.  Des  billets  semés  parles 
officiers  augmentent  l'agitation  des  esprits.  On 
se  lève^  on  prend  les  armes.  Les  soldats  courent 
au  palais  en  frémissant  ;  ils  s'emparentdes  issues, 
et  poussant  de  grands  cris  y  des  cris  de  fureur  , 
ils  appellent  Julien  Auguste.  Ils  attendirent  jus- 
qu'au jour  qu'il  se  montrât  y  et  enfin  ils  brisèrent 
les  portes  et  le  forcèrent  à  paroltre.  A  sa  vue ,  les 
clameurs  redoublent  ^  et  l'on  répète  avec  plus 
d'emportement  le  nom  de  Julien  Auguste .  Julien 
cherche  à  les  calmer  ;  il  résiste  y  il  arrête  chacun 
d'eux.  Tantôt  il  prend  un  air  d'indignation  et 
repousse  l'honneur  qu'ils  lui  défèrent.  Tantôt , 
d'un  air  suppliant ,  il  leur  tend  les  bras  et  les 
conjure  de  ne  point  lui  faire  déshonorer  par  une 
action  coupable  des  victoires  qu'ils  ont  parta- 
gées y  de  ne  point  donner  par  leur  témérité  ma- 
tière à  de  nouveaux  troubles,  «Arrêtez,  compa- 
gnons; sans  révolte,  sans  sédition,  vous  obtien- 
drez ce  que  vous  souhaitez.  Puisque  l'amour  du 
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sol  Datai  vous  retient  ici ,  puisquNme  contrée 
étrangère  vous  fait  horreur,  retournez  dans  voi 
quartiers ,  vous  ne  passerez  point  les  Alpes.  Je 
vous  excuserai  près  d'Auguste  :  il  est  juste ,  il 
aura  pitié  de  vous ,  il  entendra  vos  raisons.  » 
Mais  leur  jRireur  ne  connoissoit  plus  rien  j  uu 
seul  cri  part  à-la-fois ,  et  fait  retentir  le  nonx 
d'Auguste.  Ils  passent  à  la  violence,  à  la  mena* 
ce ,  et  Julien  est  forcé  de  céder  «  Ils  le  j^acent  sur 
un  bouclier,  Télèventsur  leurs  têtes  et  le  procla- 
ment Auguste.  Ils  demandent  un  diadème  pour 
l'en  couronner.  Julien  répond  qu'il  n'en  a  jamais 
eu.  On  veut  l'ornement  de  tête  de  son  épouse» 
Julien  le  refuse  :  il  regardoit  comme  une  espèce 
d'indécence  une  telle  inauguratiouii  Alors  un 
soldat  s'ôte  un  collier  dont  il  étoit  paré  et  le  me^ 
sur  la  tête  de  Julien.  De  ce  moment  ce  prince 
qui  ne  pouvoit  plus  se  refuser  au  vœu  de  la  mi- 
lice gauloise  sans  courir  un  danger  égal  de  la 
part  du  soldat  et  de  l'empereur,  prit  le  parti  de 
régner.  U  promit  à  chacun  d'eux  cinq  pièces  d'or 
et  une  livre  d'argent ,  première  libéralité  qu'iU 
reçurent  de  lui,  s'il  est  vrai,  comme  le  remar- 
quent les  historiens ,  que  jusque-là  ils  n'avoien^ 
pas  même  touché  la  solde  accoutumée. 

A  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  les  corps  qui 
avoient  pris  les  devans  sous  la  conduite  de  Sin- 
tula,  revinrent  sur  leurs  pas  et  rentrèrent  danjf 
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Paris.  Julien  fit  publier  que  le  lendemain  toutes 
les  troupes  eussent  à  se  rassembler  dans  la  plaine. 
Là  y  étant  monte  sur  son  tribunal  ^  entouré  des 
aigles  et  des  étendards^  et  dans  toute  la  majesté 
de  la  puissance  suprême  y  il  jeta  les  yeux  sur  ces 
soldats  y  et  après  un  moment  de  silence  y  les 
voyant  tous  pleins  de  joie  et  d^espérance  y   il 
commença  à  les  haranguer.  Il  leur  rappela  la 
conduite  qu'il  avoit  toujours  tenue  parmi  eux  , 
partageant  leurs  fatigues  et  leurs  périls  pour  le 
salut  de  ses  concitoyens  et  le  rétablissement  de 
leur  commune  patrie.  Puis  y  après  avoir  loué 
leur  courage  et  les  avoir  engagés  à  persister  avec 
la  même  fidélité  dans  la  défense  de  la  Républi-> 
que  y  il  déclara  que  dorénavant  les  grades  et  les 
honneurs  seroient  le  prix  des  services  et  non 
plus  le  fruit  de  l'intrigue  ;  qu'il  établissoit  com- 
me une  loi  qu'aucun  ofiici^  tant  civil  que  mili-* 
taire  y  ne  s'éleveroit  que  par  le  mérite }  et  que  la 
voie  des  recommandations  seroit  désormais  fer- 
mée. La  harangue  de  Jidien  fut  reçue  avec  de 
grands  témoignages  d'alégresse.  Cette  promesse 
sur-tout  charma  le  simple  soldatqui  y  privéd'hon- 
neurs  et  de  récompenses ,  concevoit  l'espoir  de 
parvenir  un  jour  aux  charges  de  la  milice.  Ils 
firent  éclater  leur  joie  et  leur  reconnoissance  en 
frappant  avec  grand  bruit  leurs  boucliers  de  leurs 
piques  t 
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Julien  étoit  maître  des  Gaules.  Le$  peuples  de 
ces  provinces  Favoieni  reconnu  pour  leur  prince, 
n  commandoit  de  nombreuses  milices  dévouées 
à  sa  cause  y  prêtes  à  tout  braver  pour  maintenir 
une  élection  qu'elles  avoient  faite  dans  Tintérét 
de  leur  propre  salut.  Toutefois  il  pensoit  avec 
inquiétude  que  Constance  habitué  à  être  seul 
arbitre  de  FEmpire  et  dont  la  fortune  étoit  éprou- 
vée dans  les  guerres  civiles  y  Constance  qui  s'é-r 
toit  efforcé  de  le  tenir  dans  l'abaissement  après 
l'avoir  élevé  à  regret ,  ne  donneroit  jamais  son 
consentement  à  une  élection  qui  appeloit  le 
César  Julien  au  partage  de  l'autorité  impériale* 
Julien  n'avoit  point  encore  quitté  ses  quartiers 
d'hiver  de  Paris.  Là  il  réfléchissoit  à  la  nouvelle 
situation  de  ses  affaires.  Enfin  il  se  résolut  à 
envoyer  à  Constance  deux  députés^  Pentadius 
son  maître  des  offices  ^  et  Euthère  son  chambel- 
lan y  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s'étoit 
passé  ^  et  en  même  temps  lui  déclarer  franchcr 
mej3t  ce  que  la  raison  et  la  prudence  exic;eoient 
en  de  telles  conjonctures.  U  les  avoit  chargés 
d'une  lettre  pour  l'empereur  y  où  il  exposoit  ses 
services,  ce  Durant  plusieurs  années  qu'il  avoit 
commandé  dans  les  Gaules  avec  le  titre  de  César  ^ 
il  avoit  rempli^  disoit-il  y  tous  les  devoirs  qui  lui 
étoient  imposés  ;  il  n'avoit  fait  parvenir  à  l'em- 
pereur que  des  nouvelles  conformes  à  s^  désirs^ 
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^v  partageant  les  fatigues  du  moindre  soldat  pouf 

^  le  bien  des  provinces  qtii  lui  ëtoient  confiéesé 

Le  soldat  y  après  avoir  supporté  sans  fruit  des 
travaux  satis  nombre  y  vaincu  les  Germains  et 
sauvé  les  provinces  au  prix  de  son  sang  ^  se  voyant 
privé  non -seulement  des  largesses  dont  l'usage 
avoit  fait  un  droit  y  mais  de  la  solde  ordinaire  ^ 
menacé  encore  d'être  enlevé  à  sa  patrie  pour 
combattre  dans  des  régions  lointaines^  de  voir 
sa  famille  et  ses  foyers  abandonnés  aux  brigan-^ 
dages  des  Barbares  ^  n'avoit  en  (in  pris  conseil 
que  de  son  désespoir.  Us  lui  avoient  fait  violence 
à  lui-même*  Mais  si  l'empereur  jugeoit  qu'une 
telle  élection  fût  avantageuse  à  la  République  et 
ne  pût  être  contestée  sans  danger ,  il  le  prioit  de 
la  ratifier.  Il  ofifroit  à  Constance  de  lui  fournir 
comme  une  espèce  de  tribut  des  troupes  de  jeu- 
nes Barbares  pris  parmi  les  colonies  établies  en-* 
deçà  du  Rhin  ^  et  en  même  temps  d'accepter  de 
ses  mains  un  préfet  du  prétoire*  Mais  il  se  réser- 
voit  la  nomination  de  tous  les  autres  offices  et 
de  ses  gardes.  Il  finissoit  en  annonçant  que  les 
Gaulois  épuisés  par  tant  de  sacrifices  y  étoient 
irrévocablement  décidés  à  ne  point  envoyer  leurs 
recrues  sur  d'autres  frontières.  »  Il  ne  prenoit 
dans  cette  lettre  que  le  titre  de  César  y  attendant 
que  Constance  lui  confirmât  celui  d'Auguste. 
Les  députés  de  Julien  traversèrent  l'Italie  et 
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l^fllyrie.  Ils  trouvèrent  Constance  à  Cesaree  de 
Cappadoce ,  dans  la  marche  que  ce  prince  faisoit 
alors  sur  l'Orient*  A  la  lecture  des  lettres  de 
Julien  ^  Constance  fut  transporté  d^une  colère 
violente.  11  délibéra  quelque  temps  s'il  conti* 
nueroit  sa  marche  ou  s^il  retoumeroit  sur  l'Oc-^ 
cident»  Mais  de  Favis  de  ses  plus  sages  con^ 
seillers ,  il  crut  à  propos  de  secourir  d*abord  les 
provinces  attaquées  par  les  Perses»  Cependant 
il  envoya  dans  les  Gaules  le  questeur  Leonas  ^ 
avec  ordre  de  déposer  les  magistrats  et  les  offi- 
ciers élus  par  Julien.  Ce  questeur  portoit  des 
lettres  adressée^  au  César*  Constance  lui  ordon^ 
noit^  dans  les  termes  les  plus  menaçans^  d'abx 
diquer  sur-le-champ  le  titre  d'Auguste»  Il  lui 
donnoit  un  nouveau  préfet  du  prétoire  et  d'au- 
tres ofiiciers.  Léonas  fut  reçu  honorablement 
dans  Paris ,  comme  l'ambassadeur  de  l'empereur  4 
Le  lendemain  Julien  lui  donna  audience  dans  la 
campagne  ^  etl  présence  du  peuple  et  de  l'armée* 
C'étoit  le  lieu  qu'il  lui  avoit  assigné  pour  pré- 
senter ses  dépêches.  Elles  furent  ouvertes  et  lues 
en  présence  de  cette  multitude.  Julien  déclara 
au  questeur  qu'il  étoit  prêt  à  déposer  son  titre 
si  l'armée  y  consentoit  et  s'il  le  pouvoit  lui-même 
sans  trahir  ses  amis.  Mais  quand  l'assemblée  vit 
que  Constance  rejetoit  l'élection  de  Julien  ,  de 
toutes  parts  des  cris  s'élevèrent  pour  le  supplier 
1.  ^^ 
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de  conserver  une  autorité  qui  lui  avoît  été  déférée 
par  les  provinces  et  par  les  milices  ^  et  qui  étoii 
la  sauve-garde  de  l'Occident.  Après  avoir  donné 
au  député  le  spectacle  de  sa  grandeur  réelle  et 
de  sa  force  qui  rcposoit  dans  l'accord  unanime 
des  soldats  et  des  provinciaux  ^  Julien  le  congé* 
dia«  Il  reçut  le  nouveau  préfet  du  prétoire  qu'on 
lui  envoyoit ,  et  dont  la  personne  lui  étoit  agréa- 
Ue  i  mais  il  reftisa  tous  les  autres  officiers.  Il 
prévoyoit  qu'une  négociation  commencée  de 
cette  manière  devoit  être  bientôt  suivie  d'une 
rupture.  Il  prit  donc  ^s  mesures  et  se  tint  sur 
ses  gardes ,  prêt  à  tout  événement.  Pour  s'atta* 
cher  davantage  l'armée  des  Gaules  et  l'aliéner  de 
Constance  y  il  montra  publiquement  des  lettres 
vraies  ou  supposées  par  lesquelles  Constance  in- 
vitoit  les  Barbares  de  Germanie  à  entrer  dans  les 
Gaules^  et  celles  encore  qu'il  leur  avoit  écrites  du 
temps  de  Magnence. 

Tandis  que  Constance  étoit  occupé  contre  les 

35o,  36i.    Perses  ^  Julien  fit  deux  nouvelles  expéditions , 
l'une  contre  les  Francs  Attuariens  qui  habi- 

TiUemont.  toient ,  comme  l'on  croit,  vers  la  Lippe  et  dans  le 
pays  de  Munster ,  l'autre  contre  les  Alemans  qui 
avoient  recommencé  leurs  courses  malgré  la  foi 
des  traités.  Elles  eurent  le  même  succès  que  lei 
précédentes.  Julien  passa  le  Rhin  ,  défit  les  Bar- 
bares^ assura  par-toutle  repos  des  Gaules.  lire- 


îlVftË  SECOND.  345 

feolut  de  itn  point  attendre  que  CotistaUce  eût 
pacifié  l'Orienté  II  crut  que  le  parti  de  la  guerre 
étoit  celui  qui  convenoit  le  mieux  à  f  état  de  ses 
affaires*  JSes  troupes  toujours  en  haleine  et  vic- 
torieuses y  lui  étoient  attachées  par  le  lien  de 
TamoUr  et  de  la  fidélité  et  par  la  gloire  des  tro-* 
phées  qu'il  leur  aVoit  fait  partager.  Il  pouvoit 
compter  sur  les  services  et  sur  l'or  des  Gaulois  JqU.  Bllsop. 
qui  lui  offroient  d'eux-mêmes  tout  ce  dont  il 
avoit  hesoin  pour  ses  entreprises  »  Mais  il  pensoit 
aussi  que  la  célérité  seule  pouvoit  assurer  la  réus^ 
ttte  de  celle  qu*il  méditoit*  Il  se  trouvoit  alors 
dans  le  pays  des  Rauraques^  à  la  suite  de  sa  dçr^ 
nière  expédition  contre  les  Âlemans.  Après  avoir  Amm.  Marc, 
en  secret  offert  Un  sacrifice  à  Bellone  pour  se  "*'  ^*  * 
la  rendre  favorahle  (car  il  faisoit  depuis  quel- 
ques années  profession  du  paganisme  y  quoiqu'il 
suivit  à  l'extérieur  les  rites ,  participât  aux  prières 
et  même  aux  mystères  du  Christianisme  ) ,  il 
convoqua  l'armée  >  monta  sur  son  tribunal  y  et 
élevant  la  voix  ^  il  leur  dit  «t  qu'après  avoir ,  par 
le  secours  de  leurs  armes  ^  vaincu  des  nations 
puissantes ,  réparé  les  maux  des  (raules  et  affran- 
chi le  cours  du  Rhin^  à  présent  que  leurs*  suf- 
frages et  la  nécessité  des  conjonctures  l'avoient 
placé  au  rang  suprême  ^  il  osoit,  si  la  fortune  et 
leur  courage  continuoient  à  le  seconder ,  former 
de  plus  hauts  desseins.  Les  choses  en  étoient  ve«- 
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nues  à  tel  point  que  désormais  leur  «ilut  depen* 
doit  de  leur  audace*  Il  falloit  voler  aux  extrémi- 
tés de  la  Dacie  tandis  c[ue  l'Illyrie  étoit  dépour- 
me  de  troupes.  Là  ils  prendroient  conseil  de 
leur  succès  pour  décider  ce  qui  resteroit  à  faire* 
H  ne  vouloit  y  pour  lui ,  qu^assembler  les  armées 
de  rOrient  avec  celles  d'Occident.  Réunies^  elles 
choisiroient  celui  à  qui  elles  aimeroient  mieus 
obéir.  Mais  avant  de  s'engager  dans  une  entre- 
prise d'où  dépendoit  le  bien  commun  de  l'Em- 
pire f  il  leur  demandoit  un  serment  de  fidélité 
et  d'obéissance  pour  mener  à  bonne  fin  les  pro- 
jets qu'il  avoit  conçus.  » 

Son  discours  fut  reçu  avec  les  plus  vives  mar- 
ques d'alégresse.  On  lui  donnoit  les  noms  de 
grand  ^  de  vainqueur  des  rois  y  de  père  des  peu- 
ples. L'ardeur  des  nouveautés  auxquelles  on  con- 
roit  sous  un  prince  jeune  et  victorieux ,  donnoit 
à  cette  joie  le  caractère  de  l'ivresse.  Tous,  éle- 
vant leurs  épées  sur  leurs  têtes ,  lui  jurèrent  avec 
des  imprécations  sur  eux-mêmes,  de  suivre  sa 
fortune ,  de  s'exposer  pour  lui  à  tous  les  hasards, 
xnéme  à  la  mort.  Julien  sachant  combien  il  im- 
porte de  ne  point  laisser  ralentir  ces  premiers 
élans ,  donna  l'ordre  de  la  marche  et  leva  le  camp* 

Il  quitta  le  pays  des  Rauraques  au  cœur  de 
Tété.  Pour  l'expédition  qu'il  projetoit,  il  n'avoit 
en  tout  que  vingt-trois  mille  honmies.  G'étoit 
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avec  latie  armée  aussi  foible  qu'il  se  proposoit 
d'envahir  l'Illyrie  et  de  faire  une  révolution  dans 
r£xnpire.  Mais  il  comptoit  sur  sa  promptitude 
qui  étoit  tout  dans  une  telle  entreprise,  et  sur 
les  nombreux  embarras  de  Constance.  Cepen- 
dant j  afin  d'en  imposer  dans  la  marche  et  d'ac- 
croître  la  réputation  de  ses  forces  en  les  disper- 
sant ^  il  en  forma  trois  corps  auxquels  il  fit  pren- 
dre différentes  routes.  Il  se  mit  à  la  tête  d'un  de 
ces  corps  composé  seulement  de  trois  mille  hom- 
mes ^  et  se  diiîgea  sur  le  cours  du  Danube.  Le 
rendez-vous  général  étoit  à  Sirmium  y  capitale  de 
la  Pannonie.  Julien  traversa  rapidement  la  forêt 
Marcienne.  Arrivé  au  point  où  Je  Danube  de- 
vient navigable ,  il  s'empara  de  quelques  bâti- 
mens.  Il  poursuivit  sa  marche  aussi  secrètement 
qu'il  put,  tantôt  s'embarquant  sur  le  fleuve^ 
tantôt  le  côtoyant  sur  la  rive  droite ,  puis  sur 
celle  qui  appartenoit  aux  Barbares.  Il  arriva  ainsi 
en  onze  jours  à  dix-neuf  milles  de  Sirmium.  Là 
il  mit  pied  à  terre  ,  et  prévenant  le  bruit  de  soi^ 
arrivée ,  il  surprit  dans  son  lit  le  comte  Lucilien 
commandant  des  troupes  de  la  province.  Ce- 
lui-ci ,  sur  quelque  rumeur  qui  couroit  de  la  mar- 
che du  prince ,  commençoit  seulement  à  tirer  ses 
milices  des  garnisons  pour  lui  faire  tête. 

La  nouvelle  s'é  toit  répandue  dans  l'Illyrie  y  que 
Julien  y  après  avoir  dompté  dans  les  Gaules  une 
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muliîtude  de  rois  et  de  nations  Barbares ,  am«' 
voit  avec  une  armée  nombreuse  et  enorgueillie 
de  ses  victoires.  Taurus ,  préfet  du  prétoire  d'I- 
talie ^  et  Florentins,  ancien  préfet  des  Gaules 
qui  occupoit  la  même  charge  en  Illyrie  y  tous 
deux  consuls  de  cette  année ,  prirent  Tépouvante 
et  s'enfuirent  vers  Constance.  Julien  entra  dans 
Sirmium.  Il  fut  accueilli  avec  enthou^asme  par 
une  foule  de  peuple  et  de  soldats  qui  lui  don- 
noit  les  noms  de  Seigneur  et  d'Auguste ,  et  qui 
le  'conduisit  dans  le  palais  en  faisant  des  vœux 
pour  le  succès  de  sa  cause.  Julien  célébra  le  len- 
demain son  entrée  dans  la  ville  ,  et  donna  au 
peuple  le  spectacle  d*une  course  de  chars.  Puis^ 
sans  perdre  de  temps,  il  courut  Vemparer  du 
pas  de  Sucques ,  déûlé  étroit  formé  entre  les 
deux  chaînes  de  THémus  et  du  Rhodope ,  et  qui 
communiquoit  de  rillyrie  dans  la  Thrace.  Il  y 
laissa  une  garnison ,  et  revint  à  Naisse  attendre 
qu'il  eût  reçu  le  reste  de  ses  forces  pour  entrer 
dans  la  Thrace.  Il  joignit  aux  troupes  qu'il  avoit 
amenées  de  la  Gaule ,  les  garnisons  de  Sirmium 
et  des  diverses  places  de  la  Pannonie  et  de  la 
Mésie.  De  Naïsse ,  il  écrivit  au  sénat ,  au  peuple 
romain  et  aux  armées  de  l'Italie  des  lettres  plei- 
nes d'invectives  contre  Constance.  Il  annoncoit 
qu'il  avoit  pris  possession  de  .l'Empire ,  et  leur 
prescrlvoit  de  lui  conserver  en  bon  état  les  villes 
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confiées  à  leur  garde.  Il  écrivit  aussi)  pour  an- 
noncer son  approche ,  aux  villes  grecques  d'A- 
thènes, de  Gorinthe,  de  Lacédémone,  dont  il 
ambitionnoit  sur-tout  le  suffrage.  Ces  villes  se 
déclarèrent  en  sa  faveur.  U  reçut  dans  TBlyrie 
des  députés  de  presque  toute  la  Grèce  qui  vin- 
rent le  reconnoître.  L'Italie  et  la  Sicile  cédèrent 
à  la  crainte  de  ses  armes  ou  à  l'attrait  de  la  nou- 
veauté ,  et  suivirent  le  mouvement  général. 

Constance ,  comme  nous  l'avons  vu ,  avoit  pris  Amm.  Marci 
ses  quartiers  d'hiver  à  Antioche.  Là  il  s'occupoit 
de  faire  des  levées  d'hommes  et  d'argent  pour  la 
campagne  qui  alloit  s'ouvrir.  Il  apprit  bientôt 
que  l'armée  des  Perses ,  le  roi  Sapor  à  leur  tête  ^ 
s'approchoit  des  bords  du  Tygre .  Constance  quitta 
ses  quartiers  d'hiver.  Il  passa  l'Euphrate  sur  un 
pont  de  bateaux  et  se  rendit  à  Edesse  où  il  atten- 
dit quelque  temps  les  rapports  de  ses  espions  sur 
la  marche  des  Perses.  Dans  les  entrefaites ,  ce 
prince  fut  frappé  d'un  bruit  plus  alarmant.  Ju- 
lien qu'il  croyoit  encore  de  l'autre  côté  des  Al- 
pes,  avoit  paru  en  maître  dans  l'IUyrie  :  il  s'y  étoit 
fait  reconnoître  ainsi  que  dans  l'Italie  :  il  occu- 
poit  dé)à  le  pas  de  Sucques  et  rassembloit  ses 
forces  pour  pénétrer  dans  la  Thrace.  Accablé  de 
ces  nouvelles,  au  moment  où  il  marchoit  con- 
tre le  roi  de  Perse ,  Constance  détacha  une  par- 
tie de  ises  troupes  et  les  fit  partir  sur  des  voitures 
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publiques  ,  afin  d'arrêter  les  progrès  de  JulienJ 
Mais  Ton  apprit  le  lendemain  que  Sapor  ayant 
eu  les  auspices  contraires ,  avoit  quitte  les  bords 
du  fleuve  et  repris  la  route  de  ses  Etats.  Cette 
retraite  tira  Constance  d'une  anxiété  cruelle.  Il 
rappela  tous  les  corps  de  son  armée  y  et  laissant 
seulement  à  la  garde  de  la  Mésopotamie  les  gar- 
nisons ordinaires  9  il  rentra  dans  Antioche^d'où 
il  se  remit  en  marche  pour  l'Occident  sur  la  fin 
de  l'automne.  Il  arriva  à  Tarse  où  la  fatigue  et 
l'inquiétude  d'esprit  lui  donnèrent  un  accès  de 
fièvre.  U  s'obstina  toutefois  à  poursuivre  sa  mar- 
che y  se  reposant  sur  la  fortune  qui  lui  avoit  tou- 
jours été  favorable  dans  les  guerres  civiles.  Mais 
arrivé  à  Mopsucrène ,  dernière  station  de  la  Ci- 
licie  au  pied  du  Taurus  y  le  mal  qui  n'avoit  fait 
qu'empirer,  le  força  de  s'arrêter,  et  il  expira  le  3 
de  novembre  de  l'an  36 1 ,  à  Tàge  de  quarante-cinq 
Philûdt.  vu.  2l\\s  ^  après  avoir  reçu  le  baptême  des  mains  d'un 
prêtre  arien.  Il  avoit  régné  vingt-cinq  ans  depuis 
la  mortdu  grand  Constantin.  Illaissala  réputation 
d'un  prince  foible ,  soupçonneux ,  d'un  génie 
étroit,  quoique  assez  actif  et  guerrier,  livré  à  ses 
eunuques  et  à  ses  flatteurs ,  et  tributaire  des  Bar- 
bares. Sans  être  naturellement  porté  à  la  cruauté, 
il  parut  sur  le  trône  l'assassin  de  sa  famille ,  le 
persécuteur  de  l'Eglise  et  l'oppresseur  des  peuples. 
Dès  que  Julien  fut  instruit  de  la  mort  de 
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tConstance ,  il  leva  le  camp ,  traversa  le  jpas  de 
Sucques  et  arriva  à  Gonstantinople  au  bruit  des 
acclaiDations  générales  d'une  multitude  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe.  Il  y  fiit  reçu  par  le  sénat  le 
3i  de  décembre  de  Tan  36 1 ,  entouré  des  soldats 
et  du  peuple  qui  donnoient  à  son  entrée  l'air 
d*un  triomphe.  Dè^lors  il  fut  reconnu  de  toutes 
les  provinces.  U  eut  le  bonheur  d'obtenir  l'em- 
pire sans  verser  de  sang ,  au  moment  même  où 
il  s'armoit  pour  l'usurper  de  vive  force ,  au  risque 
de  rouvrir  toutes  les  plaies  de  l'Etat.  Julien  fit 
amener  à  Gonstantinople  le  corps  de  Constance 
par  Jovien  qui  fut  depuis  empereur.  H  lui  fit 
rendre  les  honneurs  de  la  sépulture  avec  la  pompe 
accoutumée ,  marcha  lui-même  sans  diadème  de- 
vant le  cercueil  jusqu'à  la  basilique  des  Apôtres 
où  Constantin  et  les  princes  de  sa  maison  avoient 
été  inhumés. 

En  même  temps  que  Julien   s'étoit  déclaré    Zosîm.m; 

,  ,  Amm.  Marc. 

contre  Constance,  il  avoit  révélé  le  secret  qu'il  xxn,  p.  ao8* 
gardoit  au  fond  de  son  cœur  et  proclamé  son  Socr.  ui/i. 
apostasie.  Il  quitta  enfin  ouvertement  le  Chris- 
tianisme et  se  déclara  souverain  pontife.  C'étoit 
un  ancien  titre  des  empereurs  y  que  Constantin 
et  les  autres  princes  chrétiens  avoient  porté  à  la 
vérité  parmi  leurs  autres  titres,  n'osant  peut-être 
secouer  entièrement  un  reste  de  paganisme  qui 
ajoutoit  à  leur  pouvoir  réel  en  les  rendant  cl\e& 
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et  modérateurs  de  la  religion  de  TEmpire*  Mais 
Julien  voulut  en  exercer  les  fonctions.  Il  entra 
publiquement  dans  les  temples ,  les  fit  rouvrir 
dans  la  Grèce  et  dans  toutes  les  provinces  qui 
Tavoient  reconnu.  Il  y  ofiFrit  les  sacrifices  inter- 
dits par  les  princes  chrétiens.  Il  s'attacha  d'a- 
bord les  païens  et  principalement  les  villes  de  la 
Grèce  ^  en  leur  rendant  ces  anciens  objets  de  leur 
culte  y  ces  fameux  oracles  que  la  voix  du  Chris- 
tianisme avoit  fait  taire  et  que  la  superstition  des 
peuples  avoit  peine  à  oublier.  Il  leur  donnoit 
l'exemple ,  et  ne  se  contentoit  point  de  les  exhor- 
ter par  des  décrets  à  relever  les  auteb  de  leurs 
Dieux .  Entouré  de  victimes  et  faisant  l'office  d'un 
sacrificateur  plutôt  que  d'un  prince  ^  il  plôngeoit 
sa  main  dans  le  sang  des  animaux^  et  faisoit  bien 
voir  par  ce  zèle  inconsidéré  que  lui-même  ce* 
doit  à  la  superstition  qu'il  croyoit  braver  et  à 
une  haine  aveugle  contre  le  Christianisme.  Car 
les  lois  d'une  sage  politique  l'eussent  porté  bien 
plutôt  à  protéger  la  Religion  que  sa  maison  avoit 
placée  sur  le  trône ,  et  qui  commençoit  à  préva- 
loir sur  les  vieilles  erreurs  du  polythéisme. 
Amm.  Marc.  Une  chose  principalement  dévoila  les  fausses 
307.  vertus  de  Julien  et  fit  penser  à  bon  droit  que  sa 
clémence  et  sa  douceur  apparentes  étoient  moins 
l'effet  de  son  naturel  que  de  sa  politique  ^  et  de 
la  peur  extrême  qu'il  avoit  des  jugemens  des  cou- 
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temporams  et  de  la  postérité.  Car  il  craignoit 
d'être  flétri  comme  un  tyran ,  même  par  la  plume 
des  chrétiens.  Là  bienséance  ,  le  respect  qu'il 
devoit  à  la  mémoire  d'un  prince  infortuné  qui 
n'avoit  plus  paru  que  son  bienfaiteur ,  le  carac- 
tère même  de  modération  et  de  philosophie  que 
Julien  avoit  afBché,  eussent  exigé  peut-être  qu'il 
oubliât  entièrement  les  torts  du  dernier  règne. 
Il  établit  à  Chalcédoine  une  chambre  de  justice 
oii  comparurent plusieursdes principaux  officiers 
de  Constance  ^  les  ministres  et  les  courtisans  que 
poursuivoit  la  haine  publique  ,  enfin  ceux  qui 
ëtoient  accusés  d'avoir  pris  part  à  la  ruine  du  César 
Gallus.  Lesunsfuren  tpunisde  mort ,  lesautresde 
l'exil.  Parmi  les  premiers  y  on  compta  le  fameux 
eunuque  Eusèbe ,  chambellan  de  l'empereur  y  qui 
avoit  gouverné  son  maître  et  accablé  tous  les  au* 
très  du  poids  de  son  arrogance.  Mais  ce  qui  in^ 
digna  tout  le  monde  et  même  les  amis  de  Julien^ 
ce  fut  le  supplice  du  grand  trésorier  Ursulus  y 
homme  de  bien,  dont  la  justice  même  sembla 
pleurer  la  mort ,  dit  un  contemporain ,  et  qui  fut  ^""**  ^'^• 
sacrifié  au  ressentiment  des  soldatsde  Constanôe* 
Sa  mort  fut  d'autant  plus  honteuse  pour  Julien  , 
que  ce  grand  personnage  s'étoit  montré  le  bien- 
faiteur de  ce  prince  dans  les  premiers  temps  de 
son  élévation  y  en  ordonnant  au  trésorier  des 
Gaules  de  lui  remettre  les  sommes  qu'il  deman<^ 
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deroit  ^  quoique  Constance  eût  voulu  le  tenir 
dans  un  état  de  gène  pour  lui  ôter  tout  moyen 
de  Élire  des  largesses  et  de  s'attacher  les  troupes. 
Quelques  Êimeux  délateurs  furent  brûlés  vifs. 
On  condamna  quelques  innocens^  on  poursuivit 
les  coupables  avec  âpreté  j  et  dans  ce  que  la  jus- 
tice même  fut  forcée  d'avouer ,  l'on  eut  encore 
à  blâmer  une  rigueur  qui  déceloit  la  passion  plus 
que  l'équité  des  juges. 
Amm.  Marc*       Julien  entreprit  ensuite  la  réforme  de  la  Cour. 

XXII* 

Socr.  III ,  1.  Il  chassa  du  palais  les  eunuques ^  tous  les  artisans 
de  luxe  dont  Constance  l'avoit  peuplée^  et  qui 
profitant  eux-mêmes  de  la  corruption  qu'ils  ser- 
voient  y  n'avoien  t  point  mis  de  bornes  à  leur  faste 
et  à  leurs  rapines.  Julien  au  contraire  se  fit  gloire 
de  la  frugalité  y  d'une  vie  simple ,  dure ,  labo- 
rieuse 9  de  la  modestie  dans  les  vétemens.  Mais 
dans  cette  réforme  même  y  il  ne  garda  point  les 
bornes  d'une  sage  modération.  Son  mépris  pour 
le  faste  dégénéra  en  une  simplicité  plus  digne 
d'un  élève  du  Portique  que  d'un  empereur  ,  et 
qui  répandit  sur  toute  sa  personne ,  dans  son 
extérieur  comme  dans  ses  mœurs  ^  un  air  de 
contrainte  et  d'affectation.  Aussi  les  vertus  de  ce 
prince,  sa  popularité  même  n'eurent  aucun  char- 
jp.e  et  inspirèrent  peu  d'amour  aux  peuples  ,  mal- 
gré l'admiration  dont  on  ne  put  se  défendre  pour 
la  variété  de  ses  talens  et  la  beauté  de  son  génie«. 
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L&  Cour  purgée  de  ces  arts  frÎToles^  Julien  la  Amm.  Marc^ 
remplit  de  philosophes,  de  rhéteurs  et  de  gens  "âa?;  *'^ 
de  lettres.  Il  y  appela d^ahord  Maxime  d'Ephèse ,  g^"'  uif  î,* 
celni  même  dont  il  avoit  pris  des  leçons  dans  pa 
retraite  de  Nicomédie  ,  et  qui  le  premier  Tavoit 
ramené  aux  illusions  du  paganisme.  Le  rhéteur 
Libanius  reçut  également  les  prévenances  d'un 
prince  qui  sembloit  soumettre  la  dignité  qu'il 
tenoit  de  son  rang  à  la  gloire  des  sophistes*  Ju- 
lien croyoit  s'élever  lui-même  par  les  honneurs 
excessifs  qu'il  leur  rendoit.  L'espoir  de  la  fortune 
attira  bientôt  dans  son  palais  une  foule  incroya- 
ble de  ces  gens  qui  faisoient  profession  des  lettres 
et  particulièrement  de  la  philosophie*  Ces  der- 
niers sur-tout  jouissoient  d'un  grand  crédit  à  la 
Cour.  La  plupart  n'avoient  que  le  manteau  de 
philosophes  et  en  déshonoroient  le  nom  parleur 
vanité  et  leur  avarice.  Mais  du  moins  ils  s'accor- 
doient  avec  Julien  dans  leur  haine  pour  le  Chris- 
tianisme. Ils  encensoient  dans  ce  priuce  celui 
qui  devoit  les  délivrer  des  vrais  ennemis  de  leur 
vaine  science ,  les  chrétiens  qui  en  avoient  Êiit 
un  objet  de  risée  et  de  mépris. 

Mais  la  philosophie  de  Julien  n'ôtoit  rien  à  la 
superstition.  Les  devins,  les  augures,  n'étoient 
pas  moins  bien  reçus  de  ce  prince.  Il  ne  négUgea 
aucune  espèce  de  présages ,  sur-tout  à  l'appro- 
che dé  la  grande  expédition  qu'il  méditoit,  el 
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conjonctures  où  celui-ci  avoit  paru  turbulent/ 
dur  et  intolérant.  Il  réservoit  tous  les  honneurs 
au  paganisme  )  au  Christianisme  ^  Vhumilîatioii 
et  Tobscurité.  Il  n'élevoit  aux  emplois  que  clés 
païens.  Il  s'imaginoit  que  les  grâces  de  la  Cour 
détacheroient  de  cette  religion  un  grand  nombre 
de  prosélytes  que  la  faveur  de  la  maison  de 
Constantin  y  avoit  attires  j  et  que  ,  perdant  tout 
éclat  extérieur ,  même  la  gloire  du  martyre ,  le 
Christianisme  feroit  honte  à  ses  propres  secta- 
teurs} tandis  que  lui-même,  avec  l'honneur 
d'avoir  ressuscité  les  Dieux  de  Rome,  recueil- 
leroit  encore  le  tribut  de  louanges  dû  à  son  hu- 
manité et  à  sa  clémence  envers  une  secte  haïe 
et  méprisée - 
Socr. ni,i3.       Julien,  dans  la  courte  durée  de  son  règne ^ 

fiozom.  V,  3,   ,,  ,  .^  „ 

4, 5.  dirigea  avec  un  artiface  constant  cette  nouvelle 
espèce  de  persécution.  Constantin  et  ses  fils 
'  avoient  donné  les  principales  dignités  aux  chré- 
tiens. Julien  les  ôta  à  ceux  qui  refusèrent  de 
vendre  leur  foi  à  la  faveur.  Parmi  eux  furent 
Jovien  ,  Valentinien  et  Valens ,  qui  parvinrent 
tous  trois  ensuite  à  l'empire ,  et  perdirent  alors 
les  emplois  qu'ils  avoientdans  l'armée.  En  même 
temps  que  ce  prince  rouvroit  les  temples ,  qu'il 
assignoit  des  revenus  pour  les  frais  des  sacrifî- 
ce3,  et  rcndoit  aux  prêtres  des  faux  Dieux  les 
privilèges  et  les  prérogatives  dont  ils  avoient  été 
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ptîveS  soiis  les  empereurs  chrétiens;  il  i^tiroit 
au  clergé  les  immunités  et  les  pensions  que  Cons* 
tantin  lui  avoit  accordées^  abolissoit  les  lois  ren-* 
dues  en  sa  faveur,  et  Tassujettissoit  à  son  tour 
aux  charges  publiques.  Sous  prétexte  de  faire 
justice  à  tous ,  il  obligea  les  évéques  et  leurs  dis^ 
cipies  qui  avoient  renversé  les  temples  dés  païens 
depuis  Constantin,  à  les  reconstruire  ou  à  en 
payer  le  prix.  Ce  fut  une  source  d'exactions  con- 
tre les  cht*étiens  qui  étoient  condamnés  à  ces  ré^ 
paradons.  On  les  accabloit  de  mauvais  traitemens^ 
on  jetoit  dans  les  prisons  ceux  qui  refusoient  d'o- 
béir à  cette  loi  ou  qui  ne  pouvoient  y  satisfaire* 
Et  peu  après,  lorsqu'il  forma  le  dessein  de  mar-^ 
cher  contre  les  Perses,  il  établit  un  impôt,  à 
raison  des  facidtés  de  chacun  ,  sur  ceux  qui  re-^ 
fasoient  de  sacrifier.  On  l'exigea  avec  la  dernière 
dureté.  Julien  eut  à  ce  prix  des  sommes  immen- 
ses pour  les  frais  de  son  expédition.  Il  espéroit 
que  les  chrétiens  appauvris  et  leurs  prêtres  sou- 
mis à  la  milice  ,  tomberoient  bientôt  dans  l'ab-^ 
jection  ;  qu'alors  un  peu  de  rigueur  et  de  con- 
trainte acheveroit  sans  peine  ce  que  l'artifice 
avoit  commencé* 

'  Dans  ce  dessein ,  il  ne  négligea  aucune  de  ces 
vexations  sourdes  que  les  grands  et  les  princes 
savent  employer  pour  fatiguer  des  sujets  qu'ils 
veulent  réduire  sans  se  rendre  odieux  eux-naé*' 
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mes.  H  accordoit  tout  aux  villes  attachées  aux 
superstitions  païennes;  il  donnoit  aux  chré- 
tiens des  marques  sensibles  de  sa  défaveur  ^  re* 
fusoit  de  les  admettre  en  sa  présence ,  de  rece- 
voir leurs  députés.  Quelquefois ,  lorsqu^il  ren- 
dit la  justice  9  sa  balance  pencha  en  faveur  des 
païens.  Les  honneurs  y  les  richesses  ^  tout  étoit 
pour  le  paganisme  :  les  chrétiens  avilis  et  à  qui 
l'on  ôtoit  jusqu'à  la  plainte^  n'avoient  pas  même 
la  consolation  de  paroi tre  souffrir  pour  leur  cause 
sainte. 

Cette  conduite  tempérée  de  mépris  et  de  ri- 
gueur,  lui  paroissoit  un  moyen  sûr  pour  arriver 
à  ce  grand  but  où  il  mettoit  tout  son  honneur  : 
Tabolition  du  Christianisme.  En  plusieurs  pro- 
vinces les  païens  firent  main-basse  sur  les  chré- 
tiens condamnés  à  rebâtir  leurs  temples.  Les 
gouverneurs  chargés  d'exécuter  les  ordres  du 
prince  et  de  lever  les  nouvelles  taxes  y  y  cher- 
choient  une  occasion  de  gain.  Ils  alloient  bien 
au-delà  de  ce  que  prescrivoient  les  édits  ,  et 
commettoient  mille  extorsions.  Si  les  malheureux 
chrétiens  se  plaignoient  à  l'empereur,  il  leur 
recommandoit  ironiquement  la  patience,  pre- 
Socr.  m,  i5.  mière  vertu  de  leur  religion*  Il  y  eut  Euémef^ 
iQ,  quelques  martyrs  sous  Julien ,  malgré  le  soin  que 
mit  ce  prince  à  éviter  une  persécution  ouverte. 
Des  chrétiens  enflammés  d'uu  zèle  indiscret  y 
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ayatit  continué  à  briser  les  images  des  Dieux 
comme  sous  les  fils  de  Constantin  ^  on  les  subit* 
Ils  refiisèrent  d'expier  leur  crime  en  sacrifiant ^ 
et  furent  envoyés  au  supplice.  Mais  ce  prince  , 
en  formant  deux  partis  dans  son  empire  ^  pou-* 
Toit-il  arrêter  la  fureur  des  uns  qui  se  sentoient 
appuyésderautoritésupréme,  contre  ceux  qu'elle 
abaudonnoit  ?  Les  sujets  encouragés  au  mal 
vont  toujours  plus  loin  que  leurs  maîtres. 

Julien  crut  consommer  son  œuvre  et  faire  re-  g^y^^^  ,y  ,a, 
tomber  le  Christianisme  dans  Toubli  •  en  con- 
damnant  les  chrétiens  à  l'ignorance.  Il  avoit  re- 
marqué que  les  lettres  humaines  avoient  servi 
aux  évéques  et  aux  autres  docteurs  chrétiens 
pour  ruiner  les  subtilités  des  sectes  philosophi- 
ques et  les  fables  absurdes  du  polythéisme.  Il  crut 
donc  qu'il  assureroit  en  quelque  sorte  le  triom- 
phe des  vieilles  croyances  s'il  fermoit  les  écoles  des 
chrétiens.  Il  leur  défendit  d'enseigner  les  belles- 
lettres^  n'en  permit  l'exercice  qu'aux  païens^ 
afin  que  les  premiers  fussent  entièrement  privés 
des  lumières  de  l'esprit  ou  ne  pussent  les  puiser 
qu'à  une  source  empoisonnée.  Cependant  il  n'o-  Sozom.  t^  i5. 
mettoit  rien  pour  renouveler  et  ,.pour  ainsi  dire  , 
purifier  le  paganisme.  L'excellente  discipline  du 
gouvernement  des  chrétiens  qu'il  avoit  appris  à- 
connoître  dès  son  enfance  ^  et  la  charité  mutuelle 
qui  en  faisoit  le  lien  ^  avoient  contribué  puissam"^ 
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ment  à  la  propagation  de  cette  religion.  Juliefl 
tenta  de  rajeunir  les  ressorts  uses  du  paganisme 
qui  s^écrouloit  de  vétusté  ^  en  le  rétablissant  sur 
une  base  semblable.  Il  chercha  donc  à  introduire 
dans  les  temples  païens  l'ordre  et  la  discipline  des 
églises  chrétiennes  y  les  divers  degi*és  du  ministère 
ecclésiastique ,  des  prières  àdes  jours  et  à  des  hen^ 
Tes  fixes  y  des  monastères  pour  les  deux  se^es  ^ 
des  hospices  pour  les  pauvres  et  les  malades.  Il 
chercha  encore  à  imiter  le  remède  de  la  pénitence 
par  des  expiations  pour  les  divers  genres  de 
fautes*  Entreprise  qui  fait  peu  d'honneur  au  ju- 
gement  de  ce  prince  y  et  qui  devoit  lui  montrer 
d'avance  la  fragilité  de  l'édifice  qu'il  s'efTorçoii 
de  soutenir. 

Tandis  que  Julien  y  non  moins  imprudent  que 
Constance  y  établissoit  une  lutte  ouverte  entre 
le  Christianisme  et  le  paganisme  y  de  même  que 
son  prédécesseur  avoit  fait  entre  l'arianisme  et 
l'orthodoxie ,  ce  prince  y  en  tout  le  reste ,  se 
montroit  digne  de  commander.  D  déployoit  de 
grandes  qualités  dans  le  gouvernement  civil. 
Amm.  Marc.  Constance  avoit  traité  le  sénat  avec  hauteur.  Il 
Socn*m  I.  n'assistoit  jamaisaux délibérations  des  sénateut-s, 
Vieck  ïS^n.  ^^  1^^  mandoit  dans  le  palais  pour  leur  déclarer 
ses  volontés.  Julien  y  au  contraire  y  se  fit  une  loi 
de  traiter  cette  compagnie  avec  toutes  sortes  d'é- 
gards* Il  se  rendoit  à  ses  assemblées^  vouloit 
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^e  les  suffrages  y  fussent  libres.  Il  parloil  lui- 
même  sur  les  affaires  qui  se  présentoient ,  et 
y  prononçoil  des  discours  qu'il  avoit  composés 
durant  la  nuit.  L.'on  remarque  qu'il  a  été  le  seul 
depuis  Jules  César  qui  ait  fait  ainsi  communé- 
ment des  harangues  dans  le  sénat.  U  rétablit  la  Amm.  Matc^ 
discipline  militaire^  mit  des  chefs  habiles  à  la  '  * 
léte  des  troupes ,  releva  les  fortifications  des 
frontières.  Il  affranchit  l'Empire  des  pensions 
payées  aux  Barbares ,  pourvut  soigneusement  à 
l'équipement  et  à  la  solde  des  troupes  répandues 
sur  les  bords  du  Bhin  et  du  Danube  et  desti- 
nées à  repousser  leurs  insulles.  Les  soins  qu'il 
prit  à  ce  sujet  et  ses  victoires  leur  imprimèrent 
tant  de  crainte  y  qu'après  qu'il  eut  quitté  l'Oc- 
cident ,  les  Barbares  de  celte  frontière  gardèrent 
la  paix  :  ils  cessèrent  jusqu'à  sa  mort  d'inquiéter 
les  provinces  romaines. 

Julien  fréquentoit  les  tribunaux  et  s'étudloit 
à  rendre  la  justice.  A  part  quelques  exemples 
de  partialité  contre  les  chrétiens  j  on  remarque 
que  ses  arrêts  fiirent  généralement  conformes  à 
1  équité.  Il  corrigea  d'anciens  abus  dans  l'admi- 
nistration de  la  justice ,  abrégea  les  longueurs  et 
les  formalités  des  procès ,  et  détermina  par  des 
lois  claires  les  points  obscurs  qui  servoient  de 
matière  à  la  mauvaise  foi.  Il  diminua  le  poids  des  Tillemont, 
tributs^  remit  aux  villes  les  arriérés  dûs  au  trésor 


364  ANNALES  DU  MOTEN  AGE. 

public,  s*0ccupa  de  rétablir  dans  leur  ancienne 
splendeur  les  cités  déchues ,  et  leur  restitua  li- 
béralement leur  patrimoine  que  les  empereurs 
avaient  usurpé-  Telle  fut  la  réputation  de  son 
gouvernement  et  la  terreur  de  ses  armes,  que 
des  nations  de  Tlnde  dont  le  nom  étoit  presque 
ignoré ,  lui  envoyèrent  des  ambassades  pour  lui 
rendre  hommage  et  demander  son  amitié. 

Ce  prince,  après  avoir  passé  quelques  mois  à 
Constantinople ,  se  rendit  dans  l'Asie  dont  il 
visita  les  principales  villes.  Il  s'arrêta  particu- 
lièrement à  Antioche.  Dès  qu'il  s'étoit  vu  maître 
de  l'Empire,  il  s'étoit  proposé  de  venger  les  in- 
jures du  peuple  romain  et  celles  de  Constance, 
en  terminant  une  guerre  qui  duroit  depuis  long- 
temps ,  et  dans  laquelle  les  Romains  avoient 
reçu  plus  d'un  affront.  Il  lui  sembloit  que  le 
doublehonneur  lui  étoit  réservéde  délivrer  Rome 
des  Perses  ses  étemels  ennemis ,  et  de  relever  les 
autels  des  Dieux  de  l'Empire.  Dès  avant  son  dé- 
part de  Constantinople,  comme  ses  courtisans 
lui  conseilloient  de  tourner  ses  armes  contre 
les  Goths  ,  voisins  perfides  }  il  avoit  répondu 
qu'il  cherchoit  des  ennemis  plus  dignes  de  lui. 
Il  refusa  les  secours  de  plusieurs  nations  étran- 
gères ,  sous  prétexte  que  les  injures  des  Ro- 
mains ne  dévoient  être  vengées  que  par  les  ar- 
mes romaines.  Les  Sarrasins  vinrent  lui  offiir 
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leurs  services ,  en  réclamant  leurs  pensions  que  Amm.  Marc. 
Julien  avoit  supprimées.  11  répondit  qu  un  em- 
pereur vigilant  et  belliqueux  avoit  du  fer  et  non 
de  For.  Il  n'accepta  que  les  secours  d'Arsace  , 
roi  d* Arménie.  Il  lui  ordonna  d'asseiubler  une 
armée  et  de  se  tenir  prêt  à  marcher  où  il  lui  in- 
diqueroit.  On  rapporte  qu'au  bruit  de  ses  prépa- 
ratifs y  le  roi  de  Perse  lui  envoya  proposer  la  paix  S^'*  '">  '9* 
à  des  conditions  avantageuses  ;  mais  que  Julien 
congédia  les  ambassadeurs  en  leur  disant  pour 
toute  réponse  qu'il  les  suivroit  bientôt.  Ses  deux 
principaux  lieutenans  étoient  Victor  qui  devoit 
commander  l'infanterie  ^  et  le  prince  Hormis- 
das^  frère  aine  de  Sapor,  général  de  la  cavalerie. 
Ce  prince  avoit  été  exclus  du  trône  à  la  mort  de 
son  père  Hormisdas  successeur  de  Narsès,  et 
précipité  dans  une  prison  par  les  grands  à  qui 
des  menaces  indiscrètes  avoient  fait  craindre  ses 
vengeances.  Mais  il  s'étoit  échappé  et  avoit  trou- 
vé un  asile  près  de  Constantin. 

Julien  employa  l'hiver  à  faire  ses  préparatifs.  Amm.  Marc. 
Dès  le  commencement  dupriotempsdel'anSôS  , 
il  donna  de  tous  côtés  l'ordre  du  départ  et  fit 
filer  ses  troupes  vers  l'Euphrate .  Il  vouloit  passer 
le  fleuve  et  occuper  le  territoire  ennemi ,  avant 
que  le  bruit  de  son  approche  se  fut  répandu. 
Lui-même  sortit  d'An  tioche  le  5  de  mars ,  et  après 
cinq  jours  de  marche;  il  arriva  à  Hiérapolis  à  pea 
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de  distance  de  TEuphrate.  Il  avoil  donné  ordre 
d*y  rassembler  des  bàtimens  tant  de  charge  <pie 
de  guerre ,  qu'il  avoit  fait  descendre  de  Saaio- 
sate  et  des  autres  lieux  situés  sur  ce  fleuve.  Cette 
flotte  composée  de  mille  vaisseaux  de  charge^ 
de  cinquante  vaisseaux  de  guerre  et  de  cinquante 
autres  destinés  à  faire  des  ponts ,  devoit  suivre 
Tarmée  de  terre  pour  protéger  Texpédition.  Ju- 
lien étant  resté  trois  jours  à  Hiérapolis ,  passa 
TEuphrate  avec  son  armée  sur  un  pont  de  ba- 
teaux, et  arriva  à  Garrhes,  ancienne  ville,  célèbre 
par  la  défaite  de  Crassus.  Là  se  trouvoient  deux 
chemins  qui  conduisoient  en  Perse,  l'un  à  gau- 
che en  prenant  par  le  Tygre  et  TAdiabène  et 
traversant  la  ville  de  Nisibe,  Tautre  à  droite  par 
l'Assyrie  et  TEuphrate.  Julien  près  d'entrer  sur 
ïe  territoire  ennemi ,  laissa  en  Mésopotamie  une 
armée  de  trente  mille  hommes  sous  la  conduite 
de  Procope  et  du  comte  Sébastien,  pour  gar- 
der le  cours  du  Tygre  et  les  environs  de  Ni- 
sibe, et  empêcher  que  les  Perses,  tandis  qu'il 
seroit  occupé  chez  eux,  ne  fissent  diversion  sur 
ce  point  et  ne  ravageassent  les  terres  des  Ro- 
mains. H  recommanda  à  ces  deux  capitaines  de 
se  réunir  s'il  étoit  possible  au  roi  Arsace ,  de 
fourrager  avec  lui  la  Médie  et  de  revenir  joindre 
l'armée  principale  en  Assyrie  par  la  Corduène. 
Il  partit  de  Garrhes  le  2.5  de  mars  ,  aprè^  avoir 
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passe  en  revue  son  armée  qui  se  trouva  forte  de 
soÎKante-cinq  mille  hommes.  Il  marcha  d'abord 
vers  le  Tygre.  Car  il  avoit  fait  préparer  des  étapes 
sur  les  deux  routes  pour  donner  le  change  à  l'en- 
nemi. Puis ,  reprenant  lout-à-coup  sur  la  droite  y 
il  se  rapprocha  de  l'Ëuphrate  et  arriva  le  27  à 
Callinique  sur  ce  fleuve.  Là  des  rois  Sarrasins 
vinrent  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  offrir  leurs  se- 
cours qu'il  accepta.  Il  y  vit  aussi  arriver  sa  flotte. 
Il  continua  sa  route  en  suivant  le  cours  de  l'Ëu- 
phrate jusqu'à  Cercuse  ^  où  il  entra  au  commen- 
cement d'avril.  Cette  place  très  forte ,  la  dernière 
qui  appartenoit  aux  Romains  ^  étoit  située  sur  la 
frontière  même  des  deux  empires,  au  confluent 
du  fleuve  Aboras  et  de  l'Ëuphrate.  Julien  passa 
le  fleuve  Aboras  sur  un  pont  de  bateaux,  et  en- 
tra sur  le  territoire  perse.  Il  fit  rompre  le  pont 
pour  empêcher  ses  soldats  de  se  débander,  et 
afin  de  leur  ôter  tout  espoir  de  retourner  en  ' 
arrière. 

De  Cercuse ,  il  vint  à  Zaïthe  où  l'on  voyoit  en- 
core le  tombeau  de  l'empereur  Gordien.  Julien 
sacrifia  aux  mânes  de  cet  empereur.  Dans  la 
marche ,  il  fit  halte  pour  haranguer  ses  troupes 
et  distribua  par  tête  à  chaque  soldat  une  grati- 
fication de  cent  trente  pièces  d'argent.  Il  avoit 
déjà  mis  le  pied  en  Assyrie.  Le  lendemain,  à  la 
pointe  du  jour,  rassuré  par  les  bonnes  disposi- 
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lions  et  par  Tardeur  qu'il  remarquoit  dans  son 
armée  ^  il  en  régla  la  marche  et  la  distribua  sur 
trois  colonnes.  Il  plaça  le  bagage  au  milieu^ 
couvrit  le  front  et  lesilancs  de  quinze  cents  cou- 
reurs pour  aller  à  la  découverte-  Lui-même  par- 
couroit  les  rangs  à  cheval  et  eihortoit  chacun  à 
faire  son  devoir.  H  s'avança  ainsi  dans  l'Assyrie. 
La  prefïiiière  colonne  composée  de  légions  mar- 
ehoit  à  la  droite ,  commandée  par  Névitta  capi- 
taine Barbare;  elle  côtoyoit  TEuphrate.  Elle  étoit 
appuyée  par  la  flotte  qui  suivoit  la  marche  de 
l'armée.  Hormisdas  étoit  à  la  gauche  avec  la  ca<* 
Valérie ,  et  Julien  commandoit  le  corps  d'armée. 
Ces  différentes  colonnes  s'étendoient  sur  un 
vaste  terrain.  La  première  place  ennemie  que 
l'on  rencontra  à  quelques  journées  de  TAbo- 
ras^  fut  le  château  d'Anathan^  situé  dans  une 
île  de  l'Enphrate.  Sa  position  ne  permettoit  guère 
de  l'emporter  de  vive  force.  Mais  les  habitans 
ayant  demandé  à  conférer  avec  Hormisdas^  se 
rendirent  par  composition.  Les  soldats  trans- 
portés de  joie  virent  dans  ce  premier  succès  qui 
avoit  si  peu  coûté ,  un  présage  heureux  que  la 
fortune  couronneroit  l'issue  delà  campagtie  et  la 
valeur  de  leur  prince  qu'ils  regardèrent  comme 
invincible. 

Julien  marchant  toujours  le  long  de  l'En- 
phrate >  surprit  et  brûla  différentes  places.  Celles 
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qu'il  ne  pouvoil  enlever  d'emblée ,  il  les  laissoit 
derrière  lui ,  après  avoir  fait  promettre  aux  ha- 
bitans  qu'ils  les  lui  remettroient  dès  qu'il  seroit 
mattre  du  pays.  Il  aimoit  mieux  poursuivre  ses 
succès  et  arriver  sans  être  entamé  au  centre  des 
provinces  perses ,  que  d'exposer  la  réputation  de 
ses  armes  devant  des  places  dont  la  conquête 
eût  été  trop  chèrement  achetée.  Il  ruinoit  celles 
qui  YOuloient  attendre  l'assaut,  mettoit  le  feu 
aux  campagnes;  l'effroi  étoit  répandu  dans  ces 
belles  provinces,  les  habitans  fiiyoient  à  son  ap- 
proche. Julien  arriva  ainsi  à  Baraxmalcha  sur 
r£uphrate.  Il  y  passa  une  rivière  qui  se  jette 
dans  ce  fleuve  et  continua  sa  marche* 

Depuis  près  de  quinze  jours,  les  Romains  li-  Amm.  Marc.^ 
vroient  l'Assyrie  à  la  flamme ,  et  aucune  armée  Sozom.  yx,  u 
n'avoit  paru  pour  s'opposer  à  l'incendie.  C'étoit 
l'effet  d'un  vice  ordinaire  et  ancien  dans  l'état 
militaire  de  cette  monarchie  qui  ne  connoissoit 
guère  que  des  armées  tumultuaires  et  ramassées 
à  la  hâte  à  l'approche  du  danger.  Tandis  que 
Sapor  rassembloit  ses  milices ,  il  avoit  dépéché 
un  corps  de  cavalerie  sous  la  conduite  du  Suréna , 
qui  étoit  le  capitaine  général  de  la  cavalerie  et  la 
seconde  personne  de  l'Etat.  Ce  seigneur  étoit 
chargé  d'éclairer  la  marche  de  l'empereur,  de  le 
harceler  et  d'arrêter  ses  ravages.  Il  s'engagea  une 
première  escarmouche  entre  ce  détachement  et 
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le  prince  Hormisdas  qui  étoit  allé  à  la  décou- 
verte. Celui-ci  faillit  tomber  dans  une  enibos- 
cade  que  le  Perse  lui  avoit  tendue.  Un  canal  de 
TEuphrate  qu'il  ne  put  passer  à  gué ,  l'enipecha 
de  donner  dans  le  piège  où  il  se  précipiloit. 
Mais  dès  la  pointe  du  jour,  les  ennemis  qui 
avoient  trouvé  un  passage  étant  venus  à  leur  tour 
attaquer  la  troupe  d'Hormisdas ,  les  Romains 
opposèrent  le  rempart  de  leurs  boucliers  aux  flè- 
ches des  Perses j  puis  ils  fondirent  sur  eux,  en 
tuèrent  une  partie ,  mirent  en  fuite  le  reste  et 
revinrent  se  joindre  au  gros.de  Tarmée. 

Cette  rencontre  parut  aux  Romains  le  signal 
d'une  victoire  prochaine.  Encouragés  par  la  vue 
d'un  pays  qu'ils  traversoient  le  fer  et  la  flamme 
en  main  sans  trouver  d'obstacle,  ils  s'avancè- 
rent jusqu'au  bourg  de  Macépracta.  Là  l'Eu- 
phrate  se  partageoit  en  deux  bras  principaux. 
L'un  ,  qui  étoit  le  lit  même  du  fleuve ,  arrosoic 
la  Babylonie  j  l'autre  ,  que  l'empereur  trouvoit 
d'abord  sur  sa  route ,  étoit  creusé  de  main  d'hom- 
me. Ce  canal  portoit  le  nom  de  Naarmalcha 
ou  fleuve  royal.  Il  communiquoit  au  Tygre  et 
conduisoit  jusqu'à  Ctésiphon  j  l'une  des  capitales 
de  l'empire  perse. 

Les  Romains  arrivèrent  sur  ce  bras  avec  de 
grandes  difficultés.  Le  terrain  étoit  formé  d'une 
fange  épaisse  et  couvert  de  marécages  ;  les  che« 
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Vaux  pouvoient  à  peine  y  tenir  le  pied  ferme. 
ï)*ailleurs  la  profondeur  des  eaux  et  les  bords 
glissans  du  fleilve  ne  permettoient  pas  qu'on  ten- 
tât le  passage  à  gué.  Sur  Tautre  rive,  les  Perses 
en  bonne  contenance,  se  disposoient  à  le  défen- 
dre à  coups  de  dards  et  de  frondes.  Cette  vue 
ébranla  le  courage  du  soldat.  Mais  Julien  dont 
les  ressources  s*accroissoient  par  les  obstacles  ^ 
détacba  un  corps  sous  la  conduite  de  Victor.  Il 
lui  ordonna  de  faire  un  long  circuit  et  de  cber- 
cher  un  passage  pour  attaquer  les  derrières  de 
Tennenii.  Victor  ayant  fait  une  marche  de  nuit , 
traversa  le  fleuve ,  tomba  sur  les  Perses  Tépée  à 
la  main  et  les  dissipa.  Cependant  Julien  saisit 
l'instant  favorable ,  et  voyant  le  rivage  dégagé 
et  libre,  il  fait  embarquer  son  armée, il  la  trans- 
porte sur  l'autre  rive  ,  et  vient  camper  sous  les 
murs  de  Pirisabore  ,  ville  grande  et  peuplée ,  si- 
tuée sur  le  canal  même  et  entourée  des  eaux  du 
fleuve  comme  une  île.  C'étoit  la  plus  importante 
place  de  l'Assyrie  après  Ctésiphon.  Julien  fit  à 
cheval  le  tour  des  murailles.  Il  disposa  tous  les^ 
préparatifs  de  l'attaque  et  somma  les  habitaus 
de  se  rendre.  Tantôt  ils  faisoient  une  défense  vi- 
goureuse ,  tantôt  ils  demandoient  à  traiter  avec 
le  prince  Hormisdas.  Puis  lorsque  celui-ci  ap- 
prochoit,  ils  l'accabloient  d'invectives,  luidon- 
tioient  les  noms  de  transfuge  et  de  traître.  Mais 
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le  lendemain  ^  lorsqu'ils  virent  que  le  bélier  avott 
déjà  entamé  une  tour  située  à  Tangle  de  leurs 
murailles  y  ils  se  retirèrent  dans  la  citadelle  qui 
ëtolt  au  centre  de  la  place.  Les  Komalns  prirent 
possession  de  la  ville  déserte ,  mirent  le  feu  aux 
édifices  voisins  du  château  et  dressèrent  leurs 
inachlnes  sur  les  ruines.  Julien  protégé  par  les 
boucliers  contre  une  grêle  de  traits  y  poussa  lui« 
même  et  s'ouvrit  un  chemin  jusqu'aux  portes  de 
la  citadelle.  11  anlmolt  de  la  voix  et  du  geste  les 
assalUans  ;  il  ne  se  retira  que  lorsqu'il  se  vit  sur 
le  point  d'être  écrasé  sous  les  pierres  et  les  tralis« 
Enfin  l'aspect  d'une  hélépole  ou  tour  mobile 
qu'il  fit  élever  et  qui  allolt  dominer  les  remparts, 
abattit  le  courage  des  habltans.  Ils  parurent  sur 
les  tours  y  les  mains  tendues  et  Implorant  la  mé- 
diation d'Hormlsdas.  On  leur  permit  de  sortir 
des  murs.  Julien  en  prit  possession.  Il  y  trouva 
une  grande  quantité  d'armes  et  de  vivres»  On 
prit  ce  qui  étolt  nécessaire  à  l'armée,  on  brûla 
le  reste,  et  on  ruina  la  ville.  Cette  conquête 
d'une  place  bien  fortifiée  par  l'art  et  défendue  par 
un  bras  de  l'Ëuphrate,  n'avoit  coûté  que  trois 
jours  de  siège. 

L'armée  commença  à  marcher  sur  un  sol  inon- 
dé.  Les  Perses  avoient  lâché  les  écluses  qui  por- 
tolent  au  dehors  les  eaux  de  l'Euphrate  pour  ser- 
vir à  rirrigation  des  campagnes.  Mais  Julien  la 
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tira  de  ce  mauvais  pas  en  jetant  un  grand  nom- 
bre de  petits  ponts  fabriqués  avec  des  bateaux  de 
cuir  y  des  outres ,  des  palmiers  abattus.  Il  for* 
molt  un  large  front  dans  le  pays  ^  de  peur  que  la 
trop  grande  dépression  d'un  terrain  fangeux  ^  oc* 
casionnée  par  les  pas  des  soldats  ^  n'arrêtât  la 
marche  de  ceux  qui  suivoient.  Il  continua  sa 
route  j  toujours  éclairé  par  la  cavalerie  perse  « 
Il  faisoit  des  sièges,  emportoit  les  places  à  force 
d'art  et  de  valeur;  la  flamme  et  le  fer  dévoroient 
le  pays  qu'il  traversoit. 

H  suivoit  toujours  le  canal  de  TEuphrate.  Mais 
se  voyant  exposé  aux  attaques  ^  de  la  cavalerie 
perse  commandée  par  le  Suréna  ,  il  fit  repasser 
son  armée  sur  l'autre  bord  du  canal  ^  à  l'aide  de 
la  flotte  qui  ne  cessoit  de  l'escorter.  De-là  jus- 
qu'à la  ville  royale  de  Gtésiphon ,  il  ne  restoii  plus 
que  quatre  lieues  et  demie.  En  face  de  Ctési-' 
phon ,  sur  la  rive  occidentale  du  Tygre  y  étoit 
une  ville  que  Ton  nommoit  Coque.  Elle  éioit 
l>itie  des  ruines  de  l'ancienne  Séleucie  autrefois 
détruite  par  Lucius  Vérus  frère  de  Marc- Aurèle. 
Julien  ne  voulut  pas  perdre  son  temps  à  l'atta-r 
quer.  H  pensoil  qu'elle  suivroit  le  sort  de  Ctési- 
pboQ  et  désiroit  d'abonl  porter  ses  coups  sur 
^tte  dernière  ville.  Il  craignoit  d'ailleurs  d'en- 
g^er  sa  flotte  entré  les  deux  places ,  et  de  se 
pi'iver  ainsi  d'une  ressource  qui  seule  avoit  pa 
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assurer  sa  marche  dans  ce  pays  coupé  de  fleu- 
ves^ de  canaux^  et  souvent  submergé*  En  cet 
embarras ,  Julien  se  rappela  que  Trajan ,  et  après 
lui  Septime  Sévère  ^  avoient  fait  creuser  un  ca- 
nal au-dessus  de  Séleucie ,  pour  recevoir  les  eauï 
de  TEuphrate  et  porter  des  navires  jusque  dans 
le  Tygre.  Les  Perses  craignant  qu*on  n'en  fît 
contre  eux  encore  le  inême  usage ,  l'avoient  com- 
blé. Julien  le  fit  déblayer.  Il  y  "fit  entrer  les  eaux 
del'Euphrate ,  ou  plutôt  du  fleuve  royal, qui  s'y 
précipitèrent  en  abondance ,  laissant  à  sec  le  lit 
principal.  Ainsi  la  flotte  romaine  entra  dans  le 
Tygre ,  tandis  que  l'armée  poursuivoit  sa  marche 
vers  Coque.  Julien  n'attaqua  point  cette  place* 
Mais  lorsqu'il  se  vit  en  face  du  Tygre ,  il  forma 
une  des  entreprises  les  plus  hardies  qu'un  capi- 
taine pût  tenter ,  bien  qu'il  en  fût  détourné  par 
les  représentations  de  ses  lieutenans  qui  la  ju^ 
geoient  impraticable.  Ce  fut  de  passer  ce  fleuve 
et  d'occuper  le  rivage  ennemi  défendu  par  une 
armée.  Il  forma  trois  divisions  de  sa  flotte,  en 
fit  partir  une  au  milieu  de  la  nuit  sous  les  or- 
dres de  Victor.  Repoussée  et  déjà  embrasée  par 
les  feux  que  les  ennemis  lançoient  du  rivage, 
elle  alloit  être  réduite  en  cendres.  Mais  Julien 
ayant  fait  entendre  à  ceux  qu'il  retenoitsurTau* 
tre  rive  que  c'étoit  là  le  signal  convenu  ^  et  q\i€ 
leurs  compagnons  avoient  occupé  le  rivage  op: 
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JK)^  y  il  fit  partir  sur4e-<^hamp  le  resté  de  la  flotte 
à  force  de  rames.  Elle  arriva  assez  à  lemps  pour 
sauver  la  première  division.  Les  soldats  mirent 
pied  à  terre»  Malgré  les  pierres  et  les  traits  de 
toute  espèce  qui  pleuvoient  du  rivage  ^  ils  s'en 
rendirent  maîtres  après  un  combat  très  vif.  Ju-» 
lien  débarqué  rangea  promptement  ses  troupes 
en  bataille.  L'armée  perse  faisoit  bonne  conte- 
nance» £Ue  pressoit  les  Romains  qui  venoient 
d'aborder  en  désordre»  La  présence  d'«sprit  et 
l'habileté  du  général  eurent  rétabli  l'oixlre  en 
peu  de  temps.  Il  s'engagea  une  nouvelle  action 
très  chaude  et  très  animée.  Julien  se  portoit  dans 
tous  les  rangs.  Il  remplissoit  l'office  de  général 
et  de  soldat.  Enfin  les  Perses  reculèrent.  Leurs 
armes  9  toutes  composées  de  lames  de  fer^  étant 
écbaufTées  par  l'ardeur  du  soleil  ^  ils  se  fatigué-» 
rent  d'un  combat  qu'ils  ne  pouvoient  plus  sou- 
tenir. TLs  regagnèrent  Gtésiphon ,  laissant  plus 
de  deux  mille  morts  sur  la  place i  Le  trajet  avoit 
commencé  la  nuit  précédente ,  et  le  reste  de  l'o-* 
pération ,  ainsi  que  le  combat,  avoit  duré  jus* 
qu'au  soir  du  jour  suivant.  Les  Romains  se  mi- 
rent à  la  poursuite  des  fuyards.  Ils  auroient  pu 
même  entrer  avec  eux  dans  Gtésiphon  ,  s'ils 
n'eussent  été  retenus  par  Victor.  Ce  général  crai- 
gnit que  ses  soldais  ne  s'engageassent  imprudem- 
ment dans  la  ville  et  qu  11$  ne  fussent  accablé.» 


^y6  ANTîjlLËS  OU  MOYEN  AGE, 

par  le  nombre.  Alors  Julien  constamment  raîn- 
queur  dans  une  expédition  où  le  courage  n*eùt 
rien  été  sans  l'art  militaire  et  sans  une  persévé* 
rance  soutenue  ^  se  vit  sous  les  murs  de  la  capi- 
tale des  Perses  ^  en  état  de  faire  la  loi  et  de  ven- 
ger les  longues  injures  que  ce  peuple  avoit  faites 
à  l'empire  romain. 
Attm.  Marc.  Il  tint  conscil  avec  ses  principauit  officiers,  et 
So7om.  vi,  1.  délibéra  s'il  entreprendroit  le  siège  de  Ctésiphon. 
i5.  '  La  force  de  la  place  et  sa  situation  la  remloient 
presque  imprenable.  La  plupart  jugeoient  celte 
entreprise  téméraire.  D'un  autre  côtéSapor ,  qui 
jusque-là  n'avoit  guère  opposé  aux  Romains  que 
des  camps  volàns ,  avoit  enfin  rassemblé  ses  mi- 
lices; il  s'avançoit  avec  une  puissante  armée.  Ju- 
lien approuva  l'aviâ  de  son  conseil.  D  détacha  un 
corps  de  troupes  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays 
et  ramasser  des  vivres,  tandis  que  lui-même  re- 
monteroit  le  Tygre  qu'il  avoit  à  sa  gauche ,  et 
îroit  ohercher  l'armée  qu'il  avoit  laissée  dans  la 
.  Mésopotamie  sous  la  conduite  de  Procope  et  de 
Sébastien.  Celte  armée  devoit  joindre  celle  d'Ar- 
Sace  et  venir  à  la  rencontre  de  remjiereur  dans 
l'Assyrie.  D  se  flattoit  aussi  de  combattre  Saper. 
Le  gain  d'une  bataille  pouvoit  terminer  la  guerre 
et  lui  ouvrir  le  chemin  à  de  grandes  conquêtes. 
Transporté  de  la  gloire  de  ses  succès ,  et  prenant 
pour  son  héros  Alexandre  ainsi  que  Marc-Au- 
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rèle,  Jtrlien  désîroit  réunir  ces  deux  modèles  eu 
sa  personne.  U  ne  mettoit  point  de  bornes  à  ses 
espérances  et  n'écoutoit  plus  que  les  conseils  de 
Tambilion.  Ce  fut  par  l'effet  de  cet  enivrement 
qu*il  refusa  d*écouter  de  nouveaux  députés  quo 
Saper,  effrayé  de  ses  progrès  rapides ,  lui  envoya 
pour  redemander  la  paix  parla  médiation  d'Hor-^ 
inisdas.  Le  monarquese  montroitdisposéà  Tobte*' 
nir  par  les  plus  grands  sacrifices ,  même  en  aban- 
donnant une  partie  de  ses  provinces.  Cependant 
Julien  ne  pouvoit  plus  avancer  bien  loin  dans  le 
pays.  Sa  flotte  qui  n*avoit  pas  quitté  l'armée  et 
qui  jusque-là  avoit  employé  le  service  de  vingt 
mille  hommes ,  étoit  forcée  alors  de  remonter  le 
cours  du  Tygre,  rivière  rapide  et  profonde  ,  et 
d'occuper  à  elle  seule  plus  delà  moitié  de  Farmée. 

• 

Sur  les  entrefaites  il  reçut  des  transfuges  Per- 
ses, dont  le  chef  étoit  un  vieillard  qui  avoit  ré- 
solu de  s'exposer  à  la  mort  pour  sauver  son  pays* 
Ces  transfuges  lui  firent  entendre  qu'en  s'éloi- 
gnant  du  fleuve,  il  trouveroit  un  chemin  plu» 
court  et  beaucoup  plus  sûr  y  où  les  vivres  ne  lui 
manqueroient  point.  Us  s^offrirent  à  lui  servir 
de  guides  et  à  le  mener  en  peu  de  temps ,  soit  à 
la  rencontre  de  Sapor ,  soit  sur  la  frontière  où  il 
joindroit  son  autre  armée  pour  redescendre  vic- 
torieux au  centre  de  la  Perse  et  poursuivre  la 
conquête  du  pays.  Julien  ^  dans  Vimpatience  où 
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il  étoit  de  combattre  y  se  laUsa  surprendre  à  ce 
conseil  perfide  qui  flattoit  sa  passion.  Mais  en 
quittant  les  bords  du  fleuve ,  il  falloit  abandon- 
ner la  flotte  qui  avoit  jusque-là  fait  le  salut  de 
Tarmée»  Julien  ne  balança  pas.    Il  considéra 
d'ailleurs  qu'il  doubloit  ses  forces  en  rappelant 
au  service  militaire  une  partie  des  troupes  uni- 
quement occupée  à  celui  de  la  flotte»  Il  y  fit 
mettre  le  feu^  à  la  reserve  de  douze  navires  des 
plus  petits  qu'il  fit  placer  sur  des  chariots  pour 
servir  à  construire  des  ponts  y  en  cas  de  besoin. 
La  vue  de  cet  incendie  mit  la  consternation 
dans  l'armée.  Julien  lui-même  parut  alors  ou- 
vrir les  yeux.  Les  transfuges  appliqués  à  la  ques- 
tion ayant  Êiit  l'aveu  de  leur  fourberie  y  il  or- 
donna d'éteindre  la  flamme  ;  mais  il  n'étoit  plus 
temps  i  la  flotte  consumée  ôtoit  aux  Romains 
l'espoir  de  repasser  le  fleuve  et  leur  imposoit  la 
nécessité  de  vaincre  ou  de  périr.  Julien  inébran- 
lable reprit  confiance  à  la  vue  de  toute  son  ar- 
mée réunie.  Il  s'éloigna  du  Tygre  et  s'avança 
dan$  l'intérieur  du  pays.  lise  trouva  d'abord  dans 
une  contrée  fertile  où  il  avoit  des  vivres  en  abon- 
dance. Les  Perses  qui  en  furent  instruits  ^  mirent 
le  feu  à  la  campagne  et  brûlèrent  les  plantes  avec 
les  moissons  qui  étoicnt  déjà  mûres.  Ce  désastre 
an*éta  tout-à-coup  l'armée  romaine.  Elle  se  ren- 
ferma dans  le  camp  pour  attendre  la  fin  de  Tin* 
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fcendie.  Cependant  les  Perses  ne  cessolent  de  la 
harceler.  Tantôt  ils  s'éparpilloient  autour  d'elle, 
tantôt  ils  se  montroient  en  bataille  pour  faire 
croire  que  les  troupes  de  Sapor  ^toient  arrivées. 
Le  soldat  s'affligeoit  encore  plus  d'être  retenu 
dans  le  camp  parla  désolation  des  environs.  Ju- 
lien commençoit  à  s'inquiéter  de  ne  voir  paroltre 
ni  ses  lieutenans  qu'il  avoit  laissés  en  Mésopo- 
tamie ,  ni  l'armée  d'Arsace.  La  jalousie  du  com- 
mandement avoit  divisé  les  deux  capitaines  ro- 
mains ;  et  le  prince  arménien ,  craignant  pour 
son  propre  pays  y  en  gardoit  la  frontière.  Ce  se- 
cours devoitdonc  manquer  encore  à  Julien.  Mais 
la  disette  qui  commençoit  à  se  faire  sentir,  l'im- 
possibilité de  se  procurer  des  vivres  dans  un  pays 
incendié,  étoient  les  principaux  ennemis  des  Ro- 
mains. C'étoient  là  des  obstacles  que  tout  le  cou- 
rage de»  soldats  et  toute  Tobstination  du  chef  ne 
pouvoient  vaincre.  Déjà  les  premiers  denian- 
doient  qu'on  les  ramenât  par  le  chemin  qu'ils 
avoient  traversé.  Cette  entreprise  étoit  de  toutes 
la  plus  impossible.  Il  eût  fallu  franchir  un  pays 
réduit  en  cendres,  coupé  de  bras  de  fleuves,  de 
canaux ,  inondé  de  marécages  ;  sans  flotte  pour 
traverser  les  eaux ,  sans  moyens  de  subsistances, 
et  avec  la  certitude  de  périr.  Julien  rejeta  une 
demande  qui  n'avoit  pu  être  inspirée  que  paij^le 
désespoir.  Il  fut  résolu  que  l'on  feroit  effort  pour 
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avancer ,  que  l'on  lâcheroit  de  gagner  la  Cor- 
duène ,  petite  province  romaine  au  midi  de  TAr- 
xnénie  «Chacun  se  chargea  du  peude  vivrcsqu'il  put 
arracher  aux  flammes  et  Ton  se  remit  en  marphe. 
Tandis  que  la  famine  alloit  consumer  le 
camp  9  que  l'armée  tomboit  dans  le  décourage- 
ment y  que  Julien  cachant  son  inquiétude  m.or- 
telle  sous  un  air  de  séi*énité ,  tàchoit  de  relever 
le  courage  de  ses  soldats ,  le  16  de  juin  de  l'an 
363 ,  on  vit  tout-à-coup  paroître  les  troupes  de 
Sapor.  Cette  vue^  loin  d'abattre  les  Romains^ 
ranima  leur  ardeur.  Ils  étoient  impatiens  d'en 
venir  aux  mains  et  demandoient  la  bataille 
comme  le  seul  remède  à  leurs  misères.  Dès-lofs 
«ur  toute  la  route  et  dans  les  dix  jours  qui  sui- 
virent ,  ce  ne  fiit  plus  qu'escarmouches  et  com- 
bats. Les  Romains  y  eurent  toujours  Tavantage. 
Leur  infanterie  opposant  ses  rangs  serrés  à  la 
cavalerie  des  Perses  et  ses  boucliers  à  leurs 
traits 9  les  força  souvent  à  lâcher  pied.  Chaque 
fois  que  le  soldat  romain  les  attaquoit  de  front , 
ils  ne  pouvoient  soutenir  un  condwit  corps  à 
corps  î  ils  cédoient  et  fuyoient,  lançant  derrière 
eux  une  grêle  de  flèches.  Ds  perdoient  beaucoup 
de  monde  dans  ces  rencontres.  Mais  leur  légè- 
reté dans  la  fuite ,  l'excessive  chaleur  et  le  man- 
que de  vivres  empechoient  les  Romains  de  pour- 
suivre leur  succès  et  d'obtenir  une  victoire  com- 
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plète»  Ainsi  se  passèrent  ces  dît  jours  durant 
lesquels  l'armée  romaine ,  sans  cesser  de  se 
battre  et  de  vaincre  y  continua  sa  marche.  Les 
Perses ,  toujours  malheureux  dans  des  combats 
réglés  ^  s'attachoient  sur-tout  à  suivre  Tarméc 
romaine,  à  lui  tendre  des  embuscades,  à  l'ob- 
server des  hauteurs ,  afin  de  tenir  le  soldat  en 
alarme  et  de  l'empêcher  par  cette  manœuvre  de 
dresser  un  camp  et  de  se  fortifier  de  palissades. 

Enfin  le  26  de  juin,  tandis  que  l'armée  défi- 
loiten  colonnes  peu  serrées  à  cause  de  la  nature 
du  terrain,  mais  en  couvrant  fortement  ses 
flancs,  on  annonce  à  Julien  que  son  arrière- 
garde  étoit  vivement  attaquée.  Il  avoit  pris  les 
devans  pour  faire  une  reconnoissance  et  se  trou- 
voit  alors  sans  armes.  Il  prend  à  la  hâte  un  bou- 
clier sans  penser  à  se  couvrir  d'une  cuirasse  et  se 
porte  où  le  danger  l'appelle,  lorsqu'on  vient 
tout-à-coup  lui  annoncer  que  l'avant-garde  étoit 
également  menacée.  Pendant  qu'il  court  pour  y 
rétablir  l'ordre  sans  penser  à  son  propre  péril  ^ 
un  gros  de  Perses  armés  de  toutes  pièces  avec 
quelques  éléphans,  attaque  le  centre,  se  répand 
sur  l'atle  gauche  qui  commence  à  plier ,  l'acca- 
ble à  coups  de  trails  et  de  piques.  Le  cri  et  l'o- 
deur des  éléphans  augmentent  le  tumulte.  Mais 
à  la  vue  de  Julien  qui  se  porte  par-tout  où  le 
péril  demande  sa  présence,  l'inf^^nterie  légère 
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des  Romains  vient  au  secours  de  Tatle  ganché^ 
prend  les  Perses  à  dos  et  les  force  à  la  retraite^ 
Julien  qui  les  Toit  fuir ,  appelle  ses  troupes  de  la 
voix  et  du  geste  et  les  excite  à  poursuivre  renne- 
mi,  à  achever  la  victoire.  Mais  tandis  qu'em- 
porté par  son  ardeur  et  pressant  imprudemment 
la  fiiite  de  l'ennemi  y  il  oublie  son  propre  danger^ 
tine  flèche  lancée  par  un  cavalier  lui  effleure  le 
bras,  perce  les  côtes  et  s'arrête  dans  le  foie.  Il  es- 
saie de  l'arracher  et  se  coupe  les  nerfs  des  doigts. 
Il  tombe  de  cheval.  Ses  gens  accourent  autour 
de  lui,  on  le  met  sur  un  bouclier  et  on  le  porte 
à  sa  tente.  Dès  qu'il  sent  sa  douleur  un  peu  cal- 
mée, il  demande  un  cheval  et  un  bouclier,  il 
veut  retourner  au  combat  et  se  montrer  à  l'ar- 
mée. Mais  ses  forces  ne  répondant  pas  à  son  cou-* 
rage,  il  est  contraint  de  rester  dans  sa  tente.  Il 
n'avoit  point  d'abord  jugé  sa  blessure  mortelle, 
parce  que  ses  devins ,  dit-on ,  lui  avoient  prédit 
qu'il  mourroit  dans  la  Phrygie;  mais  lorsqu'il 
eut  appris  que  le  lieu  où  il  se  trouvoit  portoit  ce 
nom ,  il  renonça  à  l'espoir  de  vivre. 

Cependant  la  vue  de  l'empereur  blessé  et  ra-» 
mené  dans  sa  tente ,  irritant  la  colère  et  la  dou- 
leur du  soldat,  ne  lui  laissa  d'abord  d'autre  sen- 
timent que  celui  de  la  vengeance.  Furieux,  ils 
frappoient  leurs  boucliers  et  ne  demandoient 
qu'à  mourir.  Privés  de  leur  chef  ^  malgré  la 
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î)0ussière  qui  leur  blessoit  la  vue,  malgré  la 
chaleur  extrême  qui  abattoit  les  corps,  ils  se  pré- 
cipitent au  combat  et  n'écoutent  que  leur  déses- 
poir. Les  Perses  de  leur  côté  couvrant  l'air  d'une 
nuée  de  flèches,  se  retiroient  lentement,  pré- 
cédés de  leurs  éléphans.  On  entendoit  au  loin  le 
choc  des  armes,  les  gémissemens  des  mourans, 
le  hennissement  des  chevaux ,  le  cliquetis  des 
épéesj  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  nuit  déjà  obscure 
termina  le  combat  et  sépara  les  deux  partis 
épuisés  de  leurs  blessures  et  rassasiés  de  car- 
nage* 

Mais  Julien  couché  dans  sa  tente  et  sentant 
ses  forces  l'abandonner,  voulut  suivre  jusqu'au 
bout  les  leçons  de  cette  philosophie  qu'il  avoit 
prise  pour  son  guide  et  pour  la  maltresse  de  sa 
vie.  Il  se  tourna  vers  ses  capitaines  rangés  autour 
de  lui  et  qui  étoient  plongés  dans  l'abattement  ^ 
et  leur  fit  une  harangue  pour  leur  exposer  sa 
conduite  publique  et  privée  et  la  nécessité  com- 
mune de  quitter  la  vie.  il  rendit  grâces  aux 
Dieux  qui  avoient  terminé  la  sienne  dans  le 
cours <ie  ses  prospérités,  et  auxquels  il  la  remet- 
toit  sans  peine  comme  un  dépôt  confié  par  eux  j 
qu'il  avoit  tâché  de  mettre  à  profit  pour  l'utilité 
des  siens  et  pour  la  gloire  de  la  République. 
Après  avoir  prononcé  ces  mots  avec  sérénité  et 
^tribuç  ses  biens  de  famille  à  ses  plus  intimes 
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amis^  il  demanda  ce  qu'étoit  devenu  Anatolîas  ^ 
maître  des  offices^  qu'il  ne  voyoit  point  autour 
de  lui*  Le  préfet  Salluste  ayant  répondu  qu'il 
étoit  heureui^,  Julien  comprit  qu'il  ne  vivoic 
plu5.  n  gémit  sur  le  sort  de  son  ami^  lui  qui 
avoit  paru  s'attendrir  à  peine  sur  le  sien.  Il  répri-* 
manda  avec  un  air  d'autorité  les  assistans  qui 
fondoient  en  larmes,  disant  que  c'étoit  une  bas- 
sesse de  pleurer  un  prince  destiné  à  être  réuni 
au  ciel  et  aux  astres.  Ils  se  turent ,  et  Julien 
commença  à  s'entretenir  avec  les  deux  philoso- 
phes,  Maxime  et  Priscus,  sur  l'excellence  d^ 
l'ame.  Sa  blessure  se  rouvrit,  sa  respiration  s'em- 
barrassa, n  demanda  de  l'eau  froide,  et  après 
l'avoir  bue,  il  expira  sans  efifort  dans  la  nuit,  à 
l'âge  de  trente-deux  ans,  environ  trois  ans  depuis 
qu'il  avoit  pris  le  titre  d'Auguste,  et  seulement 
un  an  huit  mois  et  vingt-sept  jours  depuis  qu'il 
étoit  seul  maître  de  l'Empire.  Hélène  sa  femme^ 
sœur  de  Constance ,  étoit  morte  lorsqu'il  com- 
mandoit  encore  dans  Tes  Gaules.  Avec  lui  s'étei- 
gnit la  maison  de  Constance  Chlore. 
Amm.  Marc.       Le  lendemain  matin ,  les  généraux  et  les  prin- 
Zo^:\u.   cipauxofficierss'assemblèrentpourélireunprin- 
ce  qui  pût  sauver  l'armée  romaine  du  péril  im- 
minent où  elle  se  trouvoit.  L'ennemi  étoit  ré- 
pandu tout  autour  du  camp,  et  l'on  délibéroit, 
pour  ainsi  dire,  sous  ses  coups.  Les  suffî*ages  se 
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ï^unirentd*abord  sur  Sallustius  Secundus,  préfet 
du  prétoire  d'Orient.  Mais  ce  magistrat  ayant 
refusé  cet  honneur  sous  prétexte  de  son  grand 
âge  et  de  ses  infirmités  ,  quelques  voix  pronon- 
cèren  t  le  nom  de  Jovien ,  le  premier  des  officiers 
du  palais  ou  des  gardes  de  l'empereur ,  que  Tou 
jQommoit  Domestiques.  G'étoit  un  homme  de 
naissance  médiocre  ^  âgé  de  trente-trois  ans  en-t 
viron  y  le  même  qui  avoit  refusé  de  vendre  sa  foi 
à  Julien.  Déposé  alors  de  sa  charge  y  il  avoit  été 
rappelé  par  ce  prince  lors  de  la  guerre  d'Orient. 
I^'on  prit  à  peine  le  temps  de  peser  les  suffrages  , 
et  le  nom  de  Jovien  empereur  une  fois  prononcé  ^ 
fut  répété  par  toutes  les  houches.  On  le  couvre 
à  la  hâte  de  la  pourpre  y  on  le  tire  de  la  tente  ^ 
on  le  présente  à  l'armée  et  on  lui  fait  parcourir 
les  rangs.  Elle  se  disposoit  déjà  à  se  mettre  en 
marche.  A  ce  cri  de  Jovien  Auguste,  quelques 
soldats  trompés  par  la  ressemblance  du  nom, 
croient  que  leur  prince  est  remis  de  sa  blessure, 
qu'il  est  en  état  de  se  montrer  et  de  commander 
la  marche.  Ce  bruit  se  répand  dans  les  rangs  avec 
l'alégresse.  Mais  lorsqu'on  vit  paroître  le  nouvel 
empereur,  la  douleur  une  fois  trompée  n'en  de- 
vint que  plus  vive  j  et  trop  certains  de  leur  mal- 
heur ,  ils  recommencèrent  à  fondre  en  larmes. 
Cependant  un  enseigne  quis'étoitdéclaré  ennemi 
de  Jovien  simple  particulier ,  redoutant  la  ven- 
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geance  de  l'empereur ,  s'échappe  du  camp ,  passé 
chez  les  Perses ,  et  va  porter  à  Sapor  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Julien  et  de  Télection  tumultuaîre 
qui  venoit  d'être  faite  d'un  jeune  homme  sans 
réputation  et  sans  nom.  Le  monarque  attendoit 
ce  moment  avec  une  impatience  mêlée  de  crainte. 
Transporté  de  joie ,  il  se  voit  déjà  mattre  de  l'ar- 
mée romaine.  Jusque-là  toujours  malheureux  en 
pleine  campagne  et  vaincu  par  une  troupe  affa- 
mée y  l'héroïsme  de  Julien  et  la  rapidité  de  ses 
conquêtes  étonnoient  son  courage  et  glaçoient 
et\uï  de  ses  soldats.  Il  détache  un  corps  de  la 
cavalerie  qui  l'entouroit ,  le  joint  aux  troupes  qui 
avoient  combattu  la  veille,  et  donne  ordre  d'at- 
taquer de  nouveau l'arrière-garde  des  Romains. 

£lle  continuoit  la  marche ,  toujours  suivie  et 
harcelée  par  l'armée  perse.  La  supériorité  de  la 
valeur  et  de  la  discipline  romaine  se  soutint  après 
la  mort  de  Julien  ,  comme  si  son  esprit  les  eût 
encore  animés ,  et  ils  avoient  l'avantage  dans 
toutes  les  rencontres.  Mais  l'acharnement  du 
Perse  les  forçoit  à  faire  des  haltes  firéquentes  , 
en  se  fortifiant  de  palissades.  Leur  camp  même 
étoit  attaqué.  Les  ennemis ,  malgré  leurs  pertes 
réitérées,  osèrent  une  fois  en  assaillir  les  portes, 
et  pénétrèrent  jusque  près  de  la  tente  de  Jovien. 
ils  s'arrêtoient  avec  l'armée  romaine,  et  ces  re- 
lardemens  lui  causoient  encore  plus  de  doxa- 


LIVÏIE  SECONI^.  387 

mage  que  les  armes  des  Perses.  Car  la  disette  et 
la  famine  alloient  toujours  croissant,  et  l'on 
étoit  encore  à  une  assez  grande  distance  des  fron- 
tières de  Corduène*  L'armëe  y  dans  sa  marche^ 
s'étoit  rapprochée  du  Tygre.  Les  soldats  deman-i 
doient  à  le  passer  pour  entrer  de  là  dans  la  Mé- 
sopotamie et  se  reposer  enfin  dans  un  pays  ami» 
Des  corps  de  Perses  avoient  occupé  les  deux  ri- 
ves. Jovien  et  les  généraux  s'opposèrent  à  cetta 
tentative  téméraire.  Ils  représentèrent  qu'après 
avoir  perdu  la  flotte  qui  avoit  assuré  leur  marche 
à  leur  entrée  dans  la  Perse  et  le  long  de  l'Eu- 
phrate,  ne  sachant  point  nager  pour  la  plupart, 
ils  seroient  infailliblement  engloutis  dans  le9 
eaux  du  fleuve^  Mais  comme  le  soldat  refusoit 
d'entendre  raison  et  menaçoit  d'en  venir  à  quel-» 
que  extrémité,  on  choisit  pour  tenter  le  passage^ 
une  troupe  de  cinq  cents  habiles  nageurs ,  Gau- 
lois et  Germains ,  dans  l'espoir  que  s'ils  réussis^ 
soient,  le  reste  de  l'armée  pourroit  s'exposer 
avec  plus  de  confiance ,  ou  que  du  moins  la  perte 
de  ces  gens  servlroit  d'exemple  aux  autres  et  le» 
détourneroit  d'une  telle  entreprise.  Les  Gaulois 
et  les  Germains ,  habitués  dès  l'enfance  à  tra- 
verser les  rivières  à  la  nage ,  profitèrent  de  la  nuit 
et  arrivèrent  plus  facilement  qu^on  nel'espéroit, 
sur  le  rivage  opposé.  Ds  surprirent  dans  le  som- 
meil les  Perses  qui  le  gardoient,  les  passèrent  au 
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fil  de  répëe  ,  et  donnèrent  de  là  un  signal  pour 
annoncer  leur  succès.  Alorsle  soldat  s'écrie  qu'on 
peut  tenter  le  passage.  On  essaie  de  construire 
des  ponts  avec  des  outres*  Les  travailleurs  ne 
peuvent  les  affermir  dans  le  lit  du  Tygre  j  et  tan- 
dis qu'un  temps  si  précieux  se  perd  inutilement 
à  un  tel  ouvrage  y  ils  achèvent  d'épuiser  leurs 
dernières  ressources. 

L'armée  étoit  dans  cet  état  déplorable  ,  lors- 
qu'on vit ,  contre  toute  attente ,  arriver  dans  le 
camp  deux  ambassadeurs  Perses.  C'étoient  le 
Suréna  et  un  autre  seigneur  qui  venoient  de  la 
part  de  leur  maître  faire  des  proposition  s  de  paix. 
Car  Sapor ,  de  son  côté ,  n'étoit  point  «ans  in- 
quiétude. Depuis  la  mort  de  Julien ,  les  Perses^ 
quoiqu'encouragés  par  la  présence  de  leur  roi, 
n'avoient  pu  reprendre  l'ascendant.  Ils  avoient 
éprouvé  des  échecs  en  toutes  les  rencontres, 
perdu  une  grande  quantité  de  monde  et  leurs 
éléphans.  En  réduisant  l'ennemi  au  désespoir, 
Sapor  pouvoit  le  forcer  enfîn  à  acheter  une  vic- 
toire complète  à  force  de  courage.  Cliaque  jour 
les  Romains  se  rapprochoient  davantage  de  la 
frontière.  S'il  les  laissoit  y  toucher,  s'il  ne  pou- 
voit jusque-là  détruire  entièrement  cette  armée, 
il  perdoit  tout  le  fruit  de  sa  campagne ,  il  laissoit 
échapper  la  fortune  qu'il  avoit  entre  les  mains. 
Le  dernier- exploit  des  cinq  cents  Gaulois  qui 
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ûvoîcnt  égorge  les  Perses  postes  sur  Fautre  rive  ^ 
lui  faisoit  voir  ce  qu'il  avoitencoreà  craindre  des 
Romains.  Arsace  leur  allié  ravageoitles  provinces 
limitrophes ,  et  l'on  n'ignoroit  pas  que  l'autre 
armée  romaine  qui  gardoit  la  Mésopotamie  sous 
la  conduite  de  Procope  et  de  Sébastien ,  n'étoit 
guère  inférieure  en  nombre  à  ce  qui  restoit  de 
celle  de  Julien  et  pourroit  bien  enfin  lui  porter 
secours* 

Sapor  ,  tandis  que  la  fortune  lui  étoit  encore 
favorable ,  avoit  résolu  de  faire  les  premières  pro- 
positions. Les  deux  ambassadeurs  annoncèrent 
que  leur  maître  ,  par  un  sentiment  d'humanité 
et  en  considération  de  la  fragilité  des  choses  hu- 
maines^ |)ermettroit  aux  foibles  restes  de  l'armée 
romaine  de  se  retirer ,  à  condition  que  l'empe- 
reur ,  de  concert  avec  ses  principaux  ofBciers  ^ 
souscriroit  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui. 

Ce  tte  nouvelle  inattendue  fut  pour  les  Romains 
comme  l'aurore  de  leur  salut  j  mais  en  même 
temps  elle  abattit  leur  courage.  Gomme  leur  ar- 
deur n'étoit  plus  soutenue  que  par  le  désespoir 
et  par  la  nécessité  présente,  l'ame  du  soldat  une 
fois  ouverte  à  l'espérance  et  détournée  du  désir 
de  se  venger ,  ne  put  plus  revenir  à  ces  premiers 
sentimens  qui  l'avoient  élevée  au-dessus  d'elle- 
même.  Elle  commença  à  s'amollir,  à  s'abandon- 
ner à  des  pensées  de  paix ,  à  mettre  ses^ressources 
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dans  la  clémence  de  Tennemî  plutôt  ^ue  dan^ 
son  propre  courage.  Ces  propositions  accueillies 
par  les  Romains  comme  une  dernière  faveur  que 
la  fortune  leur  offroit,  firent  en  effet  leur  ruine 
et  la  honte  de  l'Empire*  L'armée  ne  se  trouvoit 
plus  qu'à  cent  milles  de  la  fertile  province  de 
Corduène  qui  leur  appartenoit.  Encore  quelques 
jours  de  marche  et  de  combats  contre  un  ennemi 
rebuté  par  ses  revers  fi*équens,  et  l'on  pouvoi% 
loucher  la  frontière  ^  joindre  le^  garnisons  que 
Julien  avoit  laissées  dans  cette  province.  C'est 
du  moins  l'^is  d'Ammien  M arcelliti  y  historien 
et  homme  cie  guerre  ,  qui  servoit  dans  l'armée 
de  Julien  ^  et  qui  a  ^décrit  ces  événemens  dont 
il  fut  le  témoin. 

Au  lieu  de  continuer  leur  route ,  les  Romains 
perdirent  quatre  jours  en  pourparlers  que  proba- 
blement l'ennemi  prolongea  à  dessein.  Ils  souf- 
frirent dans  cet  intervalle  tout  ce  qu'ont  de  plus 
cruel  la  disette  et  la  faim*  Au  bout  de  ce  temps ^ 
ils  étoient  réduits  aux  extrémités  et  à  la  merâ 
de  leur  ennemi.  Sapor  consentoit  à  leur  accorder 
la  paix  )  à  condition  qu'on  lui  rendroit  les  cinq 
provinces  dont  Galère  et  Dioclétien  avoient  Êilt 
autrefois  la  conquête  sur  le  roi  Narsès  son  aïeul. 
On  les  nomme  l'Arzanène  y  la  Moxoène  y  la 
Zabdicène^  la  Rehimène  et  la  Corduène*  Il  de- 
wandoi;  en  outrç  qu'on  lui  cédât  quinze  chà- 
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tcatii  avec  les  villes  de  Nisibe  et  de  Sîngare  dans 
la  Mésopotamie  >  et  ùiie  aiitt*e  place  importante 
*ju'on  appeloit  le  camp  des  Maures.  Ces  condi* 
lions  étoient  aussi  déshonorantes  pour  Tempe-^ 
)%ur  que  Amestes  à  l'Empire  >  et  il  eût  mieuià 
valu  dix  fois  combattre  et  périr  ^  dit  le  méme^ 
historien)  que  d'accéder  à  une  seule;  Mais  lô 
soldat  romain  étoit  aux  abois«  ITile  foule  de  flat-^» 
teurs  entôuroient  Jovien ,  ilis  le  pressolent  d*y 
souscrire^  On  lui  faisoit  craindre  pour  sa  propre 
autorité.  Procope^  disoitH)n,  parent  de  Julien  ^ 
qui  commandoit  Tarmée  d'observation  en  Méso-^ 
potamie  ^  armée  fraîche  et  qui  n'avoit  fait  aucune 
|[>erte  ^  pourroit  bien ,  dès  qu'il  apprendroit  la 
mort  de  Julien  ^  se  faire  proclamer  empereur  ^  si 
Jovien  ne  s'empressoit  de  Ife  prévenir  en  repa^ 
roissant  bientôt  sur  la  frontière.  Jovien  effrayé 
ne  balança  plus  à  conserver  le  pouvoir  qu'il  ve-»* 
tooit  d'acquérir ,  aux  dépens  de  qtielques  pro^ 
vinces.  U  hccorda  sans  contester  tout  ce  qu'oii 
demandoit.  Seulement  il  obtint  que  Nisibe  et 
Singare  seroient  cédées  aux  Perses  saris  leuri 
habitans  ;  que  ceuxK^i  auroieilt  la  liberté  de  se 
retirer  sUr  les  terres  de  l'Empire;  Mais  le  comble 
de  la  honte  fut  de  sacrifier  Arsace ,  roi  d'Armé- 
nie et  fidèle  allié  des  Romains.  Sapor  exigea 
qu'on  ne  lui  accordât  aucun  secours  coùtre  les 
Perses.  A  ce  ]^ix  on  conclut  la  paix  pour  trente 
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ans,  et  l'on  se  donna  réciproquement  des  otages*» 
Les  Romains  s'éloignèrent  alors  des  bonds  du 
Tygre  ^  dont  les  approches  étoient  difficiles  et 
escarpées»  Us  s'avancèrent  par  rintérieur  des 
terres^  mais  toujours  tourmentés  de  la  soif  et  de 
la  faim  ^  jusqu'au  lieu  où  ils  dévoient  traverser 
ce  fleuve»  Us  n'avoient  donc  pas  même  stipule 
pour  des  vivres  y  et  cette  paix  fatale  ne  leur  avoit 
valu  que  Tavantage  de  se  retirer  librement.  Dès 
qu'ils  furent  arrivés  à  l'endroit  marqué  pour  le 
passage  ^  ils  regardèrent  avidement  sur  l'antre 
bord  comme  vers  le  lieu  de  leur  délivrance. 
Quelques-uns  n'attendirent  pas  même  le  signal, 
tant  ils  étoient  impatiens  de  sortir  de  cette  terre 
funeste.  Uss'abandonnoient  au  courant  du  fleuve 
et  étoient  engloutis  sous  aes  eaux^  ou  bien  ils 
tomboient  dans  les  mains  des  Sarrasins  et  des 
Perses  postés  sur  l'autre  rive.  Ceux-ci ,  indignés 
du  massacre  de  leurs  compatriotes  fait  par  le» 
Gaulois  et  les  Germains ,  égorgeoient  ces  mal* 
beiu*eux  impitoyablement.  Maisdès  que  lestrom^ 
pcttes  eurent  donné  le  signal  du  départ ,  il  est 
incroyable  avec  queUe  ardeur  l'on  se  précipita 
dans  ce  nouveau  péril.  Gliacun  se  bâtoit  de  de- 
vancer ses  compagnons.  Les  uns  traversoient  le 
fleuve  assis  sur  des  outres  j  ceux-ci ,  portés  sur 
de  mauvaises  claies ,  traînoient  après  eux  leurs 
chevaux.  L'empereur  passa  lui-même  avec  les 


^ôUze  kateaut  qiii  étoieht  restés  de  toute  la  flottCé 
ïl  les  faisoit  aller  et  revenir  d'un  bord  à  l'autre, 
)iisqu^à  ce  qu*enfin  toute  l*armée  se  trouva  sui* 
Tautre  rive^  Les  Perses  commençoient  déjà  à 
jeter  un  pont  à  quelque  distance  ^  pour  tomber 
sur  les  tralneUrs  et  les  malades  qui  marchoient 
sanis  précaution  depuis  la  paix^  Maiâ  se  voyant 
découverts^  ils  renoncèrent  à  ce  dessein  perfide» 
Les  Romains  doublant  le  pas  ^  arrivèrent  à  la 
ville  d'Atra  à  quelques  lieues  dû  Tygre.  Là  ild 
remplirent  leurs  vases  d'eau  douce  ^  tuèretit  leurs 
bêles  de  somme  pour  se  nourrir  de  leur  chair ,  et 
continuèrent  à  traverser  la  Mésopotamie.  Ils  fu- 
rent recueillis  par  Procope  et  par  les  chefs  de  son 
armée ,  qui  les  pourvurent  de  quelques  vivres  et 
qui  reconnurent  le  nouveau  prince.  Us  arrivè- 
rent après  tant  de  fatigues  devant  la  ville  de  Nl- 
sibe  et  campèrent  sous  ^es  murs,  sans  que  Tem-* 
pereur  voulût  y  entrer,  quelqu^instance  que  lui 
en  fissent  les  habitans ,  rougissant  apparemment 
de  visiter  une  place  imprenable  qu*il  alloit  livrer 
aun  ennemis  de  l'Empire.  Jovien  avoit  fait  partir 
des  députés  pour  porter  dans  l'Illyrie  et  dans  la 
Gaule  la  nouvelle  de  son  élection  et  du  retour 
de  l'armée.  Car  il  appréhendoit  les  révoltes  et 
vouloit  prévenir  les  tentatives  des  ambitieux^ 
Cette  crainte  qui  se  trouva  vaine  lui  faisoit  hâter 
sa  marche  et  renipéchoil  d'élever  aucune  con- 
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teatatloti  sur  les  conditions  du  traite.  Il  he  peu' 
soit  qu'à  s'éloigner  de  ces  frontières  qui  n'ëtoieot 
signalées  que  par  des  désastres  ^  et  à  venir  pren* 
dre  les  rênes  de  TEmpire* 

Ce  prince  exécuta  ponctuellement  le  traite* 
n  envoya  un  tribun  pour  remettre  aux  commis*- 
saires  de  Sapor  les  places  et  les  provinces  qu'il 
avoit  cédées.  D  remit  lui-même  Nisibe  à  un  ofE- 
cier  du  monarque.  On  ne  donna  aux  habitans 
que  trois  jours  pour  sortir  de  leur  ville  avec  les 
eJQFets  qu'ils  pourroient  emporter^  et  de  là  s» 
rendre  à  Amide  qu'on  leur  assigna  pour  retraite. 
Kéduits  au  désespoir  y  ilsdemandèrent  au  moins 
qu'on  les  laissât  se  défendre  eux-mêmes  ;  mais 
l'empereur  attesta  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
et  son  serment.  Ce  fut  un  spectacle  de  douleur 
etde  désolation  non-seulement  pour  la  province  ^ 
mais  pour  tout  TOrient  et  pour  Antioche  y  dé- 
sormais exposés  aux  courses  des  Perses  y  de  voir 
ces  mêmes  habitans  qui  avoient  soutenu  trois 
sièges  contre  toutes  les  forces  de  Sapor ,  chassés 
de  leurs  foyers  pour  prix  de  leur  dévouement  y 
et  dispersés  sur  les  chemins  avec  leurs  enfans  et 
leurs  femmes  y  accusant  l'ingratitude  du  prince 
qui  trahissoit  ainsi  leur  courage  et  leur  fidélité. 
En  effets  ce  traité  de  Jovien  y  fameux  dans  l'his- 
toire y  ajinonça  la  chute  dç  la  grandeur  romaine* 
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Hle  décUna  toujours  depuis  ce  temps.  On  re- 
marqua que  ce  fut  alors  véritablement  que  le 
Dieu  Terme  des  Romains  recula  pour  la  pre- 
mière fois  ;  et  ce  fiit  un  sujet  de  consternation 
pour  r£mpire ,  dont  les  destinées  se  trouvoient 
par  là  démenties.  A  la  vérité,  l'empereur  Adrien 
avoit  abandonné  déjà  plusieurs  provinces  :  mais 
e'étoient  des  acquisitions  récentes  de  Trajan  ; 
et  ce  prince  avoit  paru  borner  les  conquêtes 
de  son  père  y  plutôt  que  céder  une  portion  de 
TËmpire.  Après  lui ,  Aurélien  ,  qui  transporta 
de  l'autre  côté  du  Danube  les  citoyens  romains 
de  l'ancienne  Dacie ,  avoit  détourné  en  quelque 
sorte  de  âcheuz  augures  ^  en  créant  une  nou- 
velle Dacie  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Mais  à 
présent  e'étoient  les  sujets  même  de  l'Empire  et 
ses  meilleurs  défenseurs  que  Jovien  livroit  sans 
ressource  à  leur  plus  cruel  ennemi.  Tel  fut  h 
fruit  de  l'expédition  funeste  de  Julien.   Ainsi 
échouèrent  tous  les  projets  de  ce  prince.  Jeûne ^ 
et  apercevant  devant  lui  une  longue  carrière ,  il 
s  etoit  proposé  de  rendre  à  Rome  ses  anciens  tro- 
phées y  et  d'accabler  à  son  retour  la  religion 
chrétienne.  Son  imprudence  au  contraire  avoit 
amené  la  décadence  de  l'Empire  et  relevé  les 
autels  du  Giristianisme  y  en  donnant  lieu  à  l'é- 
lection d'un  empereur  orthodoxe  qui  devoit  ren* 
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dre  la  liberté  à  l'Eglise ,  et  achever  tl*éteindre  le 
paganisme  que  Julien  avoit  voulu  Êiire  revivre 
de  ses  cendres. 

Jovien  se  remit  en  marche  après  avoir  rempli 
sesengagemens  avec  les  Perses  et  chargé  Procope 
de  conduire  à  Tarse  le  corps  de  Julien  pour  lui 
rendre  en  ce  lieu  les  honneurs  de  la  sépulture , 

LaBleiterie,  jtinsi  que  ce  prince  l'avoit  demandé.  Jovîen  fut 
reçu  tristement  sur  sa  route.  Il  passa  par  £desse 
et  arrivaà  Anlioche  aumois  dWtobre,LaÊitigiie 
et  l'épuisement  de  Tarmée  qui  Tavoit  élu  et  dont 
il  n'osoit  encore  se  séparer ,  le  forcèrent  de  s'y 
arrêter  environ  six  semaines. 

SaïQm.  Ti;  4.  Ce  fut  durant  ce  séjour  qu'il  s'appliqua  à  ré- 
gler lesaifaires  de  la  Religion  t  Les  disputes  oom^ 
mençoient  à  renaître  sur  les  questions  de  doc- 
trine que  les  différentes  sectes  avoient  élevées. 
Tant  que  Julien  avoit  vécu  ,  les  évéques  avoient 
gardé  le  silence  et  l'union.  Mais,  comme  il  est 
trop  ordinaire  I  les  querelles  domestiques  sus- 
pendues devant  l'ennemi  extérieur  ,  reprirent 
leur  ancienne  animosité  aux  premières  appa- 
Id.  renées  de  paix.  Jovien  y  h  peine  retourné  de  cette 
6,  '  '  malheureuse  expédition ,  fut  assailli  par  les  che£i 
des  diverses  sectes  chrétiennes,  qui  se  hàtoient 
de  le  prévenir  et  de  $e  le  rendre  favorable.  Ils 
demandoient  à  être  mis  en  possession  des  églises 
des  sectes  livales.  Les  ariens  |  les  macédoniens 
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assîégeoient  déjà  le  palais.  Les  uns  écrivoient  à  lidem  et 
Fempereur  et  luiprésentoient  des  requêtes}  d'au-  *^'a5»  ' 
très  yenbient  le  trouver  à  son  passage  y  ,et  chacun 
s*efforcou  de  l'attirer  à  son  sentiment.  Mais  Jo- 
yien  leur  imposa  silence.  Il  déclara  qu'il  avoit 
en  horreur  les  contestations  et  qu'il  vouloit  que 
l'on  gardât  la  bonne  intelligence.  Cependant  il 
s'étoit  lui-même  déclaré  hautement  pour  la  doc- 
trine de  la  consuhstantiaUté.  Il  écrivit  à  saint 
Athanase  qui  avoit  reparu  après  la  mort  de  Julien 
et  étoit  rentré  dans  sa  chaire  d'Alexandrie  ^  pour 
lui  demander  une  instruction  sur  les  dogmes  qui 
divisoient  rËglise.  Par  les  soins  de  ce  prince  y 
les  évêques  des  provinces  voisines  tinrent  un 
concile  à  Antioche  où  ils  confirmèrent  la  foi  de 
Hicée  et  lui  présentèrent  les  actes  de  leur  assem- 
blée qu'ils  avoîent  dressés. 

Mais  Jovien ,  non  content  des  lumières  qu'il 
avoit  puisées  dans  les  réponses  d' Athanase  pour 
diriger  sa  conduite  parmi  les  intrigues  des  fac- 
tions religieuses^  lui  manda  de  le  venir  trouver 
à  Antioche.  Athanase  vit  l'empereur.  Il  le  con- 
firma dans  le  parti  qu'il  avoit  pris  de  soutenir  la 
foi  de  Nicée^  l'éclaira  sur  les  pièges  des  sectaires. 
Jovien  fit  une  loi  pour  ordonner  que  les  évêques  Theodoritir» 
qui  faisoient  profession  de  la  foi  de  Nicée  se- 
roient  réinstallés  sur  leurs  sièges  usurpés  par  les 
aériens»  Il  rendic  à  l'Eglise  tous  les  avantages  dont  |^-  "»»  ^|' 
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les  persëculions  de  Julien  Tavoient  dépouillée. 
Jjes  clercs,  les  veuves,  et  les  vierges  furent  re- 
Tnis  en  possession  des  privilèges  qui  leur  avoien% 

Ttieodarit.n>  été  accordés  par  Constantin  et  ses  fils.  U  vouloît 
encore  rétablir  la  paix  entre  toutes  les  commu-' 
nions ,  les  forcer  à  se  supporter ,  les  amener  à 
prendre  les  unes  pour  les  autres  des  sentiment 
de  modération  et  de  tolérance,  jusqu'à  ce  qu'il 
put  faire  cesser  les  schismes  et  obtenir  du  temps 
et  de  l'autorité  de  l'Eglise  la  réunion  de  ces  secte* 
en  une  seule  doctrine, 

Amm.  Marc.  Jovien  impatient  d^arriver  à  Constanlinople  et 
j5oam.  m.  de  se  f approcher  de  l'Occident,  quitta  Antioche 
au  mois  de  décembre  ,  toupurs  accompagné  dQ 
3on  arméev  II  s'avançoit  à  marches  forcées,  oaal^ 
gré  la  rigueui*  de  la  saison ,  sans  épargner  les 
hommes  ni  les  chevaux.  Il  passa  k  Tarse  en  Ci-^ 
licie  où  il  donna  ordre  de  faire  quelques  orne- 
inens  au  tombeau  de  Jidien  ;  et  décria  à  Tyanesi 
364.       en  Cappadoce,  Arrivé  à  Ancyre,  capitale  delà 

fh^Qsu  yiii,  Galatie  ,  il  y  pr^t  possession  du  consulat  avec 
son  fil§  Varronien  enfant,  auquel  il  donna  le  ti- 
tre de  Nobilissime,  Puis,  continuant  sa  route 
dans  la  plus  grande  rigueur  de  l'hiver  et  perdant 
une  partie  de  ses  soldats  par  le  froid  et  la  fati^ 
gue  ,  il  atteignit  Dadastane  ,  sur  la  frontière  do 

Hpctt  «Ij  «6.  Galatie  et  de  Bithynie,  Il  y  trouva  une  députa-» 
Ûpft  4u  §wat  4ç  (ÎQ^^t^^tinople ,  présidçç  pai^ 
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le  phUosopHe  Thémistius  qui  le  complimenta  au 
nom  de  celle  compagnie  et  prononça  son  panë- 
gj'rique.  n  touchoit,  pour  ainsi  dire,  aux  porlea 
de  CoDstantinople ,  il  étoit  reconnu  de  l'Orient 
et  de  l'Occident,  l'Église respiroit  et  atloit  jouir 
de  ta  pais  qu'il  lui  avoit  rendue ,  les  bonnes  qua- 
lités de  ce  prince  promettoieut  que  l'Empire  au- 
roit  part  an  même  bonheur ,  et  que  Jovîen  répa- 
rcroit  dans  la  suite  de  son  règne  les  fautes  que 
lui  avoit  fait  commettre  le  désir  de  jouir  trop 
promptemeot  du  sceptre  ,  lofsque ,  dans  la  nuit 
qui  suivit ,  du  16  au  17  de  février ,  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit ,  après  un  règne  de  sept  mois 
seulement  et  vingt  jours.  Sa  mort  fiit  attribuée 
à  la  vapeur  du  charbon  qu'on  avoit  mis  dans  son 
appartement,  ou  à  un  excès  de  nourriture  ,  ou 
même  à  un  attentat  secret.  Son  corps  lut  porté  à 
CoDStantinople  et  inhumé  dans  l'église  des  Apô- 
tres près  de  ceux  des  autres  Augustes. 


SOMMAIRE 

DU   LIVRE  TROISIÈME. 

Élection  de  Yalentinien  par  Tarmée.  Il  adjoint  sou 
"ère  Yalens  y  lui  cède  TOrient  et  garde  FOccident.  Ré- 
volte et  ckute  de  Procope.  Yalentinien  bat  les  Alemana 
dans  laGanle.  Associe  i  Tempire  son  filsGratien.  Expédi- 
tions de  Yalens  contre  les  Gotks.  Origine  des  Goths.  Lenrs 
migrations.  Lenrs  mœnrs.  Ruptnre  aTec  la  Perse  au  suje^ 
de  TArménie.  Yajentinien  repousse  les  Barbares  de  Ger-« 
manie  y  élèye  des  forteresses  sur  les  riyes  du  Rhin  et  du 
Danube.  Mort  de  Yalentinien  dans  Plllyrie.  L^Occident 
partagé  entre  Gratien  et  le  jeune  Yfdentinien.  Apparition 
des  Huns.  Mœurs  des  Huns»  Ils  passent  leTanaîs.  Détrui- 
sent Tempire  des  Gotks  sur  le  Danube.  Les  Ostrogotbs 
tombent  Sous  }eur  domination.  Les  Yisîgotks  passent  le 
fleuve  et  demandent  un  asile  aux  Romains.  Infâme  con- 
duite des  lieutenans  romains  cbargés  de  leur  débarcpie-* 
ment.  Les  Yisigotbs  reçus  dans  l'empire  romain,  se  soulè- 
vent ,  mettent  les  provinces  au  pillage.  Yalens ,  occupé 
alors  contre  les  Perses ,  quitte  la  Syrie  et  vient  défrndre 
la  Tkrace.  Bataille  d'Adrianople.  Défaite  complète  de  Tar- 
mée  romaine.  L'empereur  bràlé  par  un  parti  de  Gotks 
dans  une  cabane  où  il  ^voit  fui.  Débordement  des  Bar- 
bares. 

Gratien  nomme  Tkéodose  empereur  et  lui  remet  PO- 
rient.  La  guerre  des  Gotks  continue.  Paix  conclue  avec 
les  Gotks  par  Tkéodose.  Ils  obtiennent  des  quartiers  dans 
la  Tkrace.  Tkéodose  protège  l'Eglise^  rend  anx  ortko* 
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doxes  les  cliaires  que  Yalens  ayoît  livrées  aux  ariens , 
trayaille  à  Fabolition  du  paganisme.  Rérolte  de  Maxime 
en  Bretagne.  Il  envahit  les  Gaules ,  tue  Gratien,  traite 
avec  Théodose  et  le  jenne  Yalentinien  qui  garde  Tltalie 
et  rAfrique,  Mais  bientôt  U  franchit  les  Alpes ,  chasse 
Yalentinien  et  sa  mère  Justine.  Théodose  prend  leur  dé- 
fense. Il  défait  Maxime ,  rétablit  Yalentinien  sur  le  trône 
d'Occident ,  lui  donne  pour  ministre  le  Franc  Arbogaste. 
Ce  Barbare  fait  périr  son  maître ,  proclame  le  rhéteur 
Eugène  et  gouverne  TOccident  sous  son  nom.  Théodose 
repasse  les  Alpes  Juliennes,  détruit  cette  nouvelle  tjmn- 
mie.  Il  meurt  à  Milan  après  avoir  partagé  tout  l'Empire 
entre  «es  deux  fils,  Arcadius  et  Honorius« 


^sfvri#vr«#'*j>Jsr«#^#N#>#v»Nfvr»r»#s#sr»r»r#»rsivr>^^ 


LIVRE  TROISIÈME. 

ApRis  la  mort  de  Jovien ,  Tarinee  continua  sa  •* 


manche  e.  .m,,  à  Nicée ,  cpiule  de  1.  BiU>j.      ^*- 
nie.  Là  les  chefs  militaires  et  les  principaux  offi-  ^^^y^^^* 
ciers  du  palais  délibérèrent  sur  le  choix  d'un  em-  ^?^*'™ft'": 
pereur.  Les  suffrages  d'ahord  partagés  entre  un      P^^9^  . 
peut  nombre  de  capitaines  4  se  réunirent  enfin  Zonan  xm. 
surValentinien  qui  commandoit  la  seconde  com-  theodorit.m, 
pagnie  des  écuyers  de  la  garde»  Yalentinien  étoit  Philoat.  rziif 
ce  même  capitaine  à  qui  son  attachement  au 
Christianisme  avoit  mérité  la  disgrâce  de  Ju-^ 
lien  j  et  que  Jovien  avoit  ensuite  rappelé  dans 
les  rangs.  Il  se  trouvoit  alors  à  Ancyre  en  Ga-» 
laiie  d'où  il  devolt  suivre  le  reste  des  troupes.  On 
lui  envoya  des  députés  pour  l'inviter  à  venir  pren- 
dre le  commandement.  Toute  Parmée  étant  ras- 
semblée y  Yalentinien  monta  sur  le  tribunal 
qu'on  lui  avoit  dressé  dans  la  plaine  de  Nicée.  IL 
fut  revêtu  de  la  pourpre  y  ceint  du  diadème  et 
salué  Auguste  le  26  de  février  de  l'an  364 «Mais 
au  moment  où  il  étendoit  le  bras  et  commençoit 
à  haranguer  y  un  cri  s'éleva  dans  tous  les  rangs 
pour  le  presser  de  se  donner  un  collègue*  Car  la 
mort  récente  de  deux  empereurs  qui  s'étoient 
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"  succédé  de  si  près  ,  leur  faisoit  craindre  de  per* 

^*       dre  encore  celui  (Ju'ils  venoieiit  d^ëlire;etdurant 
dix  jours  écoulés  jusqu'à  sou  éleciioi]  ^  l'Empire 
venoit  de  se  trouver  sans  chef*  La  rumeur  du 
camp  alloit  éclater  en  sédition  *  Mais  Valentinien 
leur  imposant  sileûcede  la  main  et  élevant  la  voix  : 
Compagnons  y  dit-il  y  tant  que  j'ai  vécu  homme 
privé ,  il  a  dépendu  de  vous  de  m'élever  à  l'em- 
pire ;  mais  maintenant  c'est  à  moi  et  non  à  vous 
de  juger  ce  qui  importe  à  la  République.  Il  ajouta 
que  les  besoins  de  TEtat  pouvoietit  demander 
un  autre  empereur  et  qu'il  ne  refusoit  point  de 
la. nommer;  mais  qu'il  vouloit  le  faire  avec  ma- 
turité et  par  un  choix  libre.  Ce  ton  d'autorité 
imposa  aux  soldats.  Ils  obéirent  au  prince  qu^ils 
8*étoietit  donné  ,  se  mirent  à  sa  suite ,  et  le  re- 
conduisirent au  palais  avec  honneur^  entouré  des 
aigles  et  des  étendards.  Valentinien  donna  l'or- 
dre de  la  marche  pour  le  surlendemain  «  Arrivé  à 
Nicomédie  le  i*"^ de  mars,  il  y  éleva  son  frère  Va- 
lens  à  la  dignité  de  connétable  ou  comte  de  Té- 
curie  avec  le  titre  de  tribun.  Puis  étant  rendu  à 
Constantinople  ,il  voulut  partager  le  fardeau  des 
affaires  et  proclama  Valens  Auguste  le  28  du  mé- 
Amm.      ^^  mois .  Valentinien ,  originaire  de  Gibales  dans 
AwTvîc.    ^*  Pannonie  ,  d'une  famille  médiocre,  étoit  âgé 
de  quarante-cinq  ans  :  c'étoit  un  prince  éprouve 
dans  les  travaux  de  la  guerre  et  doué  de  grandes 
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qualités  civiles  et  militaires;  mais  elles  étoient  ' 

ternies  par  la  violence  excessive  de  son  tempera*  ^* 

ment  ^  par  la  sévérité  de  son  humeur  qui  alloit 
jusqu'à  la  cruauté  y  et  par  son  avarice.  Yalens 
qui  avoit  à-peu-près  les  mêmes  vices,  ne  les  ra* 
chetoit  point  par  des  qualités  semblables  :  car  il 
étoit  timide  et  lâche  et  peu  appliqué  aux  affaires, 
n  étoit  moins  âgé  que  son  frère  d'environ  dix 
ans.  Mais  Yalentinien,  tant  qu'il  vécut,  conserva      Amnu 
sur  lui  un  grand  ascendant.  En  l'admettant  au 
partage  du  pouvoir  suprême ,  il  sut  s'en  réserver 
à  lui-même  la  part  principale  et  diriger  le  gou- 
vernement de  son  collègue.  Us  passèrent  le  reste 
de  l'hiver  à  Constantinople.  Au  printemps ,  ils  " 
se  remirent  en  marche,  traversèrent  laThrace 
et  s'arrêtèrent  à  Naisse,  ville  de  la  Dacie.  Ce  fut  ^ 

dans  le  château  de  Médiane  à  trois  milles  de  cette 
ville ,  qu'ils  firent  entre  eux  le  partage  des  pro- 
vinces, des  armées  et  des  officiers  de  l'Empire. 
Yalentinien  sous  les  auspices  duquel  se  faisoit  Zoàm^ 
ce  traité ,  prit  pour  lui  l'Occident  jusques  aux 
frontières  de  l'Egypte  et  de  la  Thrace.  Il  céda  à 
Valens  l'Orient  en  y  comprenant  ces  deux  der- 
nières provinces.  Il  choisit  également  les  lieute-* 
nans  auxquels  U  vouloit  confier  le  commande-* 
ment  de  ses  armées  et  des  provinces  qu'il  retenoit. 
Les  victoires  et  l'héroïsme  de  Julien  avoient 
cçntenu  les  nations  transrhénanes  et  les  avoient 
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3é5»       forcées  à  respecter  le  nom  romain  par  la  vùé  «6 
leurs  propres  désastres*  Mais  dès  qu'elles  aYoienC 
appris  que  julien  n'étoit  plus ,  leur  inquiétude  na- 
turelle s^étoit  réveillée  <  l)éjà  les  Alemans  rava- 
geoient  la  Gaule  et  la  Rhétie }  la  Pannonie  étoit 
en  proie  aux  courses  des  Sarmates  et  desQuades) 
la  Bretagne  à  celles  des  Pietés^  des  Satona  et  des 
Scots  où  Ëcossois  ;  les  Maures  et  d'autres  Bar- 
bares insultoient  l'Afrique  >  et  des  partis  de  Goths 
pilloient  la  Thrace.  En  même  temps  Sapor  atta-^ 
quoit  r Arménie*  De  Naisse^  les  deux  empereurs 
se  rendirent  ensemble  à  Sirmium.  Ce  Ait  là  qu'ils 
prirent  congé  l'un  de  l'autre  4  Yalentiuien  se  di* 
rigea  sur  Milan  qui  étoit  deyenil  depuis  Con-** 
fitanCe  y  l'une  des  principales  villes  d'Occident 
et  la  résidence  ordinaire  des  empereurs  en  Italie* 
Il  pouvoit  de-là  surveiller  les  mouvemens  des 
Barbares  sur  toute  la  ligne  du  Danubeét  du  Rhin. 
Yalensde  son  côté  se  rendit  à  Constantinople  où 
les  menaces  des  Goths  du  côté  de  la  Thrace  et 
celles  des  Perses  vers  l'Orient  rendoieiit  aa  pré» 
sence  également  nécessaire^ 

Les  mouvemens  des  Goths  se  bornoient  a  quel' 
ques  rapines  sur  lafit>ntièreé  Les  Perses  ,  en  cher* 
chant  à  sotimettfe  l'Arménie  ^  prétendoieni  ne 
point  rompre  la  trêve  de  trente  ans  conclue  avee 
Jovien  et  par  laquelle^  disoient-ils  ^les  Romains 
^voient  renoncé  au  droit  de  protéger  ce  royaumct 


rti^Mteaa«k««MaBA>  • 


LtVIlfi  TROISIEME.  407 

8af>or  sqoutoît  que  ses  etigagemens  avec  Jovien 

avoient  été  dissous  par  la  monde  ce  prince  et  que       365v 

rien  ne  s'opposoit  à  ce  qu'il  rentrât  dans  les  do^ 

maines  possédés  par  ses  ancêtres.  Yalens  ayant  Amm.  xxvt^ 

«Lchevé  l'année  à  Constantinople  y  se  disposa  au  Sozoin.  ?i,  /« 

printemps  suivant  à  passer  en  Asie  pour  prévenir 

les  hostilités  des  Perses.  Il  se  dirigeoit  à  la  hâte 

vers  la  Syrie  et  avoit  déjà  passé  la  frontière  de  Bi- 

thynie>  lorsqu'il  apprit  que  les  Goths  qui  n'a-  Amitt,tt>td« 

voient  fait  encore  que  des  courses  de  partis^ 

ayant  laissé  croître  les  forces  de  leur  nation  ^ 

formoient  une  ligue  générale  dans  le  dessein  de 

recommencer  la  guerre.  D  donna  aussitôt  des 

ordres  pourfaire  passer  des  renforts  dans  les  lieux 

où  l'on  craignoit  leur  invasion*  Puis  il  continua 

sa  marche  vers  la  Syrie»  Mais  il  parott  qu'il  n'ar^- 

riva  point  jusque-là  )  il  fiit  rappelé  par  les  trou^  > 

hles  qui  éclatoient  de  l'autre  côté  du  Bosphore  « 

Dans  cet  intervalle  ^  et  en  moins  d'un  an  de  Amm.  xxn^ 
règne ,  Valens  avoit  eu  le  temps  de  faire  sentir  ^*  '*' 
aux  peuples  la  dureté  de  son  gouvernement.  Il 
avoit  remis  l'autorité  à  Pétrone  son  heau-père  ^ 
homme  avare  et  cruel  ^  qui  l'exerçoit  de  la  ma<^ 
nière  la  plus  inique*  On  faisoit  revivre  des  créant 
ces  éteintes ,  on  recherchoit  de  vieilles  dettes 
contractées  envers  le  trésor  public  dès  le  temps 
d'Aurélien.  Pour  extorquer  l'or  des  citoyens 
50US  prétexte  des  droits  du  fisc^  on  employoit 
X.  ^6 
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^  "*  les  tourmetis  et  les  tortures.  Les  pauvres  cl 

365.       }ç5  riches,  les  innocetis  comme  les  coupables^ 
ëtoietit  soumis  à  ces  odieuses  perquisitioDs  qui 
ruinoient  une  foule  de  familles  de  tout  ordre* 
On  gémissoit  d*un  règne  qui  ne  promettoit  qpe 
r^ueurs ,  et  chacun  u'aspiroit  qu'à  voir  changer 
l'élat  présent  des  affaires. 
Amm.  xtvté      Pi'ocope  ne  d'un  sang  illustre  et  parent  de  Ju- 
£onni^.  iv^    [jçQ  ^  étoit  parvenu  par  la  faveur  de  ce  prince  aux 
I^hiiost.  IX,  5.  premiers  honneurs  militaires.  On  disoit  que  Ju- 
A»™' "ni,  lien,  avant  de  s'embarquer  dans  sa  malheureuse 
expédition ,  et  saciiiiant  à  Carrhes  dans  le  teni-- 
pie  de  la  Lune  y  sans  autre  témoin  que  Frocope  y 
lui  avoit  remis  devant  l'autel  un  manteau  de 
pourpre ,  en  l'invitant  à  s*en  revêtir  avec  con- 
fiance ,  s'il  apprenoit  qu'il  eût  péri  chez  les 
tdem. xxn    P^^scs.  On  ajoutoit  qu^en  mourant  Julien  Tavoit 
P»  3*^.      désigné  pour  lui  succéder  à  l'empire*  Ces  bruits 
qui  n'avoient  guère  d'autre  fondement  que  la 
faveur  dont  il  avoit  joui  et  l'ambition  que  l'on 
croyoit  voir  percer  dans  son  caractère  y  le  forcè- 
rent à  la  fuite  en  attirant  sur  lui  les  soupçons^ 
des  empereurs.  Chargé  d'abord  du  soin  des  fiiné- 
railles  de  Jidien ,  il  s'étoit  caché  pour  sauver  sa 
tête  peu  après  l'élection  de  Jovien  qui  n'omit  rien 
pour  découvrir  son  asile.  D  mena  la  même  vie 
sous  Valens  et  Valentinien ,  toujours  fugitif  de 
retraite  en  retraite.  Retiré  enfin  sur  le  territoii-^ 
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Ae  tihalce  Joine  chez  un  ami  fidèle  y  il  passoit  de 
temps  en  temps  à  Constantinople  où  le  misérable  3^^* 
état  de  sa  fortune  et  la  maigreur  de  soil  visage 
l*enipéchoieilt  d  être  reconnu.  Il  y  recueilloit  les 
murmures  qui  circuloietit  contre  la  tyrannie  dc 
Yalens  ou  de  son  ministre»  A  la  fin  ^  se  lassant 
d^une  telle  contrainte  et  lui  préférant  la  mort 
même  j  il  résolut  de  tout  tenter  pour  se  délivrer 
de  tant  de  maux  ^  et  de  mettre  à  profit  Tabsence 
de  Tempereur» 

Il  commença  par  seduit*e  quelques  soldats  qui 
traversoient  Constantinople  avec  leurs  corps  ^ 
pour  se  rendre  sur  la  frontière  de  Thrace  ou 
l'empereur  les  envoyoit  surveiller  les  monve- 
mensdesGothsb  CeuxiK^ilui  gagnèrent  leurs  coni'* 
pagnons*  Procope  ayant  passé  dans  leur  quar«- 
tier,  tout  tremblant  de  ^entreprise  qu*il  médi^ 
toit  et  plutôt  en  fugitif  qu*en  empereur,  fut  sa- 
lué Auguste  sous  la  promesse  qu^il  leur  fit  de  leur 
partager  les  richesses  et  les  dignités  dont  il  alioit 
disposer.  Il  parut  dans  Constantinople  entouré  de 
cette  foible  troupe,  rallia  autour  de  lui  quelque 
populace ,  sans  pouvoir  ébranlerla  saine  partie  du 
peuple.Uentradansleplaissouscesauspices.Une 
conspiration  qui  a  voit  de  si  foibles  fondemens^ 
fit  d'abord  des  progrès  rapides*  Procope  fait  ré- 
pandre .le  bruit  de  la  mort  de  Valentinien  que 
Ton  regardolt  comme  Tappui  du  gouvernement 
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^  de  son  frère.  H  nomme  des  officiers  à  la  place 

3o5.       Je  ceux  de  Valens.  H  recherche ,  il  accueille  les 
mëcontens  ou  les  factieux#  Lie  comte  Jules  qui 
commandoit  le  camp  de  Thrace  d'où  il  pouyoit 
facilement  marcher  sur  Constantinople  ^  est  at'^ 
tiré  dans  cette  ville  par  des  lettres  arrachées  ao 
préfet  du  prétoire  Nébridius  que  Ton  retenoît 
dans  les  fers.  D  vient  comme  par  Tordre  de  Va- 
lens pour  conférer  au  su  jet  de  la  guerre  des  Goths  5 
mais  il  est  fait  prisonnier,  et  par  cette  fraude^ 
le  camp  de  Thrace  tout  entier  passe  au  pouvoir 
de  Tusurpateur.  Les  troupes  qui  se  rendent  de 
TAsie  dans  la  Thrace  sont  arrêtées  y  gagnées 
par  promesses  ou  par  présens  y  et  engagées  au 
Amm.  xxTx,  parti  de  Procoj>e.  Il  traitoit avec lesprinces  Goths 
»*">  P?44o.  ^^  ^^^^  demandoit  des  auxiliaires  contre  Valens, 
sous  prétexte  de  défendre  la  maison  deConstance. 
Trois  mille  hommes  de  cette  nation,  envoyés  par 
Athanaric  un  de  leurs  rois ,  passoient  le  Danube 
et  marchoient  à  son  secours.  Une  fille  de  l'em- 
pereur Constance  en  bas  âge  et  sa  mère  Faustine 
'sont  montrées  au  peuple.  Procope  invoque  le 
sang  des  empereurs  dont  il  est  issu.  D  envoyoit 
déjà  des  émissaires  dans  l'Illyrie  pour  tâcher  d'y 
faire  soulever  les  peuples.  Mais  ils  furent  saisis  par 
Équicius  qui  commandoit  les  milices  de  ces  pro- 
vinces. Ce  gouverneur  fit  périr  ces  séditieux  et 
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^arda  soigneusement  les  passages  qui  de  rDlyrie 
conduisoientdanslaThraceetdanslaMacëdoine*       o65%^ 

Cependant  Valens  ayant  reçu  la  nouvelle  de 
cette  révolte  à  Cësarëe  de  Cappadoce  y  revenoit 
sur  ses  pas  et  traversoit  la  Galatie  avec  défiance. 
On  rapporte  qu*au  bruit  de  cette  révolution 
si  prompte  et  si  inopinée  ^  il  fut  frappé  d'une 
telle  terreur ,  qu'il  pensoit  à  quitter  la  pourpre  , 
si  ses  amis  ne  l'eussent  détourné  d'une  résolu-  ^ 
lion  si  honteuse  et  rappelé  à  des  conseils  plus  vi- 
goureux. Il  résolut  donc  d'aller  disputer  l'empire 
avec  les  troupes  qui  lui  restoient  en  Asie.  Il  se  fît 
précéder  dan§  sa  marche  par  quelques  détache- 
mens  qui  rencontrèrent  les  rebelles  sur  les  bords 
du  fleuve  Sangare.  Procope  alla  à  leur  rencontre^ 
il  demanda  à  conférer  avec  leurs  chefs  et  réussit 
à  les  tourner  en  sa  faveur  ^  en  leur  représentant 
l'éclat  de  sa  naissance  y  ses  commandemens  qui 
le  rendoient  digne  du  rang  suprême;  et  d'un 
autre  côté,  l'origine  obscure  de  Valens  et  de  son 
frère,  leur  avarice  et  leurs  rapines.  En  même 
temps  un  de  ses  lieutenans  ayant  débarqué  près 
de  Nicée ,  entroit  par  surprise  dans  cette  place. 
Valens  envoya  Vadomaire  pour  la  reprendre.  Ce 
capitaine  étoit  un  roi  Aleman,  autrefois  captif  de 
Julien  ,  et  qui  maintenant  commandoit  des  ar- 
mées au  service  des  empereurs.  Valens  vint  lui* 
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'  même  avec  de  grandes  forces  mettre  le  siège 
*^^*^'       devant  Chalcédoine,  qui  étoit  dans  le  parti  des 
rebelles.  Les  assiégés  firent  bonne  contenance  ^ 
ils  l'accablèrent  d'invectives  du  haut  des  murs. 
Fatigué  de  leur  résistance  et  manquant  déjà  de 
vivres ,  il  pensoit  à  se  retirer ,  lorsque  la  garni- 
$on  de  Nicée  ayant  fait  une  sortie  et  repoussé 
Yadomaire  ^  marcha  sur  lui  et  faillit  le  sur-* 
prendre  dans  les  faubourgs  de  Chalcédoioe.  Va- 
lens  instruit  de  la  marche  des  ennemis  y  n  eut 
que  le  temps  de  fuir  et  d'abandonner  ainsi  U 
Bithynie  qui  tomba  au  pouvoir  de  rusurpateur, 
n  fit  sa  retraite  «sur  Ancyre,  capitale  de  la  Ga- 
latie  y  tandis  que  Procope  dirigeoit  un  corps  d'ar* 
jnée  sur  Cyzique  où  etoit  renfermé  le  trésor  defr» 
tiné  à  la  solde  des  troupes  d*Orient,  La  ville  fut 
attaquée  vivement  et  défendue  de  même .  Procope 
couronna  la  campagne  par  la  pri^  de  cette  place 
et  par  la  conquête  de  toute  la  province  d'Helles-» 
pont  qui  touchoit  à  celle  de  Bithynie,  Mais  trop 
^ûr  de  la  victoire  ,  il  se  relâcha.  Jusque-là  mo- 
deste et  clément  ^  il  commença  à  manquer  do 
modération,  H  perdit  le  temps  à  solliciter  quel- 
ques villes  d'Asie  ,  au  lieu  de  s*avancer  dans  le 
centre  des  provinces  d'Orient  qui  lui  tendoient 
les  bras  çt  ne  dem^^ndoiei^t  qu'à  secouer  le  joug 

^    de  ValenSt 

366*  Ce  fut  là  le  terme  de  sa  fortune*  L'année  sui« 
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vante  ^  Valens  accru  des  secours,  qu'il  recevoit — ^' 

de  rOrient,  marcha  de  nouveau  contre  les  re-  366^ 
belles.  Il  usa  contre  Procope  de  ses  propres  ruses. 
11  eut  l'art  de  séduire  ses  principaux  chefs  que 
son  changement  de  conduite  rendoit  moins  dé- 
voués à  sa  cause.  Procope  ne  retenoit  presque 
plus  ses  fauteurs  que  par  la  vue  de  la  fille  et  de  la 
veuve  de  Constance  qu'il  promenoît  en  litière 
autour  de  son  camp  et  dans  les  rangs  des  sol- 
dats* Enfin  dans  une  dernière  action  qui  eut  lieu 
à  Nacolie  en  Phrygie,  l'usurpateur  abandonné 
d'Agilon^  son  principal  lieutenant  ^  Aleman  de 
naissance  y  qui  passa  à  l'ennemi  au  plus  fort  du 
combat  y  fut  forcé  de  fuir  avec  deux  de  ses  capi- 
taines dans  des  lieux  montueux  et  couverts  de 
forets.  La  ifbit  suivante ,  ilfutgarrotté  par  les  com- 
pagnons même  de  sa  fuite  qui  le  livrèrent  à  l'em- 
pereur. Valens  le  fît  décapiter  et  envoya  sa  tête 
dans  les  Gaules  à  son  frère  Yalentinien.  Ainsi 
fut  étouffée  cette  tyrannie  au  printemps  de  l'an 
366 ,  après  avoir  duré  environ  huit  mois. 

Les  rigueurs  qui  suivirent ,  firent  détester  la  Amni. 
victoire  plus  que  la  révolte ,  et  inspirèrent  la  pi-  Phiio»t.  iv,  5. 
tié  pour  les  plus  coupables.  Un  grand  nombre 
d'innocens  furent  confondus  dans  les  informa- 
tions ^  parce  que  leurs  biens  présentoient  un  ap- 
pât à  la  cupidité  des  dénonciateurs  ou  à  l'avarice 
du  fisc.  Les  plus  grands  personnage^  dépouillés 
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-  de  leurs  patrimoines  étoient  réduits  àllndîgei 

366.       d'autres  perdoient  la  vie  après  avoir  eu  les  mem- 
bres déchirés.  Enfin  ^  si  l'on  en  croit  Ammien 
Marcellin  ^  les  cruautés  n'eurent  point  de  bornes 
tant  que  le  prince  ou  ses  proches  ne  furent  point 
rassasiés  de  dépouilles  ou  de  sang. 
Amm.  xxTx,       Pendant  que  Yalens  disputoit  l'empire   en 
Zosmi.      Orient^  Yalentinien  en  défendoit  la  barrière  à 
l'Occident  contre  les  Barbares  qui  ravoientfiran- 
chie.  On  attribue  les  mouvemens  de  ces  peu- 
ples qui  se  renouvelèrent  avec  le  règne  des  deux 
frères  y  au  bruit  de  la  mort  de  Julien.  Car  les  vic- 
toires de  cet  empereur  avoient  fait  respecter  le 
nom  romain  dans  les  contrées  les  plus  lointaines. 
Sa  gloire  vivoit  encore  avec  un  tel  éclat  que  l'on 
soupçonna  toujours  Yalens  et  Yaleiftinien  lui- 
même  ,  prince  orné  de  plusieurs  belles  qualités , 
mais  d'ailleurs  bien  inférieur  à  Jidien  y  d'être 
en  secret  jaloux  de  sa  renommée.  Un  autre  mo* 
tif  mettoit  les  armes  aux  mains  des  Alemans.  Ces 
peuples  avoient  envoyé  une  députation  à  Yalen- 
tinien. Mais  au  lieu  des  dons  ordinaires  et  fixés 
par  l'usage ,  ils  n'avoient  reçu  que  des  présens 
de  peu  de  valeur.  Ils  s'en  étoient  plaints  et  les 
avoient  rejetés  comme  indignes  d'eux.  Yalenti- 
nien quitta  l'Italie  pour  passer  dans  les  Gaules } 
il  arriva  à  Paris  vers  le  i*'  de  novembre.  Ce  fut 
là  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Pro- 
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tïope.  D  hésita  d'abord  s'il  n'iroil  point  sur-le-  ' 

champ  s'opposer  aux  progrès  de  l'usurpateur.  En       ^^"  • 
effet  l'on  ignoroit  encore  si  Valens  respiroit ,  si 
déjà  Procope  n'étoit  point  assis  à  sa  place  j  et  Va- 
lentinien  se  rappeloit  l'expédition  de  Julien  qui 
avoit  paru  comme  un  éclair  en  lUyrie  et  s'étoit 
trouvé  maître  du  cours  du  Danube  avant  qu'on 
fit  instruit  de  sa  marche.  Il  craignoit  que  Pro- 
cope ,  à  son  exemple ,  ne  fondit  sur  cette  pro- 
vince d'où  il  pourroit  entraîner  le  reste  de  l'Oc- 
cident. Mais  il  fiit  détourné  de  son  dessein  par 
les  députations  des  principales  villes  des  Gaules 
qui  vinrent  le  supplier  de  ne  point  les  laisser  ex- 
posées au  fer  des  Barbares.  H  résolut  donc  de  ne 
s'éloigner  point  des  Gaules  tant  que  le  péril  du- 
reroit.  Les  Alemans  qui  avoient  profité  des  glaces  Amm.  zxyif^ 
du  Rhin  pour  entrer  dans  ces  provinces,  furent 
défaits  en  plusieurs  combats ,  dispersés  ou  passés 
au  fil  de  l'épée.  Cependant  Valentinien  construi- 
soit  des  forts  sur  les  deux  rives  du  Rhin  de  peur 
de  nouvelles  invasions.  Il  renforçoit  les  armées 
des  Gaules.  Ilenrôloit  une  multitude  de  jeunesse 
qu'il  tiroit  soit  des  campagnes  ,  soit  d'entre  les 
Barbares  des  bords  du  fleuve  ,  et  qu'il  exerçoit 
aux  travaux  de  la  milice.  Par  ces  soins  non  in- 
terrompus ,  il  vint  à  bout  d'assurer  tellement 
l'intérieur  çt  d'inspirer  tant  de  crainte  au  de- 
hors que^  durant  neuf  ans  qu'il  régna  encore  ,      Zoeim, 
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■  les  peuples  de  de-là  le  Rhin  n'osèrent  pénétrer 

^""*       dans  les  provinces  romaines  et  se  contentèrent 

d'en  insulter  de  loin  en  loin  la  frontière. 


og  ^®  prince  toujours  retenu  dans  les  Gaules  , 

fut  atteint  d'une  maladie  violente  à  laquelle  il 

Amm.  xxvxi  >      .    .  , 

p.  343.      faillit  succomber.  Tandis  qu'on  désespéroit  de 

Zosim.  IV.  .  •     •  y-i       1    •  •  if 

Aur.vic.Epit.  sa  Vie  y  ics  Capitaines  Gaulois  qui  i  entouroient , 

Cbron.Pasch.  4,  .  ,        ,    .  i-  1      it 

idat.  fast.    tormoient  des  brigues  pour  disposer  de  i  em-> 

Tillemoiity       -  ti  '1  *  i*  :k      1 

Vaicntinien,  pire,  iis  y  éievoieiit  par  avance  divers  de  leurs 

Art*  10«  •        -mjr    •      "XT    1         ^"      •  »  ■ 

amis.  Mais  Valentinien  ayant, quoique  avecpei* 
ne,  recouvré  la  santé  ,  voulut  prévenir  les  des- 
seins des  ambitieux  en  y  appelant  lui-même  de 
son  vivant  son  (ils  Gratien  qui  n'atteignoit  point 
encore  l'âge  adulte  et  ne  comptoit  guère  plus  de 
huit  ans.  Ayant  préparé  à  ce  sujet  les  esprits  des 
soldats  ,  il  les  fit  assembler  dans  la  campagne 
d'Amiens  le  24  d'août  de  l'an  36y.  Il  monta  sur 
son  tribunal ,  entouré  des  principaux  officiers 
du  palais  et  de  Tarmée.  Il  prit  son  fils  par  la 
main,  et  le  présentant  aux  soldats,  il  les  pria 
comme  ses  compagnons  d'armes  de  seconder  un 
dessein  qu'il  avoit  formé  pour  leur  propre  inté- 
rêt et  pour  celui  de  la  République.  C'étoit  d'as- 
socier à  l'empire  son  fils  Gratien  nourri  au  mi- 
lieu de  leurs  enfans,  et  qui  étoit  comme  le  gage 
de  leur  commune  affection ,  et  tout  ensemble 
celui  de  la  paix  et  de  la  tranquillité  publique  ;  si 
toutefois ,  ajouta-t*il  ^  la  volonté  de  Dieu  et  là 
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majesté  de  vos  suffrages  veulent  bien  confirmer  ? 

ce  que  propose  l'amour  d'un  père.  Il  n'avoitpas  ^oy* 
fini  de  parler  lorsque  les  soldats  s'empressant 
de  lui  applaudir  et  de  se  prévenir  Tun  l'autre  | 
proclamèrent  Gratien  Auguste  avec  tous  les  si- 
gnes d'une  alégresse  universelle.  Valenlinien  em- 
brassa son  fils  y  il  le  revêtit  de  la  pourpre  ^  lui 
mit  le  diadème  sur  le  front  ;  puis  lui  adressant 
la  parole  ,  il  l'exhorta  à  se  montrer  digne  du 
rang  auquel  l'armée  et  son  père  venoient  de  l'é- 
lever en  s'accoutumant  dès-lors  à  partager  leurs  ^ 
fatigues^  à  verser  son  sang  pour  eux  ^  à  ne  sépa* 
rcr  jamais  ses  intérêts  de  ceux  de  l'empire  ro- 
main. Le  jeune  Gratien  fut  investi  de  tous  les 
droits  de  la  majesté  suprême  comme  collègue  de 
/^on  père  et  de  son  oncle.  11  prit  le  titre  d'Auguste 
sans  avoir  porté  celui  de  César ,  au  mépris  de 
l'usage  antique  que  Valenlinien  avoit  déjà  violé 
dans  la  personne  de  Yalens  y  et  don  t  le  seul  Marc* 
Aurèle ,  avant  lui,  s'étoit  dispensé  en  faveur  de 
son  frère  Lucius  Vérus. 

Vers  le  même  temps  Valens  étoit  engagé  au-  Amm.  xxvi, 
delà  du  Danube  dans  une  expédition  dont  les^^ôJiôl^ass!' 
suites  d'abord  peu  importantes  se  firent  sentir  jorn^'^dè  rcb. 
bientôt  dans  tout  l'Empire.  C'est  alors  que  les    id^fà,t. 
affaires  des  Go ths,  peuples  qui  n'étoient  guère  c^'^^'***^8' 
connus  jusque-là  que  par  leurs  brigandages ,  com-   ,     *  *  •. 
mencèrent  à  se  mêler  de  plus  près  à  celles  des  »,.,■;'     ^ 

*  ^      *  Phiiost.  IX|  o. 
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^  Romains.  Dès  la  première  année  du  règne  des 

367.       deux  empereurs ,  quelques  pardsdeGoths  avolent 
p.  3i5.      fait  des  courses  dans  la  Thrace.  Au  printemps 
de  Tannée  suivante  ^  tandis  que  Yalens  marchoit 
sur  la  Syrie  pour  observer  les  mouvemens  des 
Perses ,  il  avoit  reçu  des  messages  de  ses  lieute- 
nans  qui  lui  donn oient  avis  que  toute  la  nation 
réunie,  et  non  plus  quelques  bandes  de  pillards^ 
préparoit  une  attaque  sur  les  provinces  du  Da- 
nube. Ces  menaces  n*avoient  eu  alors  aucun  ef- 
Amm.  xxTi;  fet }  mais  durant  la  rébellion  de  Procope  ,  Atha- 
xm  >  p'^440.  naric  roi  des  Goths  occidentaux  que  Ton  nom- 
moit  Visigoths ,  avoit  envoyé  trois  mille  hommes 
de  sa  nation  à  l'usurpateur.  Valens  avoit  forcé 
Koaim.  ly;    cette  troupe  à  se  rendre  et  l'avoit  fait  désarmer, 
n  Favoit  distribuée  dans  les  places  situées  le  long 
du  Danube  où  on  les  gardoit  prisonniers.  Après 
la  ruine  entière  du  parti  de  Procope ,  ce  prince 
envoya  Victor  maître  de  la  cavalerie  pour  deman- 
der raison  aux  Goths  de  l'infraction  qu'ils  avoient 
faite  à  la  paix  en  donnant  du  secours  à  un  rebelle 
armé  contre  l'autorité  des  légitimes  empereurs. 
Les  Goths  répondirent  qu'ignorant  les  affaires 
de  l'empire  romain  et  les  droits  des  concurrens, 
ils  n'avoient  fait  que  céder  à  la  prière  de  cehii 
qui  tenoit  alors  les  rênes  j  qu'on  ne  pouvoit  leur 
en  faire  un  juste  sujet  de  reproche.  Ils  montrè- 
rent des  lettres  de  Procope  où.  cet  usurpa  teui: 
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pretendoit  que  Tempire  étoil  dû  au  saBg  qui  — — — - 
Tunissoit  à  la  maison  de  Constance  ,  et  qu'il  ne      ^^7« 
faisoit  que  revendiquer  ses  droits.  Athanaric  de- 
mandoit  encore  la  liberté  de  ses  sujets  retenus 
dans  les  villes  du  Danube.  Mais  Tempereur ,  loin  Amm.  xxTit  § 
d'admettre  les  excuses  des  Goths  ^  résolut  de 
cbâtier  cette  nation  et  de  venger  en  une  seule 
fois  tant  d'outrages  qu'ils  avoient  faits  à  l'Ëm- 
jnre.  Il  n'entreprit  cette  guerre  qu'après  avoir 
consulté  son  frère  Valentinien.  Il  voulut  aussi  ^  Theodorit.in 
avant  de  prendre  les  armes  ^  s'unir  à  l'Eglise  par  Tiu^nont, 
le  baptême.  Il  le  reçut  de  la  main  d'Eudoxe ,  t!*Ti7p?55Q. 
chef  des  ariens  ^  qui  occupoit  alors  le  siège  de 
Constantinople.  Ce  prélat  lui  fit  promettre  par 
serment  qu'il  demeureroit  toujours  attaché  à 
l'arianisme.  Valens  qui  penchoit  déjà  vers  cette 
doctrine  9  s'engagea  dès-lors  entièrement  dans  les 
sentimens  et  dans  les  intérêts  des  ariens.  De  ce 
moment  il  fut  pour  l'Eglise  un  nouveau  Cons- 
tance^ et  commença  une  persécution  qui  ne  finit 
qu'avec  sa  vie.  Ce  prince  passa  l'hiver  à  Marcia- 
nople  dans  la  seconde  Mésie  ^  occupé  à  exercer 
ses  troupes  et  à  rassembler  des  vivres.  Au  prin- 
temps de  l'an  36y ,  il  se  mit  en  marche  ,  vint 
camper  devant  le  château  de  Daphné  baigné  par 
le  Danube.  Il  jeta  un  pont  de  bateaux  sur  le  fleuve 
et  passa  sur  l'autre  rive  sans  trouver  personne 
qui  lui  résistât.  Les  Goths  efirayés  de  sou  appra^ 
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'"■"' che  et  de  l'appareil  de  ses  armes ,  s^étoient  relî- 

^^7*  tés  daiis  leurs  motitagties  dont  eux  seuls  coonob^ 
soient  les  défiles.  Yaleds  ayant  parcouru  le  pays 
Sans  pouvoir  les  rencontrer  ^  détacha  Ariiïthée , 
maître  de  l'infanterie ,  avec  des  corps  de  ti'oupes 
légères  qui  surprirent  et  enlevèrent  une  partie  de 
leurs  esclaves  errans  dans  la  campagne.  Après  ce 
léger  succès  9  Valens  rameila  son  armée  sur  les 
terres  de  l'Empire ,  sans  avoii*  éprouvé  de  Jjerte  ^ 
ni  causé  de  grands  dommages  à  l^endemi* 
^•o  Mais  ne  voulant  point  perdre  le  fruit  de  son 

expédition  ^  il  resta  tout  Tété  de  l'an  368  campé 
sur  les  bords  du  Danube.  Il  attendit  vaidement 
que  les  eaux  du  fleuve  débordées  lui  permissent 
d'en  tenter  le  passage.  Il  revint  encore  prendre 
des  quartiers  d'hiver  à  Marcianople  j  et  en  l'an 
369 ,  troisième  de  cette  guerre ,  il  jeta  de  nou- 
^*      veau  un  pont  sur  l'Ister  à  Novidunum ,  place  de 
la  petite  Scythie.  Il  pénétra  dans  le  cœur  du  paj-s 
ennemi)  et  après  quelques  jours  de  marche ,  il 
attaqua  dans  ses  retraites  la  nation  des  Yisigotbs* 
Il  les  harcela  dans  leurs  bois  et  dans  leurs  ma- 
rais, leur  livra  plusieurs  petits  combats.  Enfin 
Athanaric  leur  roi  ayant  osé  engager  une  action 
générale ,  fut  battu  et  forcé  de  fuir.  La  présence 
des  armées  romaines ,  leur  long  séjour  dans  un 
pays  où  elles  n'avoient  point  paru  depuis  long- 
teinps  y  étoit  Un  sujet  d'effroi  pour  ces  Barbare»} 


LIVRE  TROISIÈME.  421 

maïs  ce  qui  les  fatiguoit  encore  plus ,  c'éloitrin-  — — 
terrwption  de  tout  commerce  avec  les  Romain»      ^"9' 
^t  la  disette  qui  en  ëtoitla  suite.  Car  ils  tiroieni 
de  là  des  denrées  nécessaires  à  leur  subsistance* 
Us  recoururent  donc  à  la  paix  et  l'implorèrent 
de  l'empereur.  Valens  crut  qu'après  trois  cam- 
pagnes assez  peu  fructueuses  ^  son  propre  intérêt 
lui  conseilloit  de  ne  point  pousser  la  nation  an 
désespoir.  De  Marcianople  où  il  étoit  retourne 
après  sa  victoire  y  il  envoya  tour-à-tour  Victor  et 
Arinthée  chez  les  Goths  pour  traiter  de  la  paix* 
Mais  qualxl  il  fut  question  de  la  conclure ,  Atlia* 
naric  plein  de  fierté  dans  ses  revers  ^  s'excusa  de 
quitter  son  pays  pour  venir  trouver  l'empereur  ^ 
^us  prétexte  qu'il  s'étoit  engagé  par  serment  en- 
vers son  père  à  ne  jamais  passer  sur  le  sol  des  Ro* 
mains.  On  convint  donc  que  d'un  bord  à  l'autre 
du  fleuve ,  chacun  des  deux  princes  avec  ses  prin- 
cipaux officiers  se  rendroit  sur  une  barque  au 
milieu  du  courant.  La  paix  fut  jurée  à  la  condi-      Zonm. 
lion  que  l'Empire  posséderoit  en  toute  sûreté  se$ 
anciennes  limites ,  que  les  Barbares  s*abstien-«- 
droient  dorénavant  de  traverser  le  fleuve  et  ne 
feroient  aucune  course  sur  le  territoire  romain  « 
Après  avoir  reçu  les  otages  des  Goths  et  pacifié 
heureusement  la  frontière ,  Valens  retourna  à 
ConstanJÎAople.  Mais  sa  bonne  fortune  lui  ins^ 
pira  une  présomption  qui  le  livra  en  aveugle  à 
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'  ses  flatteurs  et  causa  bientôt  sa  ruiiie  et  celle  d^ 

069.       VEmpire.  Près  de  m'engager  dans  ce  récit  ^  je 
dois  rappeler  en  peu  de  mots  Torigine  et  les  ré- 
yolutions  d'un  peuple  qui  eut  la  plus  grande  part 
à  ces  évënemens. 
jora.  de  reb.      I^s  Goths  y  si  l'on  en  croit  la  tradition  an- 
Grotii  proleg.  cieune  y  etoient  originaires  de  cette  partie  de  la 
m  but.  Got.  Scandinavie  où  leur  nom  s'est  conservé  jusqu'à 
nos  jours«  Us  y  étoieût  distingués  ,  comme  de 
notre  temps ,  en  deux  grandes  familles  connues 
sous  la  dénomination  d'Ostrogoths  et  de  Yisi- 
goths ,  c'est-à-^lire  dans  la  langue  du  Nord ,  Goths 
orientaux  et  Goths  occidentaux.  Le  nom  de  Goths 
étoit  une  appellation  commune  à  toute  cette  na- 
tion qui  n'avoit  qu'un  même  sang  et  une  même 
origine.  Les  noms  particuliers  par  lesquels  ils  se 
distinguoient  entre  eux ,  indiquoient  seulement 
la  position  respective  du  pays  où  ils  vivoient. 
C'étoit  un  usage  ordinaire  aux  peuples  du  Sep- 
tentrion y  de  désigner  ainsi  les  divers  cantons 
d'une  même  contrée  y  et  cet  usage  subsiste  en- 
core de  toute  antiquité  dans  une  grande  partie 
des  provinces  qu'ils  ont  habitées.  MaislesGolhs, 
lors  même'cpi'ils  se  furent  divisés  pour  former 
deux  peuples  et  établis  à  de  longues  distances  les 
uns  des  autres  et  de  leur  première  patrie  y  con- 
servèrent ces  noms  qui  avoient  (hstiij^é  leurs 
anciennes  demeures. 
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Malgré  rignorance  profonde  où  ces  J)étiples  — ^. 
Ploient  plongés ,  leurs  tradmoiis  nedoivent  point 
être  rejetéesavec  mépris.  On  sait  que  les  .nations 
septentrionales  conservoient  la  mémoire  de  leurs 
ancêtres  dans  des  chants  qui  se  transmettoientdë 
bouche  en  bouche^  D'ailleurs  il  n'est  peuple  ^ 
quelque  groissieir  qu^il  soit  ^  qui  malgré  la  durée 
de  ses  migrations^  n'ait  gardé  quelque  souvenir 
du  lieu  d'où  ses  pères  sont  sortis  pour  aller  ha* 
iHter  de  nouvelles  terres  >  Ordinairement  ces  tra»- 
ditions  vagues  et  obscures  se  sont  trouvées  con=- 
formes  à  ce  que  nous  apprenoient  d'ailleurs  les 
monumens  historiques.  La  tradition  des  Goths 
a  été  consignée  pak*  écrit  lorsqu'ils  eurent  acquis 
l'usage  des  lettres  >  et  l'existence  actuelle  d'un 
peuple  de  même  nom  dans  cette  contrée  qUe  let 
anciens  Goths  avoient  abandonnée  ^  semble  lui 
donner  tout  le  poids  de  la  vérité* 

J\  n'est  pas  également  facile  de  déterminei"  en 
quel  temps  les  Goths  abandonnèrent  pour  la  pre^- 
mière  fois  leur  terre  natale.  Ils  abordèrent  d'à* 
bord  dans  l'ile  de  Gothlande  où  ils  laissèrent  une 
colonie  de  leur  nom ,  dans  celle  de  Rugen ,  et 
delà  sur  la  côte  opposée,  entre  l^Elbe  et  la  Vistule  é 
On  veut  que  l'époque  de  cette  migration  précède  Qrot; 
de  bien  des  années  et  même  de  plusieurs  siècles 
l'ère  vulgaire.  En  effet,  dans  sa  description  de 
Germanie ,  Tacite,  conforme  ans  traditions  sep  «racjt.  Ger». 
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'  tentrionales ,  place  sur  cette  même  côte  les  60* 
5'       thones  qui  ne  sont  autres  que  les  Goths  ;  cette 
variété  de  terminaison  assez  ordinaire  aux  histo- 
riens latins  lorsqu'ils  parlent  des  nations  germa- 
niques ,  provient  de  la  langue  même  de  ces  peu- 
ples qui  distingue  par  ce  prolongement  de  son 
le  nombre  plurieL  Les  Goths  étoient  réellement 
d^origine  germanique.  La  communauté  de  lan- 
gue qui  existe  encore  de  nos  jours  avec  de  légères 
.altérations  de  Tune  àTautre  contrée^  annonçoit 
une  origine  commune ,  non  moins  que  les  rela- 
tions habituelles  de  fraternité  ou  d'alliance  que 
l'on  vit  se  perpétuer  entre  ces  peuplades  depuis 
leur  établissement  dans  l'Empire.  D'ailleurs  ks 
Anciens  comprenoient  dans  la  Germanie  les 
terres  qui  s'étendent  de-là  la  mer  Baltique  ; 
qu'ils  regardoient  comme  une  lie  ^  et  d'où  les 
<Grot.       Goths  étoient  sortis.  C'a  été  une  opinion  répn- 
due  dans  la  Germanie  que  cette  grande  con- 
trée s'est  peuplée  par  le  septentrion^  et  que; 
lorsque  le  genre  humain  commença  à  s'étendre 
sur  la  surface  de  la  terre  ^  les  colonies  scandî- 
naviennes  passèrent  la  mer  et  descendirent  dans 
les  plaines  inférieures.  La  Scandinavie   a  été 
appelée  par  les  Anciens  utie  Ëibrique  de  nations. 
Des  peuples  que  les  armes  de  leurs  voisins  al* 
loient  difficilement  inquiéter^  tendoient  con- 
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tintieUement  à  se  décharger  de  Pexcédaût  de  ■** 

leur  population.^  '* 

Arrivés  sur  la  côte  opposée^  lesOothsenchas-^ 
sèrent  les  Ulméruges  qui  étoieut  apparemment 
une  u*ibu  des  Rugiens  y  peuples  connus  de  Ger« 
manie.  Ils  soumirent  les  Vandales  ^  habitans  du 
voisinage.  Mais  le  pays  ne  pouvant  contenir  leur 
multitude /pii  s^étoit  encore  prodigieusement  ac-^ 
crue  ^  ils  en  partirent  au  bout  d^un  certain  temps 
avec  leurs  familles  y  ou  plutôt  ils  firent  sortir  une 
nouvelle  colonie  plus  nombreuse  que  celle  qu'ils 
laissoient.  Traversant  une  partie  de  la  Germanie 
et  de  la  Sarmatie  ,  ils  arrivèrent  près  du  Palus 
Méotis  au-dessus  du  Pont-Euxin  y  où  ils  con^ 
quirent  une  patrie  en  dispersant  les  peuples  qu'ils 
rencontroient' sur  leur  route.  Us  y  fixèrent  quel-* 
que  temps  leurs  demeures  ;  et  Ton  prétend  même  Grot.  p.  19 1 
que  leur  nom  et  leur  langue  subsistent  encore 
dans  ces  contrées  après  tant  de  siècles  et  y  attes- 
tent leur  passage.  De-là  ils  se  rapprochèrent  peu-» 
à-peu  de  Tancienne  Dacie  au^lessus  du  Danube* 
On  peut  même  croire ,  et  la  suite  de  Vhistoire 
nV  est  point  contraire ,  que ,  sans  quitter  leurs 
demeures  des  bords  du  Palus ,  ils  arrivèrent  de 
proche  en  proche  jusques  à  TOrient  de  cette 
grande  province  soumise  par  Trajan  et  qui  étoit 
encore  occupée  par  les  colonies  romaines;  qu'ils 
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^  s'étendirent  ainsi  des  Palus  et  du  Tanaïs  jusqu'au 

^*  Danube  ,  se  donnant  la  main  d'tin  fleuve  à  l'au^ 
tre  et  fonuant  l'empire  le  plus  puissant  qui  eût 
encore  existé  chez  les  Barbares  «  Mais  il  est  à  re-' 
marquer  que  dans  ces  migrations  diverses  ^  ils 
subsistèrent  toujours  sous  la  même  division  de 
Goths  orientaux  et  Goths  occidentaux.  Us  ne 
faisoient  toutefois  encore  qu'un  même  peuple 
qui  n'avoit  qu'uti  même  intérêt,  une  même  loi 
et  qui  étoit  régi  par  le  même  prince. 

On  ne  sait  point  précisément  l'époque  de  ce 

Grot  p.  4i.  nouvel  établissement.  L'on  croit  pourtant  que 
l'apparition  des  Goths  sur  la  frontière  romaine 
remonte  au-delà  du^ siècle  des  Antonins*  Cara- 

TîHemont ,  calla  le  premier  leur  fit  la  guerre.  Il  obtint  sur 

art.  9.      eux  quelques  succès  durant  un  séjour  qu'il  fit 

dans  la  Dacie  vers  l'an  21 5.  A  peine  connus  de 

Tîllcinont,  l'Empire  •  ils  eurent  dès  le  temps  d'Alexandre 

Alex.)  art.  19.  ^  *  •  1  /     1 1  . 

Sévère  ,  une  part  considérable  aux  distributions 
Idem       d'argent  que  l'on  faisoit  aux  Barbares.  Ils  firent 
artTa^'    qiiclques  courses  sous  les  empereurs  Balbin^  Gor- 
^aî?4°'    ^^^^  ^®  jeune  et  Philippe.  Mais  ce  fut  sous  le 
Jomand.    règne  de  Dèce  qu'ils  commencèrent  à  se  rendre 
redoutables.  Ce  prince  périt  en  combattant  con- 
tre eux.  Ils  ne  cessèrent  défaire  de  grands  maui 
à  l'Empire  sous  Gallus  et  Valérien  ses  succes- 
seurs. Ils  envahirent  du  temps  de  Gallien  lapro^ 
vince  rpmaine  de  delà  le  Danube.  Le  plus  beau 
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titre  de  Claude  fui  celui  de  vainqueur  des  Goths.  ' 

Cepeudant,  malgré  les  victoires  de  cet  empereur,  r 

ils  conservèrent  la  plus  grande  partie  de  la  pro- 
vince transdanubienne;  et  enfin  Aurëlien  se  vit 
forcé,  en  Tan  2/4 >  d'abandonner  entièrement 
cette  portion  qui  restoit  des  conquêtes  de  Tra- 
jan  ,  d'en  transporter  les  habitansde  l'autre  côté 
du  fleuve  où  il  forma  une  nouvelle  province  de 
Dacie  entre  les  deux  Mésies.  Cette  période  où 
l'empire  romain  chancela  et  eût  même  succombé 
s'il  n'avoit  été  soutenu  par  Aurélien  et  Probus ,  est 
le  temps  de  l'accroissement  des  Goths.  Au-delà     JornanA^ 
du  fleuve ,  ils  faisoient  encore  la  guerre  avec 
avantage  aux  autres  Barbares ,  aux  Vandales,  aux 
Gépides ,  aux  Bourguignons  orientaux ,  autres 
que  ceux  qui  s'établirent  ensuite  dans  les  Gaules. 
Sous  Dioclétien  et  sous  la  famille  de  Constantin, 
leurs  relations  avec  les  Romains  paroissent  celles 
de  stipendiés  et  d'alliés  plutôt  que  d'ennemis  ; 
jusqu'à  ce  qu'enfin  la  guerre  se  ralluma  sous 
Valens  et  se  termina  par  une  irruption  plus  ter- 
rible que  toutes  celles  qui  avoient  précédé. 

Mais  les  invasions  des  Goths  eurent  un  effet  Sùzom,  n,  6, 
l^lutaire  à  cette  nation  en  introduisant  chez  eux   TiuêmôVt 
avec  le  Christianisme  de  meilleures  notions  de  la  ^  u^^^pf  ^; 
vie  civile.  Parmi  les  captifs  qu'ils  enlevèrent  de 
la  Galatie  et  de  la  Cappadoce  au  temps  de  Va- 
lérien  et  de  Gallien ,  se  trouvèrent  des  prêtres 


\6^, 
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'  chrétiens  qui  les  instruisirent  peu-à-peu  dans  leà 
dogmes  de  cette  religion.  Elle  fit  parmi  eux  des 
progrès  rapides ,  et  quoique  tous  ne  renonçassent 
point  encore  aux  superstitions  du  paganisme  ,  les 
Goths  eurent  bientôt  une  églisie,  des  évéques  et 
même  des  martyrs.  Leurs  princes ,  après  avoir 
persécuté  le  Christianisme  naissant,  se  rangèrent 
eux^niémes  à  cette  nouvelle  doctrine.  Sous  Va- 
lens  y  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple  faisoil 
profession  de  la  religion  chrétienne  et  même  de 
l'orthodoxie.  Théophile  leur  évéqueavoit  assisté 
au  concile  de  Nicée.  Ce  fut  par  le  même  moyen 
que  la  Foi  pénétra  chez  d'autres  Barbares  plus 
rapprochés  des  bords  du  Rhin ,  et  jusque  dans 
le  sein  de  la  Germanie.  Les  Bourguignons  entre 
autres  suivirent  les  lois  du  Christianisme  dès  leur 
entrée  dans  l'Empire.  Cette  religion  communia 
quoit  déjà  à  ces  Barbares  une  manière  de  vivre 
plus  douce  et  plus  polie, 
Socr.  IV,  33.       Toutefois  les  Goths  ne  conservèrent  point 
Theodôrit.  ivj  loug-tempspurledépôtdelaFoi.  Ils  embrassèrent 
PhilosL  II,  5.  les  dogmes  del'arianisme.  Cefut  Ulphilas  même, 
mém!  ecd.  l  1^"!*  évêque ,  qui  les  précipita  dans  cette  erreur. 
etaSV.      ^^  homme  tiroit  son  origine  de  ces  premier 
chrétiens  enlevés  par  les  Goths  sous  Valérien  et 
Gallien,  Son  habileté  et  ses  talens  lui  avoient 
donné  une  grande  autorité  sur  les  esprits  de  sa 
uaiion.  Il  s'en  étoit  servi  pour  jwopager  parnù 
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^ux  la  B.eligion ,  leur  inspirer  la  sagesse  et  l'hon- 
néteté  des  mœurs.  Il  avoit  inventé  à  leur  usage 
un  caractère  d*écriture  que  Ton  connoit  encore 
de  nos  jours,  et  avoit  traduit  en  leur  langue  TE- 
criture  Sainte,  à  la  rjéservé  des  livres  des  Rois,  de 
peur  que  les  récits  de  combats  dont  ces  livres  sont 
pleins ,  n'enflammassent  Tardeur  belliqueuse  de 
ces  peuples  déjà  trop  portés  à  la  guerre  et  au  car- 
nage, n  fut  le  chef  d^une  célèbre  ambassade  que  Jomand.  25. 
les  Goths,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  dépu  tè- 
rentà  Valens  pourluidemander sa  protection  con- 
tre les  Huns;  et  il  obtint  pour  sa  nation  des  demeu- 
res dans  la  Thrace.  Mais  Valens,  dit-on,  tou- 
jours occupé  de  faire  prévaloir  sa  secte  ,  profita 
de  cette  négociation  pour  engager  TJlphilas  dans 
ses  sentimens  et  lui  persuader  d^y  entraîner  les 
peuples  qu'ildirigeoit.  En  e£Fet  les  Goths  entière- 
ment livrés  à  ce  faux  pasteur  dont  ils  respec- 
toient  les  lumières  et  les  vertus,  et  peu  capables 
par  eux-mêmes  de  discerner  la  vérité  ,  se  laissè- 
rent d*abord  gagner  à  Tarianisme.  A  mesure 
qu'ils  pénétrèrent  dans  l'Empire ,  ils  reçurent 
aussi  plus  avidement  le  venin  de  cette  doctrine, 
ils  le  répandirent  dans  tout  TOccident,  le  com- 
mun\<juèrent  aux  autres  Barbares ,  firent  à  leur 
tour  des  martyrs  et  persécutèrent  l'orthodoxie 
presque  par-tout  où  ils  portèrent  leurs  armes. 
Mais  en  même  temps  ce  fonds  de  lumières  et  de 


XZIX  y  XXX 

p.  35S  y  354 
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bonne  police  qu'ils  avoient  acquis^  même  avan^ 
^'  leur  entrée  sur  le  territoire  romain,  s'étendit 
peu-à-peu ,  perfectionna  leurs  moeurs ,  et  d'un 
peuple  féroce  en  fit  les  plus  éclairés ,  les  plus 
justes  et  les  plus  magnanimes  des  Barbares.  Ils 
alloient  au  combat  en  chantant  les  hauts  faits  de 
leurs  ancêtres ,  et  avant  d'engager  l'action ,  ils 
dévouoient  leur  sang  l'un  à  l'autre  par  un  ser- 
ment militaire, 
Amm.  xtriif       Valens,  délivré  de  la  guerre  des  Goths,  et 

XXIX  y  XXXf 

p.  35S,354,  ne  soupçonnant  point  quels  nouveaux  orages 
'  grondoient  encore  de  ce  cAté  ,  se  trouva  engagé 
malgré  lui  dans  les  affaires  de  Perse  et  d'Armé- 
Die,  Les  Romains  n'avoient  pu  suffisamment 
mettre  à  l'abri  la  frontière  d'Orient  par  une  paix 
déshonorante.  Le  vieux  Sapor  ,  non  content  des 
derniers  avantages  qu'il  avoit  obtenus  sur  TJSm- 
pire ,  aspiroit  à  la  conquête  de  l'Arménie  long- 
temps protégée  par  les  Romains ,  et  que  Jovien 
sembloit  avoir  abandonnée  parle  dernier  traité.  Il 
avoit  déjà  fait  quelques  tentatives  sur  ce  royaume. 
Il  sollicitoit  les  grands^  cherchoit  à  ébranler 
leur  fidélité  pour  les  faire  tomber  sous  sa  dépen^ 
dance.  Enfin  ayant  attiré  le  roi  Arsace  dans  un 
festin ,  il  lui  fit  crever  les  yeux ,  le  fit  charger  de 
chaînes  d'argent  et  mener  prisonnier  dans^  uu 
château  où  on  lui  ôta  la  vie.  Puis  il  fit  entrer 
»e9  troupes  dans  le  royaume  dont  U  ^umit  k 
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ïneilleure  partie.  D  tenoit  la  veuve  cl'Arsace  as-  — — 
siégée  dans  un  château  fort.  Mais  il  ne  put  ré-  '* 

duire  parfaitement  T Arménie  à  son  obéissance. 
Lia  reine  et  son  fils  trouvoient  encore  des  res- 
sources dans  la  fidélité  de  leurs  sujets.  Sapor 
avoit  en  même  temps  chassé  de  Tlbérie  le  roi 
Sauromacès  élu  par  les  Romains  ^  et  en  avoit  mis 
un  autre  à  la  place. 

Valens  pouvoit  difficilement  éviter  de  prendre 
part  à  la  querelle  de  ces  royaumes.  Il  sentoit  que 
bientôt  il  lui  faudroit  rompre  une  paix  que  Sapor 
avoit  le  premier  enfreinte.  Toutefois  il  n'osa  pren- 
dre ouvertement  la  défense  de  Para  fils  du  roi 
Arsace  ,  qui  s'étoit  retiré  sur  les  terres  des  Ro- 
mains. 11  se  contenta  de  le  faire  reconduire  dans 
&es  Etats  par  le  comte  Térence ,  mais  sans  y  en- 
voyerd'armée.  La  fidélité  des  grands  et  l'horreur 
du  joug  persan  le  rétablirent  d'elles-mêmes  sur 
le  trône  de  son  père. 

De  ce  moment  Sapor  couvrit  l'Arménie  de 
troupes.  liC  fils  d' Arsace  fut  obligé  de  fuir  une 
seconde  fois  dans  les  montagnes  qui  touchoient 
à  la  Colchide  ^  tandis  que  le  monarque  perse  ra- 
vageoit  son  pays  et  s'emparoit  enfin  après  un 
long  siège  du  château  où  étoit  renfermée  la  mère 
du  jeune  roi  qu'il  emmenoit  prisonnière  avec 
ses  trésors»  L'Arménie  enfin  alloit  être  entière- 


ment réduite  en  province  persienne^  lorsque  870,  371. 
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delà  le  Danube.  U  youloit  au  printemps  de  l'an 
376 ,  entrer  dans  le  cœur  de  la  Perse  avec  trois 
corps  d'armëé.  Il  resta  ainsi  plusieurs  années  à 
Antioche  et  jusques  en  Tan  878  9  occupé  soit  à 
faire  la  guerre  y  soit  à  traiter  de  la  paix^  lorscju'il 
fut  rappelé  en  deçà  du  détroit  parla  nouvelle  d'un 
mouvement  qui  attaquoit  le  centre  de  TËmpire. 
Ce  fut  comme  le  coup  qui  ébranla  l'empire  ro- 
main y  et  le  signal  du  dernier  débordement  des 
Barbares.  Il  fallut  faire  promptement  la  paix  avec 
Sapor.  Les  historiens  nous  en  ont  laissé  ignorer 
les  conditions.  Il  est  à  croire  que  les  Perses  en 
eurent  tout  l'avantage  ;  que  l'Ibérie  y  ainsi  que 
l'Arménie  y  retomba  sous  leur  clientèle  ;  qu'ils 
gardèrent  ainsi  dans  l'Orient  la  prépondérance 
qu'ils  y  avoient  acquise  par  la  mort  de  Julien  et 
par  le  traité  de  Jovien«  Mais  avant  d'entamer  le 
récit  des  nouvelles  révolutions  qui  eurent  une 
influence  si  fatale  sur  le  sort  de  l'Empire^  il  nous 
faut  jeter  un  coup-d'œil  sur  ce  qui  se  passoit  en 
Occident  où  les  Barbares  dévoient  bientôt  secon- 
der par  une  autre  extrémité  l'impulsion  donnée 
vers  l'Orient.  Ceci  nous  ramène  aux  derniers  tra- 
vaux de'Valentinien. 
(3ffp'3^f.)      Ce  prince,  dans  tout  le  cours  de  son  règne, 
Amm.      fut  occupé  à  réprimer  les  Francs ,  les  Alemans, 
les  Saxons  et  les  autres*  nations  germaniques.  Il 
fit  lui-même  plusieurs  expéditions  dans  le  pay3 


mUE  TROISIÈME.  435 

des  Àlemans.  En  fixant  )  à  l'exemple  de  Julien  y 
sa  demeure  dans  les  Gaules  ^  il  voulut  succéder 
aux  soins  prevoyans  de  ce  prince  et  mettre  pour 
jamais  ces  proyinces  à  Tabri  des  incursions.  Il  se 
tenoit  ordinairement  à  Trêves  ^  qui  (ut  aussi  la 
résidence  du  préfet  des  Gaules ,  et  d'où  il  étoit 
le  plus  à  portée  de  surveiller  les  démarches  des 
Germains.  Il  donna  toute  son  attention  à  forti-  Amm.  txviu^ 
fier  la  barrière  du  Rhin  ,  comme  s'il  eût  prévu  p.  408*,  xxx/ 
l'inondation  prochaine  des  Barbares.  A  mesure      P*^^* 
que  la  force  intérieure  de  l'Empire  s'épuisoit^  il 
sentit  qu^il  devenoit  nécessaire  de  munir  les 
frontières  de  tous  les  secours  de  l'art  ^  contre  des 
peuples  dont  les  forces  s'accroissoient  sans  cesse 
avec  leur  multitude.  De  la  Rhétie  jusqu'à  l'O- 
céan 9  Valentinien  couvrit  les  deux  rivesdu  fleuve 
de  places  fortes  et  de  châteaux.  Il  acheva  ces 
ouvrages  malgré  les  obstacles  que  lui  suscitèrent 
les  Barbares  9  qui  voy oient  avec  une  rage  impuis-* 
santé  poser  sur  leur  propre  territoire  ces  entraves 
qui  dévoient  les  contenir.  Il  fit  les  mêmes  ou* 
vrages  le  long  du  cours  du  Danube ,  et  garnit 
ainsi  comme  d'un  double  rempart  toute  la  fron* 
ûère  d'Occident. 

Mais  ces  précautions  ne  pouvoient  suffire  con-  . 

*  *  Amm.  zztn, 

tre  une  sorte  d  attaque  plus  prompte^  plus  sûre  P*  H^yxxyiu, 

et  plus  inopinée.  Les  Francs  établis  au  nord    376/377, 

du  Rhin ,  à  l'embouchure  des  fleuves  et  dans  le  **^'  ^'  ^' 
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voisinage  de  l'Océan  y  les  Saxons  leurs  voisidi 
qui  habitoient  également  le.  long  des  côtes  mari^ 
times  y  s'exerçoient  dès-lors  par  des  courses  tu-» 
multuaires  et  par  des  pirateries  aux  conquêtes 
qu'ils  dévoient  bientôt  faire  dans  les  provinces 
romaines.  Us  arrivoient  subitement  sur  leurs 
frêles  barques  à  l'aide  desquelles  ils  entrepre^ 
noient  quelquefois  des  navigations  longues  et 
hardies.  Us  faisoient  des  descentes  sur  les  côtes 
qu'ils  brûloient  et  saccageoient  y  enlevoient  des 
prisonniers  et  du  butin  ^  sans  que  personne  pût 
prévoir  leur  arrivée  ou  s'opposer  à  leur  retour>r 
Aussi  étoient*ce  les  ennemis  que  les habi tans  des 
'Gaules  craignoient  le  plus  et  contre  lesquels  ils 
^  avoient  le  moins  de  défense. 

Amm.  xxiz ,  Valentinieu  réfléchissant  qu'il  ne  pouvoit  abat* 
zxx/429/  tre  entièrement  des  nations  nombreuses  et  fé^* 
roces  qui  se  relevoient  toujours  de  leurs  défaites  f 
eut  recours  à  l'ancienne  politique  des  Romains. 
C'étoit  de  diviser  les  Barbares  en  les  armant  les 
uns  contre  les  autres.  Les  Bourguignons  ^  peu- 
ples Vandales  d'origine  y  dès-lors  florissans  et 

Tiilemont ,  belliqueux ,  et  qui  avoient  paru  dans  les  Gaules 
VaUntimei,,  ^^^  j^  ^^^^p^  ^^  rj.^^^^^  ^^  j^  Probus,  habitoieut 

dans  le  voisinage  des  Alemans.  Ils  avoient  avec 
eux  de  fréquens  démêlés  pour  leurs  limites  et 
pour  des  marais  salans  dont  ils  se  disputoientla 
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possession.  Valentinien  envoya  des  émissaires  à 
leurs  princes  pour  les  exciter  à  fondre  sur  ces 
voisins^  sous  la  promesse  que  lui-même  passeroit 
le  Rhin  dans  le  temps  convenu  à  la  tête  d'une 
armée.  Les  Bourguignons  dont  cette  proposition 
flaltoit  la  rivalité,  la  saisirent  avec  empressements 
Ds  se  vantoient  d'ailleurs  y  je  ne  sais  sur  quel 
fondement ,  d'une  ancienne  amitié  et  même  d'un 
lien  de  consanguinité  avec  les  Romains.  Ils  pri«- 
rent  les  armes  avec  la  précipitation  ordinaire  aux 
Barbares ,  et  parurent  au  nombre  d'environ  qua- 
tre^-vingtmillesurlesbordsduRhin.  Mais  comme  Caœiod.  chr. 
l'anuée  romaine  n'étoit  point  encore  prête ,  leur 
apparition  subite  ne  fut  qu'un  sujet  d'effroi  pour 
les  Romains  occupés  alors  à  élever  les  châteaux^ 
et  qui  voyoient  se  presser  sur  la  rive  opposée  des 
multitudes  de  Barbares.  Les  Bourguignons  atten- 
dirent quelque  temps  près  du   fleuve   :  puis 
voyant  que  Valentinien  n'arrivoit  point  au  jour 
fixé  j  tout  appliqué  qu'il  étoit  à  ses  constructions  ^ 
ils  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour  lui 
rappeler  sa  promesse.   Comme  on  les  payoit 
de  vaines  défaites  y  ces  députés  revinrent  vers 
leurs  compatriotes  auxquels  ils  communiquè- 
rent leur  indignation.    Les   Bourguignons  se 
voyant  joués ,  levèrent  le  camp  et  retournèrent 
chez  eux  y  après  avoir  massacré  dans  leur  dé- 
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pit  les  Romains  qui  étoient  tombés  en  leur  fjoii" 
voir*  Ce  flirent  là  ^  comme  il  parolt  dans  l'his* 
toire^  les  premières  relations  qui  eurent  liea 
entre  TEmpire  et  cette  natioti  qui  s'étal>lit  en* 
suite  elle-même  dans  les  provinces  romaines. 
■  ■  Valentinieû  continua  de  fortifier  le  cours  des 

^^'      fleuves.  On  életôit  des  châteaux  sur  la  rive  gau* 

Amm.  xxiZy 

p.  408  et  seq.  che  du  Dauube  et  sur  les  terres  des  Quades  que 
Ton  ôccupoit  de  force,  comme  si  elles  eussent 
appartenu  aux  Romains.  Ces  peuples  s'en  plai^ 
gnirent  d'abord  par  des  ambassades  et  demandè- 
rent qu'on  interrompît  ces  ouvrages  qui  les  exî- 
loient  de  leur  propre  pays»  Mais  un  des  ducs  Ro^ 
mains  qui  commandoient  sur  la  frontière  y  fatigué 
de  ces  réclamations ,  attira  dans  un  festin  uu  roi 
des  Quades  qui  ëtoit  venu  exposer  modestement 
les  plaintes  de  ses  peuples  et  le  fît  assassiner  : 
exemple  de  perfidie  que  Valens  donnoît  à-^peu- 
près  dansle  même  temps  SurPara^  roi  d'Arménie. 
Cette  action  atroce  excita  un  cri  d'indignation 
chez  tous  les  peuples  voisins.  Les  Quades ,  les 
Sarmates  passèrent  le  Danube.  Des  troupes  de 
ces  Barbares  se  répandirent  dans  l'Dlyrie  où  Ton 
faisoit  les  moissons  comme  dans  la  sécurité  d'une 
pleine  paix.  Us  massacrent,  enlèvent  les  habitaos 
des  deux  sexes  occupés  aux  travaux  rustiques  ^ 
chassent  devant  eux  les  bestiaux  ^  réduisent  les 
habitations  çn  cendres.  Il  faillirent  surprendre 
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la  fille  de  Constance  que  Ton  conduisoit  pour  '  ■" 

épouse  au  jeuneGratien.  ïls  arrivèrent  jusque  près  74* 
des  tiiurâ  de  Sirmium  >  rompirent  et  mirent  ëii 
fuite  deul légiohs  qu^on  leur  opposa.  Lés  soldats 
iremblaiis  se  retifei'n) oient  dans  les  villes  où  ils  Zonan 
tôurmeûtoietitleskabitans  aù-dedanâ  hoii  nloins 
t^ruellemeht  que  les  Bal^bares  faisoient  au-dehors» 
Mais  les  Sarmates  qui  aVoieilt  fait  une  irruptiorL 
dans  la  haute  Mésie  y  furetit  battus  en  diverses 
reticotiires  et  chaises  pai*  le  jeune  llléodose  qui 
coniknatldoit  alors  leis  milices  de  cette  province é 

Valentinien  ^  après  avoir  ravagé  une  dernière  Aiiiini  itiu 
OIS  le  pays  des  Alemabs  ^  cônstruisbit  un  tort 
sur  les  bôhls  du  Khin  près  de  Basle ,  lorsqu'il 
t-eçut  la  nouvelle  de  1  invasion  dé^  Quàdes  et 
du  désastre  de  l*nlyrié,  t)ans  son  premier  trans- 
Jport,  il  parloit  d^aller  sur-le-champ  extermi- 
ner ces  Barbares.  Mais  comme  l'approche  dé 
la  mauvaise  saison  ne  lui  permettoit  pas  de  se 
hiettreen  campagne  j  que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas 
exempt  de  toute  inquiétude  du  côté  du  Rhin^  il 
résolut,  sur  les  représentations  de  ses  officiers^ 
de  renvoyer  son  expédition  au  |)rintemps  et  d'em- 
ployer le  temps  qui  restoit  à  pacifier  les  Gaules4 
tl  y  parvint  heureusenient  en  demandant  un0 
tônférence  à  Macrieù  roi  des  AlemanSé  D  traitd 
avec  lui  près  de  Mayence ,  s'en  fit  un  ami  et  un 
allie  y  et  conclut  enfift  une  paix  soUde  que  ce  roi 


mm 
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"  '  garda  jusqu'à  sa  moit«  D'où  il  paroît  que  ces  na- 
^^*  tions  n'étoient  souvent  guère  moins  aliénées  par 
les  violences  des  Romains  qu'entraînées  par  leur 
goût  pour  le  pillage.  Yalentinien  alla  reprendre 
ses  quartiers  d'hiver  à  Trêves^  siège  du  gouver- 
nement de$  Gaules  depuis  Constance  Chlore. 
Au  printemps  suivant  ^  il  marcha  sur  l'Illyrie* 


^7^'      Il  rencontra  près  de  la  frontière  une  ambassade 
]>.  4^3,^4*  desSarmateç. Craignant  ses  rigueurs  trop  connues^ 
4îw>  429-4  4-  ^3  venoient  se  jeter  à  ses  pieds  et  lui  demander 
la  paixé  Ils  prétendoient  que  leur  nation  n'avoit 
point  pris  part  aux  ravages  qui  s'étoient  commis. 
Yalentinien  leur  répondit  qu'il  en  informeroit 
sur  les  lieux.  Arrivé  à  Camonte ,  ville  de  Pan- 
nonie  sur  les  bords  du  Danube ,  il  fit  les  apprêts 
de  son  expédition.  Il  y  passa  trois  mois  à  rassem- 
bler des  vivres  et  des  troupes  y  dans  rintention 
d'entrer  chez  les  Quades  et  de  tirer  de  ces  peu- 
ples un  châtiment  éclatant.  lise  fit  devancer  par 
un  premier  corps  sous  la  conduite  de  Mérobaude 
et  de  Sébastien.  Puis  il  descendit  vers  la  ville 
d' Acincum  dans  la  Valérie ,  portion  de  la  seconde 
Pannonie  y  jeta  un  pont  de  bateaux  sur  le  Da- 
nube y  et  pénétra  lui-même  dans  le  pays  ennemi. 
A  la  vue  des  aigles  romaines  y  les  Barbares  saisis 
de  terreur  s'étoient  retirés  dans  les  montagnes 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Yalentinien 
s'avança  sans  trouver  de  résistance.  Il  passa  au 


liVtlE  TROISIÈME*  441 

fil  de  Tépée  les  habiuns  qu'il  surprit  dans  la      TT 
campagne  et  livra  aux  flammes  leurs  boui^ades» 
Après  cette  exécution  ^  il  revint  sur  ses  pas  et  ra- 
raena  son  armée  dans  le  même  lieu  d^Acincum* 
Il  alla  préparer  ses  quartiers  d'hiver  à  Sabarie^ 
se  rapprocha  ensuite  du  Danube  pour  placer  des 
garnisons  dans  les  forts  ^  et  s^arréta  à  firégétion» 
n  se  tenoit  dans  cette  ville  lorsqu'on  y  vit  arriver 
des  députés  des  Quades.  Ils  se  prosternèrent  à 
Ses  pieds  ^  implorèrent  sa  clémence  et  l'oubli  du 
passé  y  excusant  les  grands  et  le  corps  de  la  na« 
tion  et  rejeunt  le  ravage  de  Pillyrie  sur  quel- 
ques pillards  qui  habitoient  les  bords  du  fleuve 
et  qui  avoient  été  exaspérés ,  disoient-ils  >  par  la 
vue  des  forts  que  Ton  élevoit  contre  tout  droit 
sur  leur  territoire.  Valentinien  naturellement 
irascible  >  entra  dans  une  colère  violente  }  il  les 
accabla  de  sanglans  reproches  et  menaça  d'ex« 
terminer  toute  la  nation.  Tandis  qu'il  se  livroit 
a  ces  mouvemens  passionnés ,  la  voix  lui  faillit  ^ 
son  sang  s'arrêu  dans  les  vaisseaux  >  et  il  tomba 
presque  sans  vie  entre  les  bras  de  ses  serviteurs  é 
On  le  poru  sur  son  lit  où  il  expira  peu  après  ^ 
dans  la  cinquante-cinquième  année  de  son  âge> 
après  en  avoir  régné  un  peu  moins  de  douze.  La 
fougue  de  son  tempérament  qui  causa  sa  mort^ 
lui  avoit  fait  commettre  bien  des  cruautés  parmi 
des  actes  d'une  justice  sévère  et  implacable*  Mai# 


^*- 
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-— •^"■"^  il  laisAa  la  réputation  d*uti  bon  capitaine  et  A*uù 

^  *       prince  utile  à  TËmpire  par  fia  vigilance  et  par  la 

vigueur  de  son  gouvernements  11  avoit  contenu 

rOcciden  t^  assuré  la  paix  des  fron  lières  et  posé  des 

barrières  trop  peu  durables  contre  les  irruptions 

Theodorit.   ^^^  BarbareSé  Au  milieu  des  persécutions  susci-^ 

•riiiemont^'  ^^®*  P^**  Valens  contre  TÉglise  d'Orient^  Valen* 

?*" !  p^  5^  tiïïîcD  resta  toujours  attaché  à  la  foi  de  Nicée. 

•t  «uir.     Ce  prince  laissoit  aux  évéques  le  soin  de  gouver- 

9 

ner  l'Ëglise  j  il  regardoit  comme  le  devoir  d'une 
bonne  politique  d'accorder  à  chacun  la  liberté  de 
vivre  dans  sa  religion  j  sans  vouloir  contraindre 
la  foi  de  personne  ^  et  se  contentant  de  maintenir 

^^"*'  la  paix  entre  les  diverses  sectes  •  Les  païens  même 
l'ont  loué  de  cette  sage  modération.  Néanmoins 
apprenant  l'état  déplorable  où  l'£glise  d'Orient 
ëtoit  réduite  par  la  tyrannie  de  Valens ,  il  convo- 
qua un  concile  des  évêquesd'lllyrie.  Il  fit  confir- 
mer dans  cette  assemblée  le  dogme  de  la  Trinité 
consubstantielle,  et  en  envoya  les  décrets  aux 
Eglises  d'Asie  avec  défense  de  persécuter  les  or- 
thodoxes. Il  est  vraisemblable  que  la  sagesse  de 
ce  prince  et  l'ascendant  qu'il  avoit  pris  sur  le 
gouvernement  de  son  frère ,  eussent  forcé  celui- 
ci  à  rendre  la  paix  à  rÊglise  ,  si  la  mort  n'eût 
surpris  Valentinien  cette  même  année. 
Ainm.  XXX ,       L'empereur  expiré ,  ses  capitaines  se  voyant 

^im!     ^Ai^s  chef  ^  consultoient  entr'eux  avec  inquiétttds 
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éurVëtat  des  affaires.  Plusieurs  appréhendoient        "  ' 
qu'à  cette  nouvelle ,  les  Barbares  ne  repassassent        ^ 
le  Danube.  Mais  sur-tout  on  craignoit  que  les 
cohortes  gauloises  qui  servoient  encore  de  l'au- 
tre côté  du  fleuve,  habituées  à  disposer  de  l'em- 
pire dans  leur  province,  ne  se  soulevassent  ou 
ne  séparassent  leurs  intérêts  de  ceux  du  reste  de 
Tarniée.  Valens  étoit  toujours  à  Antioche ,  oc- 
cupé de  ses  démêlés  avec  les  Perses.  Gratien  étoit 
resté  à  Trêves  où  son  père  Tavoit  laissé  pour  veiller 
au  gouvernement  des  Gaules.  Dans  cet  embarras^ 
avant  que  le  bruit  de  la  mort  de  l'empereur  eût 
éclaté ,  ils  s'empressèrent  de  rappeler  Mérobaude 
avec  les  cohortes  gauloises.  Celui-ci ,  d'accord 
avec  eux  ,  feignit  que'  Valenlinien  le  rappeloit 
pour  aller  réprimer  quelques  mouvemens  des 
Germains  sur  les  bords  du  Rhin.  £n  même  temps 
il  écartoit  sous  quelque  prétexte  son  collègue  Sé- 
bastien qui  avoit  la  faveur  des  Gaulois.  Dès  qu'il 
les  eut  ramenés  sur  les  bords  du  Danube  •,  toute 
l'armée  réunie  éleva  à  l'empire  le  jeune  Valen- 
tinien  âgé  de  quatre  ans.  Cet  enfant  se  trouvoit 
avec  sa  mère  Justine,  veuve  du  tyran  Magnence 
et  belle-mère  de  Gratien,  à  cent  milles  de  là^ 
dans  une  bourgade  où  ils  avoient  été  conduits  par 
l'empereur.  Il  fut  amené  au  camp  en  liiière  et 
salué  Auguste  à  Acincum  sur  le  Danube ,  six 
jours  après  la  mort  de  son  père.  Gratien  âgé  de 


m 
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"  dix-sept  ans ,  proclamé  du  vivan  i  de  Valentinîen  , 
et  Valens  son  oncle ,  se  montrèrent  d'abord  mé- 
con  tens ,  non  de  l'élection  du  jeune  prince  y  mais 
de  ce  qu'il  leur  avoit  été  donné  pour  collègue 
par  les  gens  de  guerre  sans  leur  participation. 
Toutefois  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  s'oppo- 
ser aux  vœux  de  l'armée*  Gratien ,  prince  d'un 
excellent  naturel^  se  rendit  même  le  protecteur 
et  Tappui  de  son  jeune  frère.  Il  le  fit  élever  avec 
soin  et  lui  tint  lieu  de  père. 
A»«»  Tel  étoit  l'état  de  l'Occident  lorscpie  l'appari- 

7oroai»d.  tion  d'un  nouveau  peuple  vers  l'Orient ,  donnant 
upe  secousse  violente  à  toutes  ces  nations  qui 
depuis  long*temps  frémissoient  autour  des  bar* 
rières  de  r£iiipire ,  les  précipta  les  unes  sur  les 
autres  et  sur  les  provinces  romaines ,  hâta  cette 
révolution  qui  avoit  failli  éclater  sous  Marc^Au* 
rèle  et  sous  Qaude  II ,  et  que  les  travaux  héroï- 
ques de  ces  grands  hommes  avoient  suspendue. 
Ce  nouveau  peuple  étoit  les  Huns^  originaires 
de  la  haute  Asie  ^  et  dont  le  nom  jusque-là  étoit 
il  peinç  parvenu  à  la  oonnoissance  des  Romainsi. 
3Leurs  mœurs  étoient  éelles  de  ces  nombreuses 
familles  de  Scythes  qui  habitent  encore  les  vastes 
plaines  de  l'Asie  septentrionale.  Toujours  errans, 
Us  n'avoient  d'autres  toits  que  leurs  chariots  où 
leurs  femmes  façonnoient  quelques  grossières 
^toâes  de  poil  de  bétes.  Des  peaux  d'awmaux 
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leur  servoient  encore  de  vêtement.  Tls  ne  com- 
battoient  qu'à  cheval  ^  ils  ne  quittoient  presque 
jamais  cette  posture ,  et  même  prenoient  leur 
sommeil  penchés  sur  le  cou  de  leurs  chevaux. 
Us  vivoient  de  racines  ^  de  lait ,  de  chair  à  demi- 
crue^  ëchauffëe  seulement  entre  leurs  cuisses  et 
les  flancs  de  leurs  chevaux.  Leur  vue  étoit  ef- 
frayante et  la  difformitë  de  leurs  traits  n'ëtoit 
égale  qu'à  la  férocité  de  leurs  mœurs. 

Accoutumes  dans  leurs  courses  perpétuelles 
à  supporter  le  froid ,  la  faim  y  les  frimas  et  les 
plus  rudes  Êitigues ,  ils  étoient  propres  sur-tout 
à  la  guerre  et  au  pillage.  Ils  se  dispersoient  ^  se 
réunissoient  en  un  clin-d'œil;  attaquoient  soit 
de  près^  soit  de  loin^  soit  en  s'éparpilïant  autour 
des  bataillons  ennemis  ;  de  près  ^  avec  le  fer  ;  de 
loin  y  en  lançant  des  traits  qu'ils  fabriquoient  d'os 
d*animaux  aiguisés  en  pointe.  Plus  féroces  que 
les  Barbares  occidentaux,  les  tribus  scythes  ont 
toujours  fait  la  guerre  avec  une  cruauté  inouïe. 
La  célérité  de  leurcavalerie^la  sobriété  des  hom- 
mes et  des  chevaux  5  l'habitude  de  parcourir  en 
peu  de  temps  des  espaces  immenses,  leur  fai* 
soient  entreprendre  les  conquête^  les  plus  loin- 
taines y  et  leur  ont  fait  faire  à  diverses  fois ,  dès 
l'antiquité  la  plus  reculée  comme  dans  les  âges 
modernes ,  le  destin  de  l'Asie.  Mais  ordinaire- 
ment ces  conquérans  ne  se  sont  précipités  sur  le 
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g  .  midi  de  T  Asie  ou  de  TEurope  qu'après  avoir  forma 
de  grands  empires  dans  la  haute  Asie.  En  éten* 
dant  leur  joug  sur  des  peuples  errans  comme  eux^ 
ils  n'avoienl  point  de  nouvelles  lois,  de  nouvelle^ 
habitudes  de  vie  à  leur  imposer.  Souvent  ils  leur 
Jaissoient  leurs  premier^  maîtres.  Mais  ils  les  en« 
trainoientavec  eux  et  les  forçoient  à  reconnoitre 
Tautorité  suprême  du  chef  de  la  trihu  dominante 
dont  les  autres  chefs  de  tribus  devenoien t  les  lieu» 
tenanset  les  premiers  sujets.  A  part  la  première 
ifureur  de  la  conquête,  cett^ominatiop  n'ëtoit 
point  trop  rude  pour  des  peuples  de  même  ori-* 
gine  y  et  qui ,  sans  changer  de  niœurs  ^  suivoient 
feulement  de  nouvelles  enseignes.  Mais  elle  ne 
formoit  point  un  lien  bien  solide  entre  ces  divers 
peuples  ^  dont  chacun  continuoit  à  vivre  sous  ses 
propres  ten,tes«  Aussi  ces  empires  formés  en  queL 
ques  instaps  par  Teffet  d'une  grande  incursion  | 
^e  démembroient  avec  la  même  facilité  après  la 
mort  du  fondateur.  Quelquefois  de  nouveau^ 
empires  se  foriiioieiit ,  quelquefois  les  tribus  re-> 
prenoient  leur  indépendance  originelle.  Celles 
qui  échappoient  à  la  conquétç  fuyoient  et  par-r 
couroient  de  grandes  étendues  de  pays ,  trans-» 
portant  leurs  familles  sur  leur^  chariots.  Elles  al-- 
Joient  chercher  des  contrées  nouvelles  ou  elles 
causoient  les  mêmes  hpuleversemens  et  portoient, 

k  leur  tour  U  terrçur  qu'elles  éprouvoiem,  ÂÀm 
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vastes  déserts  de  T Asie  septentrionale  ctoieat  ^  - 
le  théâtre  d'une  foule  de  révolutions  successives, 
olïscures  et  sans  intérêt  lorsqu'elles  n'influoient 
<pjLe  3ur  des  peuplades  Barbares  ;  mémorables  et 
frappantes  lorsqu'elles  se  sont  communiquées 
aux  Etats  civilisés  et  aux  nations  antiques  qui 
liabitoient  le  midi  de  l'Europe  ou  de  l'Asie. 

C'est  par  l'effet  d'une  de  ces  révolutions  que 
les  Huns  chassés  des  extrémités  de  l'Asie  orien- 
tale et  jusque ,  dit-on ,  des  frontières  de  Chine  , 
parurent  sur  celles  de  l'empire  romain.  Ils  ren- 
contrèrent d'abord  les  Alains ,  peuples  comme 
çux  d'origine  asiatique ,  nomades,  belliqueux, 
pillards  ,  et  qui  faisoient  errer  leurs  troupeaux 
sur  les  bords  du  Tanaïs  et  du  Palus -Méotis, 
Jics  Alajns ,  moins  féroces  que  les  Huns,  avoient 
9S3ujetti  un  grai^d  nombre  de  nations  Barbares 
^ui  demeuroient  dans  l'espace  compris  entre  le 
Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne,  Ils  s'étoient 
avancés  jusque  dans  le  voisinage  des  Goths.  Am- 
mien ,  historien  contemporain ,  semble  fixer  leurs 
confins  au  cours  du  Tanaïs.  Mais,  si  l'on  en  croit 
quelques  autres  écrivains  et  principalement  Jor- 
pandès  Goth  d'origine ,  les  Alains  occupoient  la 
rive  droite  de  ce  fleuve  qui  touche  à  l'Europe  , 
et  don  noient  ainsi  la  main  aux  Goths  qui  s'éten- 
doient  eux-mêmes  dans  les  plaines  de  l'Ister^ 
Pentrétre  encore  Us  campoient  égalemept  sur  les 
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g  c        deux  rives  du  Palus  et  du  Tauais.  Au  surplus  îl 
est  difficile  d'assigner  les  limites  toujours  incer- 
taines de  peuples  que  leurs  mœurs  aventurières 
transportoient  d'une  contrée  à  Tautre ,  et  qui  sou- 
vent y  en  fondant  de  nouvelles  colonies  à  de  gran- 
des distances  ,  laissoient  dans  leur  terre  natale 
ou  sur  leur  route  d'autres  peuplades  qui  por- 
toient  le  même  nom.  C'est,  pour  le  dire  en  pas- 
sant f  une  des  causes  principales  de  la  confiisiom 
qui  règne  dans  rhistoire  du  moyen  âge.  Lies 
Alains  furent  le  premier  peuple  connu  des  Ro- 
mains et  des  Gothsque  les  Huns ,  en  arrivant  sur 
les  bords  du  Tanaïs  y  soumirent  à  leur  joug.  Ils  en 
massacrèrent  une  partie,  entraînèrent  le  reste  sur 

'  les  Goths  leurs  voisins.  Accrus  de  tous  les  Bar- 

bares qu'ils  avoient  domptés  sur  leur  passage ,  ils 
franchirent  le  Tanaïs  ou  le  Palus,  et  arrivèrent 
sur  les  confins  de  l'empire  que  les  Goths  avoient 
fondé  au-dessus  du  Danube  et  qui  offroit  de  ri- 
ches campagnes  et  des  bourgades  florissantes.  Tel 
est  le  récit  des  historiens  les  plus  dignes  de  foi. 
D'autres  y  joignent  quelques  circonstances  singu- 
lières que  nous  devons  rapporter  parce  qu'elles 
ont  été  généralement  admises  par  ceux  qui  ont 
fait  ensuite  le  récit  de  cette  grande  révolution. 

Sozom.  0^  raconte  que  des  chasseurs  de  cette  nation 

Jornand.    g'^^^m^  ^is  à  la  poursuite  d'une  biche ,  entrèrent 
après  elle  dans  le  marais  et  parvinrent  ainsi  jus* 
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cjixc  sur  la  rive  opposée.  Surpris  de  trouver  une      ^ 
simxtre  terre  à  rextrémite  de  cette  mer  qu'ils  re- 
ga^rdoient  comme  les  bornes  du  monde  ^  ils  cru- 
rent que  ce  sol  inconnu  leur  étoît  indiqué  par 
^juelque  puissance  supérieure  qui  les'invitoit  à  y 
passer.  Ils  retournèrent  vers  leurs  compagnons 
et  leur  firent  part  de  cette  découverte.  Ce  fut 
eomme  un  signal  de  départ  qui  se  communiqua 
ik  toute  la  nation  des  Huns.  Ils  courent  aux  ar- 
mes ,  tentent  ce  passage  sur  la  foi  de  leurs  gui- 
des; et  ayant  touché  l'autre  rivage,  ils  en  pren- 
nent possession  en  massacrant  par  forme  d'au- 
gure les  premiers  habitans  qu'ils  rencontrent. 

Tout  favorisoit  leur  entreprise.  Les  deux  tri-  Jornand, 
bus  de  Goths  s'étoient  divisées  sous  difFérens 
princes  ;  elles  avoient  rompu  la  société  qui  si 
long'temps  avoit  existé  entre  ces  deux  grandes 
Êimilles  issues  d'un  même  sang.  Les  Ostrogotbs 
ou  Goths  orientaux  se  trouvoient  les  premiers 
exposés  à  la  fureur  des  Huns.  Hermanric  leur 
roi  étoit  un  prince  d'un  grand  courage  et  d'une 
haute  réputation.  Durant  le  cours  d'un  long  rè- 
gne ,  il  avoit  soumis  plusieurs  peuples  du  voisi- 
nage. Malgré  son  grand  âge,  il  se  mit  à  la  tête  de 
sa  nation  et  en  retarda  quelque  temps  la  ruine. 
Mais  enfin  accablé  de  douleur  à  la  vue  des  maux 
qui  fondoient  sur  elle  et  qu'il  n'espéroit  point 
prévenir^  il  se  dpnna  la  mort  :  selon  d'autres,  il 
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"    a  ^       fut  assassiné  par  deux  de  ses  sujets  qu'il  avoit  of- 
fensés. Yittimer  qui  lui  succéda ,  soutint  la  nxéme 
lutte.  Il  arré^  encore  un  instant  Tirruptioa  des 
Huns  et  des  Alains,  à  l'aide  de  quelques  tribus 
de  Huns  qu'il  avoit  gagnées.  Il  mourut  les  armes 
à  la  main  y  laissant  un  fils  en  bas  âge  naamié 
'  Yittéric  sous  le  gouvernement  de  deux  tuteurs  y 
Alathée  et  Saphrax  qui  prirent  en  même  temps 
la  conduite  de  l'armée.  Mais  ne  pouvant  plus  ré- 
sister y  ils  reculèrent  jusqu'au  Danaster ,  aujour- 
d'hui le  Dniester  entre  le  Borystène  et  le  Da- 
nube. Ce  fut  là,  ce  semble ,  que  succomba  la 
tnbu  des  Ostrogotbs  y  c'est-à-dire  qu'après  avoir 
supporté  tout  le  poids  de  l'invasion ,  elle  passa 
sous  la  puissance  des  Huns  avec  les  peuplades 
qui  lui  étoient  sujettes  ou  alliées.  Elle  servit  aux 
trophées  d'une  nation  étrangère ,  pour  reparottre 
libre  comme  les  autres  peuples  soumis  à  ce  joug, 
lorsque  cet  empire  Barbare  récemment  fondé 
se  dissoudroit  un  peu  plus  tard  par  le  démem- 
brement de  tous  les  peuples  qui  venoient  alors 

Jomand.  a3.  s'y  confondre.  Les  Hérules  faiisoient  partie  des 
nations  soumises  par  Hermanric  et  ensuite  par 
les  Huns.  Il  parott  qu'ils  habitoient  aussi  près 
du  Palus-Méotis.  On  prétend  qu'iU  étoient,  ainsi 
Orot.  prol.  que  les  Goths ,  originaires  de  la  Scandinavie  d'où 
^'  ^'  ils  avoient  été  (chassés  par  leurs  ennemis.  Parta* 
géant  les  courses  des  Goths,  ils  avoient  paru  avec 
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éU'X  et  les  Gépides  dans  la  grande  expédition  que  —         " 
ïes  Barbares  avoient  faite  des  bouches  du  Borys*-        ' 
tène  sur  les  provinces  romaines  ^  du  tempâ  de 
Claude  II.  On  dontie  aussi  atix  Gépides  une  ori-    Jonuaà^ 
gine  semblable.  On  dit  même  (\ne  ce  peuple  u'é- 
loit  qu'une  tribu  de  la  nation  des  Goths  $  qu'ils 
avoient  quitté  ensemble  leur  commune  patrie  ) 
3Kiais  qu'ils  s^étoient  séparés  dans  la  route  ^  et 
qu'en  continuant  chacun  à  part  leurs  migrations  ^ 
ils  avoient  fini  par  se  rejoindre  dans  les  mêmes 
demeures.  Les  Gépides   postés  également  au- 
dessus  de  FEuxin  ,  avoient  eu  des  querelles  fré- 
cjuentes  avec  les  Goths.  Il  semble  toutefois  qu'ils 
n'avoient  point  été  subjugués  par  ces  voisins. 
Mais  ils  ne  s'étoient  soustraits  à  leur  domination 
que  pour  tomber  sous  celle  des  Huns.  Les  Gépi- 
des^ non  plus  que  les  Hérules^  ne  furent  guère 
connus  des  Romains  avant  le  règne  de  Claude 
le  Gothique. 

Cependant  Vittéric  et  ses  tuteurs  ayant  échappé 
au  désastre  de  leur  tribu  avec  un  parti  de  Goths 
orientaux^  errèrent  quelque  temps  sur  les  bords 
du  Danube.  LesYisigoths  ou  Goths  occidentaux 
qui  avoien  t  séparé  leur  cause  de  celle  de  leurs  fi*è« 
res  virent  que  le  même  torrent  alloit  fondre  sur 
eux.  Ils  pensèrent^  mais  trop  tard;  à  s^en  garantir, 
Athanaric  leur  roi^  le  même  quiavoitprécédem* 
ment  fait  un  traité  avec  Yalens  ^  vint  camper  sujt 
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*  mens  dans  la  Thrace.  Les  commandans  deâ  gâî- 
taisons  frontières  avoietit  contenu  ces  peuples  d% 
l^autre  côte  du  fleuVe  eu  attendant  la  fé{K>ilse  dé 
Tempèreur.  Dès  qu'on  en  fut  instruit ,  les  tri- 
buns et  les  capitaines  romains  y  passèrent  eux- 
Inémes  pour  prendre  les  Barbares  et  leur  faire 
déposer  leurs  armes  j  car  on  ne  les  recevoit  qu'à 
cette  condition.  Le  comte  Lupicinus  qui  corn- 
mandoit  dans  la  Thrace  et  le  duc  Maxime  étoient 
chargés  en  chef  du  passage  et  des  premiers  soins 
qu^entratnoit  le  débarquement.  C'étoient  deu^t 
hommes  aussi  mal-habiles  qu^avides  et  corrom- 
pus y  et  les  moins  propres  k  diriger  une  opération 
qui  demandoit  beaucoup  de  vigilance  $  tandis  que 
les  chefs  des  Barbares  étoient  doués  y  comme  la 
suite  le  fit  bien  voir ,  de  toute  la  prudence  y  de  la 
dextérité  et  du  courage  qui  manquoient  aux  o£&* 
ciers  de  Valens. 

Cependant  des  bai*queà  y  des  radeaux  y  deà 
Iroiics  d'arbres  creusés  alloient  jour  et  nuit  d'uil 
bord. à  l'autre,  chargés  de  toute  cette  multitude 
ou  plutôt  d'un  peuple  entier  qui  devoit  trouver 
des  terres  à  cultiver  dans  la  Thrace  et  à  qui  une 
province  eût  pu  à  peine  suffire.  Un  con tempo- 
AnuBi*  rain  dit  que  les  capitaines  qui  reçurent  les  débar- 
qués >  ayant  essayé  d'en  faire  le  dénombrement^ 
furent  contraints  d'y  renoncer,  de  sorte  que  l'on 
n'a  pu  connoitre  le  nombre  des  Goths  qui  pa5- 
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Fèreiit.  L'imagination  fae  se  le  figura  qu'àvfec  ' 
peine  lorsqu'on  les  vit  ensuite  comme  des  essaims^ 
itiondei*  les  pays  où  ils  ^e  fépandiretit.  Eu  uii 
liiot  toute  une  i&atibn  fut  transportée  d'une  rivé 
à  Vautre  et  couvrit  en  uii  instant  les  plaines  dd 
Thrace  ;  Mais  l^ordre  de  l'empereur  fat  violé  dails 
le  point  le  plus  impoitant;  Ses  officiers  ^  aU  liéii 
de  surveiller  attentiven^ent  les  Barbares  j  ne  cher- 
éhoieii  t  qu'à  tirer  parti  de  leur  infortune .  Les  uns 
choisissoient  de  belles  femmes  où  de  jeunes  en- 
fens  j  d'autres,  des  esclaves  poùt  l'agriculture i 
Tandis  qu'ils  s'occupoient  d'un  gain  sordide  OU 
de  leurs  ihfames  Voluptés  et  qu'ils  négligeoient 
Tintérêt  public  >  des  Barbaires  passoient  secrète- 
ment avec  leurs  armes.  Ils  étoient  sur  l'autre  rivô 
eu  l'on  ignoroit qu'un  peuple  armé  occupoit  déjà 
h  sol  romain» 

Vittéric  roi  des  Osti-ogotbs  alrrivâ  peU  ajprès  Sui*  Avtnà.  fattt^ 
les  bords  du  Danube  avee  les  fugitifs  de  sa  na- 
tion qui  avoîent  échappé  au  glaive  ou  à  la  servi- 
tude des  Huns*  Il  envoya  des  députés  à  l'empe- 
reur pour  demander  à  être  Jreçu  aux  mémeS  con- 
ditions que  les  premiers.  Mais  Valens  qui  com- 
inençoit  à  se  méfier  de  ces  nouveaux  hôtes,  re- 
fusa  de  leur  accorder  l'entrée  de  la  Thrace*  De^ 
bateaux  armés  descendoient  et  remontoient  là 
cours  du  fleuve  afin  d'écarter  deux  qui  voudroiett* 
encore  tenter  le  passage^ 
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— ""*^  Quadt  aux  autres  Golhs  qui  avoient  louclie  U 
™*  rive  droite  y  il  falloit  fairç  vivre  cette  multitacle, 
si  Ton  ne  vouloit  la  réduire  au  désespoir.  A  peine 
débarqués ,  sans  subsistances  ^  sans  ressources 
pour  s*en  procurer  y  ils  commencèrent  à  sentir 
les  tourmens  de  la  faim.  Leurs  chefs  vinrent  trou- 
ver les  capitaines  romains  et  exposer  leur  dé- 
tresse. Ce  fiit  alors  que  l'avarice  de  Lupicinus  et 
de  son  collègue^  la  cupidité  de  leurs  subalternes 
autorisés  par  l'exemple  des  chefs ,  achevèrent  de 
pousser  à  bout  ces  misérables .  Il  s^engagea  comme 
tin  marché  public  entre  les  Barbares  et  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  leur  vendoient  à  haut  prix  des 
nourritures  viles  ^  des  chairs  corrompues  y  des 
animaux  immondes.  Pour  apaiser  leur  faim^  les 
Barbares  étoient  obligés  de  livrer  leurs  meubles  ^ 
leurs  esclaves ,  leurs  femmes  et  leurs  fils  ,  et  parmi 
eux  y  des  enfans  des  grands.  Les  Romains  ne  s'em- 
pressoient  pas  de  les  disperser  dans  des  quartiers  , 
comme  la  prudence  l'eût  exigé.  Ils  les  retenoieni 
à  dessein  sur  les  bords  du  fleuve  y  tant  qu'ils 
avoient  l'espoir  de  s'enrichir  par  cet  ind^e  tra- 
-f^o^  Cependant  Lupicinus  voyant  que  tesGoths 


377.  commençoient  à  murmurer  ,  voulut  les  presser 
de  partir.  Il  rappela  pour  les  y  contraindre  ^  lea 
corps  qui  faisoient  la  garde  le  long  du  fleuve- 
Dans  ces  en  irefaites ,  les  restes  des  Ostrogoths  qui 
erroient  sur  l'autre  rive  avec  Vittéric  et  ses  tu- 


leuiris ,  trouvatit  les  passages  mal  gardes  ^  traYer*  — — 
aèrent  eux-mêmes  le  fleuve  sur  des  radeaux  gros-         '  '  * 
sièremeiit  construits ,  et  vinrent  camper  à  quel- 
que distahce  de  Fritigerti  et  de  ses  Yisigoths» 

Fritigem  prit  alors  sa  résolution.  Pressé  d*uii 
côté  ][>ar  les  Romains^  sachaioit  d'autre  part  qu'un 
parti  nombretix  venoit  de  passer  le  fleuve  en  ar^ 
mes  et  sans  obstacle  >  il  se  mit  eii  marche  lente** 
ment  comme  pour  obéir  y  mais  dans  l'intentioii 
de  se  joindre  à  ses  compatriotes^  Il  prévoyoit 
qu'un  soulèvement  ne  tarderoit  pas  à  éclater* 
La  juste  défianceetle mécontentement  desGoths 
le  rendoient  inévitable.  On  arriva  ainsi  à  Mar-» 
tianople.  Les  deux  princes  gotbs^  invités  à  uil' 
repas  par  Lupicinus ,  entrèrent  daiis  la  ville  aveo 
les  capitaines  romains  ^  Une  escorte  de  guet-riers 
de  leur  nation  les  accompagnoit.  Mais  le  gros  de 
Varmée  restoit  hors  de  la  ville  ,  et  des  soldats 
placés  aux  portes  en  défendoient  l^entrée.  Tandi» 
que  les  chefs  des  deux  natiotis  étoient  ainsi  réu- 
nis danslajoied^un  banquet  ylesGothsquiétoient 
au  dehors,  s'approchant des  murs ,  supplioient 
les  Romains  de  les  laisser  entrer  pour  acheter 
quelques  vivres  dont  ils  avoient  besoin.  Lessen* 
tinelles  repoussant  toujours  cette  multitude  af- 
£imée  y  il  s'engagea  une  querelle  qui  finit  par  le 
massacre  d'une  troupe  de  soldats  romains  que 
les  Goths  dépouillàrent.  Cependant  Lupicinus 
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""      mattre  de  la  personne  des  deux  chefs  ^  soit  qu'il 
^*       voulût  profiter  de  l'occasion ,  soit  qu'il  les  eût 
invités  à  ce  festin  dans  une  intention  perfide^ 
fait  égorger  leurs  gardes  qui  les  attendoient  à  la 
porte  du  palais.  Le  tumulte  croissoit  hors  des 
murailles.  Inquiets  du  sort  de  leur^princes^  crai-^ 
gnant  qu'on  ne  les  eût  arrêtés  par  surprise  ^  les 
Goths  menaçoient  de  donner  l'assaut  et  de  se 
porter  aux  dernières  extrémités.  Fritigem  saisit 
ce  moment  en  homme  habile.  Remarquant  le 
trouble  des  Romains ,  l'agitation  qui  régnoitdans 
la  ville  ^  il  s'écrie  qu'il  ne  répond  point  de  la  fu- 
reur de  ses  compagnons;  que  ce  mouvement  peut 
avoir  des  suites  funestes;  mais  qu'il  n'a  sans 
doute  d'autre  cause  que  la  persuasion  où  sont 
les  Goths  que  leurs  chefs  ont  péri  dans  une  em- 
bûche; que  s'il  se  montre  à  eux^  en  un  instant 
U  apaisera  la  sédition  et  les  ramènera  au  devoir. 
IjC  Romain  y  consent.  Fritigern  qui  se  voit  libre  ^ 
sort  avec  les  capitaines  qui  l'entouroient.  Ils  re-» 
joignent  le  camp  où  ils  sont  accueillis  avec  des 
cris  de  joie.  Ils  montent  à  cheval^  se  font  voir  à 
leurs  compagnons.  Dès-lors  ils  ne  traitent  plus 
avec  les  Romains  qu'en  ennemis.  Les  Goths  lé* 
vent  l'étendard ,  ils  commencent  à  piller  ce  qu'on 
leur  a  vendu  à  si  haut  prix  ,  et  la  guerre  se  dé- 
clare par  des  courses  de  partis  qui  brûlent  les 
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ioiétames  ^   ravissent  ou  saccagent  tout  ce  qui  ' 
tombe  sous  leurs  mains.  77 • 

Lupicinus  crut  étoufFer  cette  révolte  que  sa 
mauvaise  conduite  avoit  fait  naître.  Il  rassembla 
à  la  hâte  une  troupe  de  soldats^  sortit  de  la  ville 
et  alla  chercher  les  Barbares.  Mais  ceux-ci  le  pré- 
vinrent^ chargèrent  sa  troupe^  la  rompirent.  Le 
chef  aussi  lâche  qu'imprudent  piît  la  fuite ,  tan- 
dis que  les  siens  combattoient  encore  y  et  échap- 
pant presque  seul  au  carnage  y  il  se  jeta  dans  les 
murs  de  Marcianople.  Les  Barbares  se  couvrent 
sur  le  champ  de  bataille  des  armes  des  Romains; 
et  cette  première  victoire  encourageant  leur  au- 
dace y  ils  se  répandent  librement  dans  la  cam- 
pagne. Dans  le  même  temps  un  corps  de  Goths 
à  la  solde  de  l'Empire  ^  campoit  devant  Adria- 
nople  sous  des  chefs  de  leur  nation  y  et  se  dis- 
posoit  à  y  prendre  des  quartiers  d'hiver.  Mais 
ayant  reçu  un  ordre  de  l'empereur  pour  passer 
l'Hellespont,  ils  demandoient  la  paie  y  des  vivres 
et  un  délai  de  deux  jours.  Les  magistrats  de  la 
ville  empressés  de  se  débarrasser  de  ce  voisinage 
dangereux,  vouloientles  forcer  à  partir  sur-le- 
champ  sans  leur  rien  accorder.  Les  Goths  indi- 
gnés de  cette  rigueur  déplacée  et  apprenant  que 
leurs  compatriotes  parcouroient  déjà  la  Thrace 
6n  armes  y  se  soulèvent  y  dispersent  le  peuple 
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^ de  la  ville  que  l'on  avoit  armé  pour  le»  répri- 

3yy ,  mer.  Ils  vont  joindre  Fritigem  qui  s'avançoit  lui- 
même  et  qui  3ans  doute  avoit  déjà  rallié  le  parti 
des  Ostrogoths*  Puis  tous^  de  concert^  ils  se  rap* 
prochent  d' Adrianople  et  mettent  le  siège  devant 
cette  ville. 

Cette  entreprise  leur  réussit  mal.  Peu  habiles 
dan»  Tart  des  sièges  y  ils  attaquoient  avec  audace 
et  tomboient  frappés  de  traits  et  de  pierres  au 
pied  des  murs  contre  lesquels  ils  épuisoient  un 
courage  impuissant*  Fritigern  voyant  ses  com<r 
pagnons  perdre  inutilement  leur  sang  y  se  retira 
après  avoir  laissé  un  corps  suffisant  devant  Adria^ 
Dople.  n  leur  proposa  un  autre  plan  de  guerre^ 
disant  qu'il  vouloit  être  en  paix  avec  les  nxurail*- 
les.  C'étoit  de  se  diviser  en  plusieurs  corps  pour 
tenir  les  cantons  les  plus  abondans  et  les  fourra^ 
ger  à  leur  aise«  Cette  résolution  du  chef  est  ap-> 
prouvée  de  toute  Parmée.  Les  Goths  se  disper- 
sent dans  la  Thrace.  Ils  avançoient  toutefois  avec 
précaution.  Des  transfuges^  des  prisonniers  leur 
servoient  de  guides  ;  ils  les  conduisoient  dans  les 
cantons  et  dans  les  bourgs  les  plus  propres  au 
pUlagCt  Chaque  jour  les  Goths  recevoient  des  fa« 
gitifs  de  leur  nation.  C'étoient  des  esclaves  autre- 
fois vendus  par  les  marchands,  ou  ceux  qui  tout  ré- 
cemment au  passage  du  Danube,  avoient  échange 

leur  liberté  contre  une  vile  nourriture.  Des  Ro* 
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ïnaîns  même  employés  dans  la  Thrace  aux  tra- 

Taux  des  mines  d'or  et  qui  gémissoient  sous  le        ''* 
poids  d'un  tribut  qu'ils  payoient  au  fisc  ^  ve^pient 
se  joindre  à  eux.  Ils  leur  indiquoient  les  lieux 
les  plus  secrets  qui  recéloient  des  vivres  ou  des 
richesses.  Les  Barbares  se  déchalnoient  sur  des 
campagnes  sans  défense  avec  toute  la  rage  que 
leur  inspiroient  leur  férocité  naturelle ,  et  Tava- 
rice  enflammée  par  la  vue  du  butin  ^  et  la  soif 
du  sang  qui  s'irrite  par  la  facilité  de  le  répandre} 
enfin  toutes  ces  passions  aigries  par  le  sentiment 
Aes  maux  qu'ils  avoient  soufferts.  La  flamme  dé- 
voroit  les  bourgades  qui  venoient  d'être  pillées^ 
lesangruisseloit  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe^ 
les  enfans  étoient  arrachés  de  la  mamelle  pour 
être  massacrés  y  les  adultes  traînés  en  servitude 
les  mains  liées  derrière  le  dos  j  des  femmes  sui- 
Toient  les  pas  d'im  vainqueur  impitoyable  loia 
de  leursépoux,  loin  des  gages  de  leur  union  dont 
elles  ne  pouvoient  partager  le  sort,  et  de  leurs 
habitations  réduites  en  cendres. 

Valens  étoit  encore  à  Antioche  lorsqu'il  reçut 
ces  tristes  nouvelles.  Il  fit  partir  aussitôt  Victor 
maître  de  la  cavalerie  pour  traiter  avec  Sapor 
comme  la  conjoncture  le  pouvoit  comporter.  Il 
tira  d'Arménie  les  légions  opposées  aux  Perses 
et  qui  étoient  occupées  à  leur  disputer  la  posses- 
sion de  ce  royaume,    cause  principale  de  la 
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"  ""  guerre  d^Orient.  H  fit  prendre  les  devans  à  dent 
^'  de  3es  capitaines ,  Profutums et Tra jan ,  auxqvieU 
il  remit  la  conduite  de  ces  troupes  pour  arrêter 
les  premiers  progrès  de  rennemi.  Il  se  dispo^ 
poit  lui-même  à  les  suivre  et  à  partir  pour  Cons^ 
tantinpple.  Il  écrivit  à  Gratien  pour  lui  exposer 
Jes  dangers  de  VEmpire  et  l'Inviter  à  faire  de  sou 
côté  marcher  des  secours  par  TUlyrie  qui  étoit 
également  menacée, 

Les  deux  Ueutenans  de  Valens  ayant  déploya' 
dans  les  plaines  de  Thrace  des  légions  exercées 
dans  une  longue  guerre ,  forcèrent  d'abord  l'en^ 
Demi  à  se  retirer  aurdelà  du  mont  Hémtis,  dont 
ils  occupèrent  le&défilésXeur  intention  étoit  de  le 
tenir  enfermé  eptre  cette  chaîne  de  montagnes  et 
Recours  du  ])anube  ^  de  garder  toutes  les  issues, 
d'éviter  en  ra^  campagne  des  Barbares  ivres  àç 
çangetderapine^leslaissantexposésauxtQurmens 
de  la  faim  qui  ne  pouvoit  manquer  de  les  assaillir 
lorsqu'ils  aurpient  épuisé  tous  les  vivres  dupays, 
et  d'attendre  euxrmêmes  dans  cette  position  leç 
troupes  que,Gratien  leur  en voyoit devant  lui.  Car 
ce  jeune  prince  qui  annonçoU  autant  d'héroîsmQ 
que  de  vertu ,  étoit  résplu  de  porter  en  per-» 
^onne  de^  secou^-s  à  l'Orient,  En  effet  ^  pjeu  da 
t^cmps  après  ^  il^  virent  arriver  Richomer,  comtQ 
des  Domestiques ,  Franc  de  nation ,  qui  venoi^ 

^çs  Gaules  et  ameuoit  des  corp$  d^  Gaulois  «I 
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îie  Pannoniens.  Mais  la  plupart  des  milices  gau-  — — 
loises  avoient  déserté  sur  la  route,  dans  la  crainte  ^7' 
qu'en  leur  absence  les  Barbares  de  l'Occident  ne 
repassassent  le  Rhin.  Richomer  joignit  les  deux 
oapitaines  dans  la  petite  Scythie  où  ils  avoient 
assis  leur  camp  •  Les  Romains  se  fiant  à  cet  accrois- 
sement de  nombre  quoique  bien  inférieur  à  celui 
des  Goths,  avoient  renoncé  au  projet  d'user  les 
forces  de  l'ennemi  par  la  patience.  Ils  n'étoient 
point  toutefois  sans  émotion  à  la  vue  de  cette 
multitude  qui  avoit  paru  dans  TEmpire  sous  de 
81  efifirayans  auspices  :  les  historiens  anciens  ont 
même  remarqué  que  \e^  Romains  ne  pouvoient 
non  [dus  soutenir  le  nom  des  Goths,  que  les 
Goths  celui  des  Huns.  Les  Goths  se  tenoient  à 
peu  de  distance^  Os  étoient;  suivant  leur  usage  , 
enfermés  dans  une  enceinte  circulaire  formée  de 
leurs  chariots  où  ils  se  reposoient  et  consu-- 
moient  dans  l'abondance  les  vivres  qu'ils  avoient 
pris  dans  la  campagne  p  tandis  que  des  partis  bat- 
toient  encore  le  pays  pour  butiner.  A  la  vue  des 
mouvemens  qui  se  faisoient  dans  le  camp  ro- 
main f  ils  élevèrent  sur  leurs  retranchemens  des 
fascines  enflammées  en  forme  de  signaux^  et 
rappelèrent  tous  ces  partis  avec  une  rapidité  et  un 
concert  qui  annopçoit  la  sagesse  de  leurs  chefs. 
Jj'on  se  prépara  des  deux  parts  à  combattre;  les 

figrbare^  avec  leurardçur  naiurçUe  ne  deman* 
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3  doient  pas  mieux  que  d'en  venir  aux  mains  :  car 

la  victoire  devoit  leur  rouvrir  la  plaine  et  les  ren-* 
dre  maîtres  une  seconde  fois  de  la  province.  On 
passa  la  nuit  de  part  et  d'autre  dans  ces  disposi* 
tions  sans  oser  goi\ter  le  sommeil.  On  n'atten- 
doit  que  les  premiers  rayons  du  jour  pour  enga- 
ger Faction. 

Dès  qu'ils  parurent  ^  les  deux  armées  s'ébran- 
lèrent. On  combattit  de  pied  ferme,  avec  le  fer 
€t  le  bouclier,  chaque  parti  s'efTorçant  de  rom- 
pre les  rangs  ennemis.  Les  Barbares  jetoientsur 
ceux  des  Romains  d'énormes  massues  pour  les 
ouvrir  et  se  faire  jour.  Ils  parvinrent  ainsi  à  en- 
foncer l'allé  gauche.  Mais  des  corps  de  réserve 
étant  accourus  y  rétablirent  l'ordre.  L'action  se 
renouvela  avec  une  égale  opiniâtreté  et  tant  que 
les  forces  purent  suffire  au  courage.  Enfin  la  nuit 
termina  ce  combat  sanglant ,  chacun  regagna  son 
camp  avec  cette  tristesse  que  donne  l'épuisement 
etlafatigiiequand  la  victoire  ne  transporte  pasles 
cœurs.  En  effet  ils  s'éloignoient  à  avantage  égal 
d'un  champ  de  bataille  couvert  de  leurs  morts. 
Mais  les  Romains  avoient  plus  perdu  puisqu'ils 
gardoient  dans  le  sein  de  leurs  provinces  ces 
mêmes  ennemis  qu'ils  y  avoient  reçus  en  alliés. 
Leurs  chefs  abandonnèrent  la  plaine  pour  ra* 
mener  les  troupes  sous  les  murs  de  Marcianople. 
Les  Goths  de  leur  côté^  retournés  dans  l'en-' 
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ceinte  de  leurs  chariots ,  y  restèrent  sept  jours 
sans  oser  en  sortir.  Les  Romains  étoient  revenus  à 
leur  premier  dessein  qui  étoitde  retirer  les  vivres 
dans  les  places ,  d'occuper  les  défilés  de  l'Hémus 
et  d'affamer  les  Barbares.  Ceux-ci  furent  enfin 
réduits  aux  extrémités.  Ils  essayèrent  à  diverses 
fois  de  débusquer  les  Romains  des  hauteurs  où 
ils  s'étoient  retranchés  5  mais  ils  furent  constam- 
ment repoussés.  Les  capitaines  de  Yalens  au- 
roient  vraisemblablementréduit  toute  cette  mul- 
titude à  se  rendre  faute  de  subsistances  ou  à  pé- 
rir dans  l'espace  étroit  où  elle  étoit  resserrée  ^ 
lorsque  les  Goths  ne  sachant  comment  sortir  du 
mauvais  pas  où  ils  se  trouvoient  engagés  y  ima- 
ginèrent d'appeler  de  delà  le  fleuve  de  nouveaux 
essaims  de  Barbares  en  leur  promettant  le  par- 
tage du  butin .  Ils  s'adressèrent  à  leurs  ennemis 
même ,  aux  Huns ,  aux  Alains  dont  ils  attirèrent 
des  partis  dan^la  Thrace.  Les  Romains  n'en  dé- 
voient apporter  que  plus  de  soin  à  bien  garder 
les  défilés  j  mais  en  voyant  l'armée  des  Goths  se 
grossir  de  tant  d'ennemis  inconnus  y  ils  ne  furent 
point  maîtres  de  leur  effroi.  Ils  craignirent  que 
ce  torrent  prodigieux  ne  renversât  toutes  les  bar- 
rières qu'on  lui  opposoit  et  ne  les  entraînât  avec 
lui.  Ils  s'éloignèrent  d'eux-mêmes  et  perdirent 
ainsi  le  fruit  de  leur  sage  conduite.  Alors  les 
barbares  trouvant  les  défilés  ouverts^  se  répandis. 
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rent  sans  obstacle dansle  paysinférieur.  Ibrinon-' 

^^*  dèrenlj  et  leur  fureur  n'ayant  fait  que  s'accroî- 
tre par  l'obstacle  qu'ils  avoient  éprouvé  ,  ils  re- 
nouvelèrent avec  plus  de  cruauté  toutes  lesbor- 
reurs  qu'ils  avoient  commises  dans  la  première 
invasion.  Les  massacres ,  les  incendies  ^  le  sang 
le  plus  noble  outragé  ou  versé,  la  dérision  et  Fin* 
suite  jointes  à  la  recherche  des  tourmens  :  tel 
étoit  le  spectacle  que  présentoit  toute  la  Thrace 
depuis  le  Danube  jusqu'au  détroit  qui  sépare  les 
deux  mers. 

■  L'invasion  des  Goths  étoit  un  coup  violent 
^7^'  porté  à  tout  l'Bmpire  et  qui  déjà  retentissoit  à 
l'Occident.  Un  soldât  de  la  garde  de  Gratien  ^ 
né  chez  une  tiîbu  des  Alemans,  étant  allé  visiter 
ses  compatriotes ,  leur  apprit  que  ce  prince  étoit 
sur  le  point  de  partir  pour  l'Orient  où  son  on- 
cle Yalens  l'avoit  appelé  à  son  secours  contre  les 
peuples  de  la  frontière  qui  avoient  conjuré  la 
ruine  du  nom  romain.  Le  voisinage  de  ces  Ale- 
mans  ne  leur  avoit  pas  non  plus  laissé  ignorer 
que  les  troupes  gauloises  avoient  pris  le  chemin 
de  rniyrie  où  elles  précédoient  l'empereur.  Ils 
jugèrent  le  moment  favorable  pour  tenter  quel- 
que entreprise.  Repoussésd'abord  par  les  milices 
qui  gardoient  la  frontière  y  ils  armèrent  tous  leurs 
cantons  et  reparurent  au  nombre  de  quarante 
mille  combattans.  Gratien  rappela  à  la  hâte  les 
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trQupes  qu'il  envoyoit  en  Illyrie,  les  joignit  à  — ~ 
celles  qui  restoient  dans  les  Gaules  et  marcha  ' 
à  la  rencontre  des  Alemans.  Il  remporta  sur  eux 
une  victoire  complète  à  Argentaria  que  Ton  croit 
être  aujourd'hui  Colmar^  et  en  fît  un  si  grand 
massacre  que  de  toute  cette  multitude^  il  n'é- 
chappa que  cinq  mille  hommes  environ  qui  par-* 
vinrent  à  se  sauver  dans  les  forets  y  laissant  leur 
roi  parmi  les  morts.  Gratien  se  mit  à  leur  suite. 
n  passa  le  Rhin  y  entra  dans  leur  pays  ^  les  chassa 
de  retraite  en  retraite  à  travers  leurs  bois  et  leurs 
montagnes  ;  il  les  força  enfin  à  lui  demander 
grâce  et  à  lui  livrer  leur  jeunesse  pour  servir  sous 
st%  enseignes.  Gratien  leur  pardonna  à  ce  prix. 
S'étant  assuré  par  cette  victoire  que  l'Occident 
ne  remueroit  point  durant  son  absence  y  il  re« 
prit  sa  marche  et  se  dirigea  sur  le  cours  du  Da* 
nube. 

Valens  arrivoit  enfin  d^Antioche  à  Constantin 
ti0{de.  Il  s'y  arrêta  quelques  jours  et  se  mit  en 
route  pour  Mélanthiade  y  maison  impériale  à 
quelques  lieues  de  distance.  Là  il  réunissoit  une 
armée  nombreuse  qu^il  s'e£forçoit  par  tous  les 
moyens  d'encourager  à  bien  faire  y  lui  prodiguant 
les  vivres  9  la  solde  ^  les  récompenses.  De  Mélan* 
thiade  il  continua  sa  marche  avec  l'armée.  Les 
Barbares  se  replioient  vers  le  pays  supérieur. 
Après  avoir  pillé  toute  la  province  jusqu'à  lii 
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M  r.        chaîne  du  Rhodope^  ils  étoient  remontés  Xeté 
Adlianople*  Les  dWers  corps  dé  Goths  éparpilles 
dans  le  pays  et  chargés  de  hutiii  ^  se  rejoignoient 
sur  ce  poitit  pour  faire  face  aux  troupes  de  rem- 
pereur .  L'ayant-garde  impériale  entra  dans  Adria* 
nople  après  avoir  surpris  une  partie  des  bagages 
et  du  butin  des  ennemis  ^  et  taillé  en  pièces  ceu^e 
qui  les  condùisoieUt.  Alors  Fritigern  y  capitaine 
qui  n'avoit  de  barbare  que  le  nom^  rassemblant 
avec  plus  de  soin  tous  ces  corps  à  mesure  qu'ils 
arrivoient  ^  les  posta  un  peu  au-dessus  d*Adria-* 
nople  dans  une  plaine  ouverte  y  de  manière  à  ce 
qu'ils  trouvassent  une  subsistance  facile  et  ne 
pussent  être  surpris  par  les  troupes  romaines^ 

Valens  s'avançoit  avec  le  gros  de  l'armée.  Ce 
qui  lui  faisoit  encore  hâter  sa  marche  y  c'étoient 
les  nouvelles  qu'il  recevoit  de  Gratien.  La  vic- 
toire de  son  neveu  sur  les  Alemans,  les  espéran-* 
ces  et  les  applaudissemens  des  peuples  qui  se 
portent  toujours  vers  un  jeune  prince  qu'on  ne 
connoit  d'abord  que  par  des  vertus ,  lui  faisoient 
craindre  de  partager  la  gloire  d'un  succès  qu'il 
pouvoit  devoir  seul  à  une  armée  florissante,  Lefi 
Goths  sembloient  déjà  reculer  en  sa  présence.  II 
traversoit  la  Thrace  ,  tandis  que  Gratien ,  après 
être  entré  dans  Sirminm  y  descendoit  le  Danube  , 
quoique  tourmenté  de  la  fièvre^  et  faisoit  le  plus 
de  diligence  possible.  Après  quelques  jours  de 
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Ibiatclie y  Valens  ayant  atteint  Adrianople  y  apprit  '  '  '  "  '"• 
]par  ses  coureurs  que  les  Goths  étoient  à  peu  de 
distance.  U  dressa  son  camp  près  des  murs  de 
cette  ville  ^  et  peu  après  il  vit  venir  à  lui  Richo^ 
mer  ^  comte  des  Domestiques  de  Gratien.  Cet  of- 
ficier lui  portoit  une  lettre  de  son  maître  qui  lui 
annonçoit  sa  prochaine  arrivée  et  le  supplioit  de 
l'attendre  ^  de  ne  point  commettre  à  la  fortune 
d'un  combat  sa  personne  et  TEmpircYalens  tint 
conseil  à  ce  sujet*  Plusieurs  de  ses  capitaines  lui 
conseilloient  de  ne  point  perdre  par  trop  de 
précipitation  une  occasion  si  favorable  de  vain-« 
tre.  Mais  Yalens  aveuglé  par  ses  courtisans  qui 
l'excitûientàse  réserver  à  lui  seul  l'honneur  d'une 
victoire  certaine^  prit  la  résolution  de  combattre, 
n  disposoit  tout  à  cet  effet,  lorsqu'il  reçut  des 
députés  'et  des  lettres  de  Fritigern.  Le  prince 
Goth  le  prioit  de  lui  céder  la  Thrace  avec  les 
troupeaux  qu'elle  nourrissoit  pour  y  fixer  sa  na-N 
tion  chassée  de  ses  foyers  par  un  peuple  féroce  « 
Il  promettoit  à  ce  prix  de  lui  garder  une  fidélité 
inviolable.  Ce  n^étoit  qu'un  piège  pour  donner 
k  sa  cavalerie  dispersée  le  temps  d'arriver.  Enfin 
le  9  d'août  de  l'an  ^78^  Yalens  ayant  laissé  le 
bagage  sous  les  murs  d' Adrianople  et  son  trésor 
dans  la  ville,  se  mit  en  marche  dès  le  matin.  At 
huitmilles  de  là,  il  aperçut  les  chariots  des  enne*^ 
mis  qui  formoient  une  vaste  enceinte.  On  étoii 
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*  alors  en  plein  midi  et  dans  la  plus  graùdé  ôllâ*-' 
leur  du  jour.  Yalens  étetidit  son  armée  dans  \a 
(>laine  que  les  Goths  aToient  encore  échauffée  à 
dessein  par  des  amas  de  bois  auxquels  ils  avoient 
mis  le  feu  î  Tandis  qu'il  déployoît  toutes  ses  forces^ 
les  Barbare^  avec  de  plus  grandes  apparences  de 
soumissioii  ^  envoyèrent  de  nouveau  lui  deman-' 
der  la  paix.  Fritigem  gagnoit  temps  habilement  ^ 
lorsqu'on  vit  arriver  la  cavalerie  desGoths  avec  un 
détachementd'AlainSySouslaconduked'Alathée 
et  de  Saphrax,  qui  poussoit  dans  sa  course  tout  ce 
qui  se  trouvoit  devant  elle.  Alors  des  deux  parts 
tous  les  corps  s'ébranlèrent.  L'aile  gauche  des 
Romains  se  porta  jusque  contre  les  chariots  qui 
entouroient  le  camp  ennemie  Mais  leur  cavalerie 
repoussée  dès  le  premier  choe  par  celle  des  Ooths^ 
abandonna  l'infanterie  qui  combattoit  avec  cou*- 
l*age  ^  et  laissa  cette  aile  exposée  aux  traits  de  la 
cavalerie  ennemie  qui  l'enveloppa  de  tous  cotés. 
En  même  temps  les  bataillons  des  Ooths  se  dé- 
J)loyèrenti  Ce  mouvement  décida  de  la  journée^ 
Les  différentes  lignes  de  l'armée  fomaine  se  con- 
fondant y  rendirent  toute  évolution  impossible^ 
Serrés  étroitement  les  uns  contre  les  autres  et 
épuisés  d'avance  par  la  fatigue  ^  les  Romains  pou-' 
voient  à  peine  se  mouvoir ,  porter  des  coups ,  ra- 
mener la  main  à  leur  corps  et  faire  un  libre  usage 
de  leurs  armes.  Un  ciel  obscurci  par  la  poussière 
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leur  deroboit  la  Vue  des  obiets ,  une  confusion  ** 

horrible  régnoît  dans  leurs  rangs  et  éloit  encore  ' 
augmentée  par  les  cris  renvoyés  de  toutes  parts* 
Accablés  d'une  grêle  de  traits  et  n'ayant  pas  mê- 
me la  liberté  de  fuir ,  tout  l'effort  de  leur  valeur 
se  bornoit  à  se  potisser  pêle-mêle  contre  les  rangs 
ennemis  .Enfin  la  masse  des  Barbares  ayant  rompu 
celle  des  Romains  ^chacuncbercboità  s'échapper 
par-tout  où  il  trouvoit  un  espace  ouvert»  Mais  la 
fuite  fiit  plus  embarrassée  et  plus  sanglante  que 
l'action  •  Pressés  par  le  fer  du  vainqueur^ils  étoien  t 
encore  écrasés  par  la  multitude  des  fuyards  ou 
tomboient  d'eux-mêmes  sur  les  monceaux  de  ca- 
davres j  d'autres  étoient  percés  des  traits  de  leurs 
amis.  Les  Barbares  ftirieuï  se  plongeoient  dans 
le  sang.  L'obscurité  de  la  nuit  mit  fin  seulement 
au  massacre  et  à  la  poursuite.  Il  n'échappa  que 
le  tiers  de  cette  armée;  les  chefs  les  plus  illustres 
y  périrent,  et  les  historiens  disent  que  depuis  la 
défaite  de  Cannes ,  aucune  journée  plus  funeste 
n'avoit  éprouvé  la  fortune  de  Rome. 

Dans  ce  désordre  Valens  disparut  lui-même  ^ 
et  Ton  ignora  sa  destinée.  On  crut  qu'il  avoit  été 
atteint  d'une  flèche  parmi  des  soldats  dont  il  par- 
tageoit  la  fiiite ,  et  au  moment  où  les  ténèbres 
couvrant  la  terre ,  commencèrent  à  dérober  les 
fuyards  aux  vainqueurs.  On  ajoute  que  ce  prince 
blessé  fut  transporté  dan£  uuç  cabane  par  quel- 
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ques  serviteurs  qui  ne  rabandonnèrent  point* 
'  *  Un  parti  ennemi  survint ,  investit  cette  retraite 
et  voulut  y  entrer  de  force.  Comme  on  refusoit 
de  l'ouvrir  et  qu'on  leur  lançoit  ài^%  traits  d'en 
haut ,  les  Goths  ignorant  que  ^empereur  étoit 
caché  sous  ce  toit^  entourèrent  la  cabanede  paille 
et  de  bois  qu'ils  ramassèrent  dans  la  campagne 
et  y  mirent  le  feu.  Elle  fut  consumée  avec  tous 
ceux  qui  y  avoient  cherché  un  asile.  Ainsi  périt 
Valens  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge  et 
la  quatondème  de  son  règne ,  victime  de  sa  pro- 
pre imprudence  et  du  fléau  qu'il  avoit  attiré  sur 
l'Empire. 

Le  lendemain  ^  dès  la  pointe  du  jour  ^  le$ 
Goths  parurent  sous  les  murs  d'Adrianople.  Ds 
avoient  appris  par  leurs  transfuges  que  le  trésor 
de  Valens  y  étoit  renfermé  avec  les  principaux 
officiers  de  l'Empire.  Ils  accouroient  pour  s'en 
empareravecl'ardeurdela  victoire  et  celle  qu'ins- 
pire la  cupidité.  Ils  livrèrent  sur-le-champ  Tas- 
saut  à  la  ville  et  furent  repoussés  par  les  habi- 
tans  postés  sur  les  remparts  ^  par  les  valets  de 
l'armée  et  par  les  soldats  que  Valens  avoit  laissés 
pour  garder  les  bagages  et  qui  s'étoient  rangés 
sous  les  murs.  Us  ne  se  relâchèrent  point  durant 
deux  jours.  Les  chefs  s'exposoient  aux  premiers 
rangs  pour  conquérir  une  si  belle  proie.  Mais 
écrasés  sous  les  pierres  qu'on  leur  lançoit  da 
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haut  des  murs  ^  percés  de  flèches  ou  tombant 
sous  le  poids  des  échelles  brisées ,  ils  s*en  retour-         ' 
lièrent  tristemeut  àleur  camp.  ïls  se  reprochoient 
de  n^avoir  point  mis  à  profit  l'avis  de  Fritigeru 
qui  leur  conseilloit  de  faire  la  guerre  aux  plaines 
et  de  vivre  en  paix  avec  les  murailles.  Revenant 
à  ce  premier  plan  y  ils  résolurent  de  descendre  au 
midi  de  la  Thrace  qui  leur  ofFroit  un  pays  que 
leurs  armes  n*a voient  point  encore  visité»  Ils  se 
dirigèrent  à  petites  marches  du  côté  de  Périn-^ 
the.  Ils  se  gardèrentbien  d'attaquer  la  ville;  mais 
de-là  y  toujours  conduits  par  les  transfuges  qui 
connoissoient  les  lieux  les  plus  secrets ,  ils  bat- 
toientle  pays,  enlevant,  égorgeant  les  laboureurs^ 
embrasant  les  métairies  jusques  aux  portes  de 
€onstantinople  dont  ils  considéroient  les  murs 
avec  admiration  et  avec  une  espèce  de  rage  ^ 
comme  indignés  d^étre  arrêtés  par  ces  barrières 
qu'ils  ne  pouvoient  franchir.  Mais  le  sang  ro- 
main qu'ils  répandoient  fut  vengé  en  Asie  par 
le  comte  Jules ,  maître  de  la  milice.  Ce  capi- 
taine ayant  appris  la  défaite  de  Valens  et  le  pil- 
lage de  la  Thrace  par  les  Goths ,  craignit  que  des 
corps  nombreux  de  cette  nation  qui  servoient 
dans  sa  province  et  qui  étoient  distribués  dans 
les  différentes  places,  ne  suivissent  l'exemple 
de  leurs  compatriotes.  Il  donna  des  ordres  se- 
crets aux  gouverneurs  pour  les  faire  conduire 


474  ANNALES  DU  MOYEN  AGE.- 

^  autour  des  villes  sous  prétexte  d'y  recevoir  lat 
solde  ;  et  là,  il  les  fit  tous  massacrer  séparémeDi 
et  en  un  même  jour^  assurant  par  cette  précau- 
tion cruelle  le  repos  de  l'Asie  et  le  salut  de  ses 
habitans. 

Cependant  de  l'autre  côté  du  détroit  ^  les 
Goths  mêlés  aux  partis  de  Huns  y  d'Alains  et 
autres  Barbares  que  Fritigem  avoit  appelés  pour 
ruiner  l'Empire  en  commun  y  voyant  que  toute 
la  campagne  étoit  à  eux^  s'étendirent  dans  la 
Thrace .  Ds  se  portèrent  du  côté  de  l'Ulyrie  qu'ils 
ne  trouvèrent  point  mieux  défendue  par  les  ca- 
pitaines de  Gratien.  Ils  poussèrent  jusqu'aux 
Alpes  Juliennes ,  tandis  que  d'autres  peuples  y 
à  peine  contenus  jusque-là  par  les  armes  ou  par 
la  terreur  du  nom  romain  y  se  précipitoient  de 
tous  côtés  dans  les  provinces.  Les  Barbares  du 
2ofliiii.      Rhin  et  ceux  du  Danube  excités  par  l'exemple 
des  Goths  y  passoient  ces  deux  fleuves.  Ils  ai- 
doient  les  Goths  à  ruiner  les  provinces  que  l'im- 
prudence de  Valens  leur  avoit  livrées.  Du  Pont- 
Euxin  aux  frontières  de  l'Italie,  toutétoiten  proie 
à  leur  fureur  y  tout  étoit  éclairé  par  la  flamme  de 
rincendie  qu'ils  allumofient. 
^o^snff  lY.        Gratien  traversoit  la  Pannonie  et  la  Mésie,  il 
étoit  sur  le  point  d'entrer  dans  la  Thrace,  lors- 
qu'il reçut  la  nouvelle,  du  désastre  de  l'armée 
romaine.  Yictor ^  général  de  la  cavalerie^  s'éunt 
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échappé  du  champ  de  bataille ,  avec  quelques  ' 

cavaliers  9  se  jeta  dans  la  Macédoine  et  vint  de  Jà  '  - 

trouver  ce  pritice  sur  la  frontière  où  il  conduisoit 
son  armée.  D  lui  apprit  la  mort  funeste  de  Tem- 
pereur  son  oncle*  Gratien  suspendit  sa  marche* 
Puis  voyant  la  Thrace  envahie  de  toutes  parts  Aar.VicEpit. 
tandis  que  l'Occident  réclamoit  encore  ses  soins^  Theodorit.  t» 
il  voulut  confier  le  commandement  des  troupes 
en  Orient  à  un  capitaine  de  réputation  ^  qui  put 
à-la-fois  rendre  la  confiance  aux  peuples,  la  dis- 
cipline et  le  courage  à  Tarmée. L'Empire  se  trou- 
voit  privé  de  défenseurs  par  la  mort  de  Valenti- 
nien  et  de  Yalens.  Il  étoit  réduit  à  la  protection 
d'un  jeune  prince  de  vingt  ans  dont  Tàge ,  quoi- 
que signalé  déjà  par  des  succès  ,  ne  donnoit  en- 
core pourtant  que  des  espérances ,  et  qui  avoit 
sous  sa  tutèle  un  empereur  de  huit  ans.  Gratien 
appela  donc  d'Espagne  Théodose ,  fils  du  comte 
Théodose  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  Va- 
lentinien.  Le  jeune  Théodose  étoit  lui-même  il- 
lustré par  des  victoires  sur  les  Barbares  et  an- 
nonçoit  des  qualités  dignes  de  Tempire.  Il  s'étoit 
retiré  à  Gauca  ^  ville  de  Galice  sa  patrie ,  après 
que  son  père  avoit  péri  victime  des  délations  do 
Cour  ou  de  l'envie  attachée  à  ses  grandes  actions. 
L'empereur  l'éleva  à  la  dignité  de  maître  de  la 
milice  etl'en  voya  dans  la  Thrace.  En  même  temps 
il  s'occupa  de  pacifier  l'intérieur  des  provinces 
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Th««od    t  5  l^^^^^ioî^  •  W  rappela  de  l'exil  les  évêques  ortlio- 

a-         dotes  chassés  par  les  arieps.  il  leur  rendil    le 

So»)m.Tu,9.  gouvernement  de  leurs  églises  y  et  fit  cesser  ainsi 

la  persécution  qui  troubloit  tout  l'Orient. 
Tbeodorit.  y»      Théodose  à  peine  arrivé  sur  les  bords  du 
Pacat.  pâneff.,  nubc  à  la  tétc  de  l'armée  que  Gratien  lui  avoit 
**■    ^  '  ^    *  mise ,  tailla  en  pièces  un  corps  nombreux  de  Bar-^ 
bares  qui  se  répandoient  dans  la  Thrace  ou  dan  s 
rillyrie .  Revenu  près  de  Gratien  pour  lui  rendre 
compte  de  sa  victoire ,  à  Sirmium  où  celui-ci  s'é— 
toit  arrêté  en  quittant  la  frontière  de  Mésie  ,  ce 
-  prince  l'associa  à  l'empire  le  19  janvier  de  Fan 

-,,    7  •'.  r  379-  niui  céda  avec  l'Orient,  la  Thrace  et  l'Il- 
^     ^'         lyrie  orientale  jusqu'à  la  Pannonie.  La  moitié  de 

Socr.  V,  a.      •'  '       * 

Sozom .  VII ,  a.  cette  grande  province  que  Valen  tinien  P*"  avoit  a t- 

Aur.Vic.Epit.      ,       ^    ,  *^  .  ^  ,  ,     , 

47-         tribuée  à  l'Occident  demeura  dès-lors  annexée  a 
Gratien, art.  l'empire  d'Orient.  Gratien  continua  de  régner  sur 
Idem,  notes  l'Occidcnt  avcc  SOU  frère  le  jeune  Valen  tinien. 
Gratieu.     L'on  croit  qu'il  garda  pour  lui  les  Gaules,  l'Espa- 
gne y  la  Bretagne ,  et  qu'il  donna  le  reste  de  l'Oo- 
cldent  à  ce  prince  enfant.  D'autres  soutiennent 
avec  plus  de  fondement  que  les  deux  frères  régne- 
rent  en  commun  et  sans  partage;  que  Gratien 
exerça  l'autorité  suprême  sur  tout  l'Occident  au 
nom  des  deux  empereurs,  comme  avoit  fait  Va- 
lentinien  I^'  pour  lui-même  et  pour  son  fils  Gra- 
lieu  déjà  déclaré  son  collègue.  L'Empire  étoit  au 
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ible  descalamités.  Ilsembloit  querinondalion  ' 

^es  Golhs  eût  donné  le  signal  aux  Barbares  sur 
toute  rétendue  des  frontières.  Non-seulement  les  Aur.Vîc.Epit. 

47* 

Gotlis  avec  les  Huns,  les  Alains,  les  Taîphales  P«c«*-  Ç?"^- 
peuples  Scythes,  et  d'autres  Barbares  leurs  voi-  SOTom.vn,». 
sins ,  serépandoient  de  de-là  1  Ister  dans  laïhra- 
ee  ;  les  Sarmates ,  les  Quades  ravageoient  rillyrie; 
les  Gaules  étoient  infestées  encore  par  les  nations 
transrhénanes ,  par  les  Alemans  et  les  Francs  qui  - 
en  insultoient  les  villes  sans  trouver  de  résistance. 
C*étoiten  un  mot  comme  une  conspiration  géné- 
rale de  tous  les  Barbares  contre  l'Empire. 

Théodose  ,  en  se  séparant  de  Gratien ,  se  ren-  g        jg^  * 
clit  à  Thessalonique ,  tout  le  pays  supérieur  étant   zosim.  iv. 
ravagé  par  les  Goths.Là,  il  rassembloit  des  troupes  rcb^°Gei.  27^ 
et  faisoit  de  grands  préparatifs  pour  entrer  en  cam-  sozom.  vu  4, 
pagne.  Les  garnisons  des  places  et  des  châteaux, 
loin  de  tenir  en  plaine ,  osoient  à  peine  s'écarter 
de  leurs  murailles.  Avec  un  chef  de  réputation  , 
le  courage  revint  aux  soldats,  et  peu-à-peu  ils  ne 
craignirent  plus  d'affronter  l'ennemi.  Théodose 
surprit  les  Goths  occupés  au  pillage  et  dispersés. 
Ben  tua  un  grand  nombre ,  s'empara  de  leurs  ba- 
gages et  de  leur  butin ,  et  Ton  dit  que  dès  cette     Jomand, 
première  campagne  il  leur  fit  repasser  le  fleuve. 
Mais  ils  reparoîssoient  toujours,  soitqu'ilsfussent 
rechassés  par  les  Huns  qui  s'étoient  emparés  de 
leurs  demeures ,  soit,  comme  il  est  plus  vrâisem* 
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"■—■"""•  blable,  qu'ils  restassent  cantonnés  dans  la  Thrace 
^^'        'et  derrière  l'Hëmus.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit 
que  Théodose ,  dans  les  premières  années  de  son 
règne  ,  eut  toujours  les  armes  à  la  main  contre 
ces  peuples.  En  même  temps  il  traitoit  avec  euic  , 
il  accueilloit  leurs  transfuges,  il  leur  ouvroit  les 
rangs  de  sa  milice.  Par  là  il  renouveloit  les  ar- 
mées romaines  que  tant  de  revers  avoient  affoi- 
4>lies ,  il  ruinoit  les  camps  des  Barbares*  Ceux* 
ci  de  leur  côté ,  séduits  par  les  avantages  de  la 
milice  romaine ,  ou  lassés  de  la  guerre  et  presses 
chez  eux  par  un  ennemi  supérieur,  passoient  en 
foule  dans  ses  rangs.  Ils  n'en  devenoient  pas  pour 
cela  des  alliés  plus  sûrs.  On  assure  même  qu'ils 
avoient  formé  déjà  le  complot  de  se  rendre  maîtres 
des  forces  militaires  de  l'Empire  et  d'en  envahir 
les  plus  belles  provinces  à  la  première  occasion 
Zosim.     favorable.  Car  le  nombre  des  Goths  que  Théo- 
dose rangea  sous  ses  enseignes,  excédoit  presque 
celui  de  ses  propres  soldats*  H  las  dispersoit, 
autant  qu'il  pouvoit,  dans  les  provinces;  il  en 
envoya  jusque  dans  l'Egypte.  Mais  toute  sa  sa- 
gesse et  sa  prévoyance  ne  pouvoient  déguiser  la 
force  imposante  de  cette  soldatesque  Barbare, 
et  encore  moins  réprimer  l'insolence  de  merce- 
naires toujours  prêts  à  la  révolte,  établir  parmi 
eux  une  discipline  exacte ,  remédier  à  la  confîi^- 
sîon  qui  régnoit  dans  un  camp  où  on  les  voyait 
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isiélés  aux  Romains.  Souvent ,  sans  se  soucier  de  "^       '~^ 

1  M  •         •  1  370,  DOO»^ 

leur  engagement  y  us  qmttoient  les  rangs  pour  '-^' 
aller  rejoindre  leurs  compatriotes ,  promettant 
d'en  renvoyer  d'autres  à  leur  place  ou  de  revenir 
eux-mêmes ,  tandis  que  de  nouveaux  Barbares  y 
afiELiioient  entraînés  par  l'appât  du  gain  ou  par 
leur  inconstance  naturelle. 

Théodose  alloit  recueillir  le  fruit  de  son  cou-       ^^ 
rage  et  de  sa  conduite  ;  une  partie  des  Goths  s'é-  jomand.i'bîd» 
toit  soumise  ou  avoit  livré  des  otages  j  l'autre  5^0^.  vu ^4. 
ctoit  forcée  de  repasser  le  fleuve  et  de  retomber   ^oà«*  *▼• 
sous  la  domination  des  Huns,  lorsqu'une  mala- 
die grave  dont  il  fut  atteint  faillit  ruiner  tous  ses 
travaux.  Fritigern ,  Alathée  et  Saphrax  revinrent 
des  bords  de  l'Ister.  Le  premier  descendit  dans 
la  Macédoine  qui  étoit  le  centre  des  forces  de  l'O- 
rient, les  deux  autres  firent  des  courses  jusqu'en 
Pannonie.  Le  désordre  d'une  armée  romaine 
toute  pleine  d'étrangers  favorisoit  leur  invasion. 
Les  transfiigcs  leur  donnoient  avis  de  tout  ce 
qui  se  passoit.  Théodose  n'avoit  guère  quitté 
Thessalonique  d'où  il  dirigeoit  toutes  ses  entre- 
prises. On  dit  que  les  Goths  conduits  par  les 
transfuges,  attaquèrent  une  fois  le  camp  romain, 
y  pénétrèrent ,  et  furent  sur  le  point  de  s'empa- 
rer de  la  personne  de  l'empereur  et  de  détruire 
toute  l'armée.  Mais  au  lieu  de  profiter  de  leur 
avantage^  ils  se  contentèrent  de  ravager  la  Ma- 
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cédoine  et  la  Thessalie  ;  ils  laissèrent  àThécxiose 
le  temps  de  pourvoir  à  la  défense  des  places  et. 
d'y  faire  entrer  des  garnisons  y  abandonnant  le 
plat  pays.  Ce  piince  se  retira  lui-même  à  Cons— 
tantinople  d'où  il  écrivit  à  Gratien  pour  l'infor— 
'  mer  du  danger  de  l'Orient.  Gratien  qui  se  trou- 
voit  alors  en  Italie  y  lui  envoya  des  renforts  sous 
la  conduite  de  Baudon  et  d'Arbogaste^  capitaines 
Francs  de  grande  réputation  :  cette  nation  don- 
ïioit  alors  des  généraux  et  des  ministres  à  l'Oc- 
cident. L'arrivée  de  ces  deux  chefs  força  les  Goths 
à  quitter  la  Macédoine  et  la  Thessalie  et  à  se  re- 
plier contre  l'Ister  où  l'on  acheva  de  les  apaiser 
avec  des  vivres  et  des  présens.  On  leur  fit  signer 
une  trêve  qui  fut  conclue  par  l'intervention  de 
Gratien.  Telle  fut  à-peu-près  la  position  de  l'O- 
rient  durant  les  trois  premières  années  du  règne 
de  Théodose.  Ammien  nous  manque ,  et  lesévé- 
nemens  de  cette  guerre  sont  marqués  très  confii- 
sèment  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  après  lui. 
On  peut  seulement  inférer  de  leur  récit  que  les 
Goths  ayant  ravagé  librement  la  Thessalie^la  Ma- 
cédoine et  l'Epire,  c'est-à-dire  tout  le  pays  in- 
fcrieurà  la  Thrace  y  se  retirèrent  enfin  dans  cette 
dernière  province  où  ils  ne  déposèrent  les  armes 
qu'en  conservant,  avec  les  demeures  qu'ils  y 
avoient  acquises,  la  faculté  de  recommencer  la 
guerre  à  leur  gré. 
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TJn  incklent,  en  imprimant  dans  les  esprits      ggi. 

des  Barbares  le  respect  de  la  grandeur  romaine  ^ 

facilita  la  paix  et  contribua  à  la  réconciliation 

des  deux  peuples.  Athanaric  roi  des  Visigoths  y 

le  même  qui^  durant  trois  ans^  avoit  soutenu 

la  guerre  contre  Yalens  ^  abandonné  de  la  plus 

grande  partie  de  ses  sujets  qui  avoient  passé  le 

Danube  sous  la  conduite  d'Alavif  et  de  Friti- 

gern ,  s*étoit  arrêté  y  comme  nous  l'avons  vu  ^ 

de  Fautre  côté  du  fleuve  avec  ceux  qui  lui  étoient 

demeurés  fidèles.  Il  trouva  moyen  de  maintenir 

sa  liberté  contre  les  Huns  y  et  occupa  vers  TOc- 

cident  un  pays  qui  appartenoit  aux  Sarmates. 

Ce  prince  chassé  de  cette  retraite  par  une  conju-  Amm.  xxyii, 

ration  des  siens ,  passa  lui-même  le  fleuve  au  Jomand.  a8. 

Zosim.  ly. 

mois  de  janvier  de  Tan  38 1  ,  et  vint  avec  une    idat.chr. 

MarcelLchr. 

nombreuse  suite  demander  asile  à  Théodose. 
Théodose  saisit  cette  occasion  de  gagner  raflfec- 
lion  du  peuple  go  th.  Il  voulut  rendre  de  grands 
honneurs  au  chef  le  plus  célèbre  qui  fut  alors 
dans  cette  nation.  Il  sortit  de  Gonstantinople  , 
alla  à  sa  rencontre  à  quelque  distance  de  la  ville 
et  rentra  avec  lui  dans  les  murs.  Athanaric  ébloui 
de  la  majesté  qui  entouroit  l'empereur,  frappé 
d'admiration  à  la  vue  de  la  ville  impériale ,  de  la 
somptuosité  de  ses  édifices  et  de  ses  murailles. , 
de  la  multitude  de  ses  navires,  de  cette  foule  de 
peuples  de  toute  origine  qui  venoient  s'y  rendre 
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2Q  comme  dans  une  patrie  commune,  s'écria  qu9 

l'empereur  romain  étoit  vraiment  un  Dieu  sur 
terre ,  et  que  quiconque  oseroit  porter  la  main  sur 
luiseroit  coupable  de  sacrilège.  Mais  il  put  à  pei- 
ne jouir  de  cet  asile,  et  mourut  à  Gonstantinople 
au  boutde  quinze  jours.  Théodose  fit  célébrer  ses 
obsèques  avec  une  magnificence  royale ,  il  y  as- 
sista lui-même  et  précéda  le  cercueil.  Sa  généro- 
sité excita  une  telle  reconnoissance  dans  le  coeur 
des  Goths  qui  avoient  accompagné  Texil  de  leur 
roi,  qu'ils  s'engagèrent  à  son  service.  L'empereur, 
dit-on ,  leur  confia  la  garde  du  Danube  ;  ils  s'eu 
accpiittèrent  avec  tant  de  fidélité,  qu'ils  arrêtè- 
rent dorénavant  les  incursions  des  autres  Barba- 
res sur  cette  frontière.  Mais  la  réputation  de  la 
bonté  et  de  la  grandeur  d'ame  dont  Théodose 
avoit  usé  envers  le  roi  fiigitif ,  s'étendit  plus  loin  , 
et  lui  concilia  la  faveur  et  l'amitié  de  toute  la  iia« 
tion  des  Goths. 
— TZ  En  effet ,  l'année  suivante ,  la  paix  fiit  entière- 

Zosim  ir.    ^^^^^  conclue.  Le  3  d'octobre  de  l'an  382,  toute 
'^*  fa^t*'*  **  ^^  nation  des  Goths  se  soumit  à  l'empire  romain  , 
Marc.  chr.    c'tîSt-à-dire  qu'ils  consentirent  à  vivre  en  amis 

Tillemont,  ^  ^ 

Théodose,  dans  Ics  quartiers  que  Théodose  leur  assigna  en 
Thrace  et  en  Mésie ,  à  la  place  de  leur  pays  en- 
vahi par  les  Huns.  Chassés  de  la  Macédoine  et 
de  la  Tliessalie  par  ses  armes  et  par  celles  des 
capitaines  de  Gratien ,  les.  Goths  se  trouvoieiH 


LIVRE  TROISIÈME.  483 

enfermés  dans  les  provinces  supérienres  qu'ils 
a  voien  t  dévastées ,  et  près  d'é  prouver  une  secon de 
ioîs  les  horreurs  de  la  disette.  La  fureur  qui  leur 
avoit  mis  les  armes  à  la  main  étant  apaisée  ^  Théo- 
dose  sut  les  amener  à  lui  demander  un  traité.  Il 
leur  donna  des  terres  à  cultiver  dans  ces  cantons 
dépeuplés,  et lesexempta  des  tributs  que  payoient 
les  sujets  de  l'Empire.  L'incendie  s'éteignit.  Le 
calme  commença  à  renaître  dans  les  provinces^ 
la  sécurité  dans  les  campagnes.  Il  resta  toutefois 
de  graves  sujets  d'inquiétude.  Car  l'Empire  avoit 
reçu  dans  son  sein  un  peuple  d'étrangers  toujours 
réuni  sous  ses  che& ,  et  que  les  derniers  événe- 
mens  dévoient  faire  considérer  comme  ennemi 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  réparti  dans  les  provinces  ^ 
ou  qu'il  eut  adopté  les  lois  et  la  langue  des  Ro- 
xuains  comme  il  en  avoit  pris  la  religion. 

Les  louanges  que  les  contemporains  ont  don- 
nées à  la  sagesse  de  Théodose  ne  permettent  pas 
de  douter  qu'il  ne  fit  en  cette  conjoncture  tout 
ce  que  la  prudence  humaine  suggéroit.  Sans  doute 
il  n'étoit  point  possible  de  donner  une  meilleure 
garantie  à  la  paix  sans  pousser  les  Goths  aux  extré* 
mités.  La  maladie  violente  qu'il  essuya  dans  le 
cours  de  cette  guerre  fut  peut-être  un  obstacle  à 
ce  qu'il  tirât  de  ses  victoires  tous  les  fruits  qu'il 
«ût  pu  en  attendre.  Quoique  engagé  dans  une 
guerre  difficile  y  on  voit  que  Théodose  ne  négligea 
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no  pa*  l^s  affaires  iotérieures  de  l'Empire  ni  celles 

Socr.T  6 et  ^^  ^^  Religion.  Dans  cette  maladie  dont  il  fut 
Sozom^vii  A  ^^^^^^^  ^  Thessalonique ,  il  voulut  recevoir  le 
et  Beq.      hapléme  des  mains  d' Ascoiius ,  ëvêque  orthodoxe 
de  cette  ville  ;  et  depuis  y  il  donna  constamment 
ses  soins  à  réparer  les  maux  queValens  avoit  faits 
à  l'Eglise,  lorsque  cet  empereur  avoit  placé  Ta- 
rianisme  sur  presque  tous  les  sièges.  Théodose 
dans  ses  réformes  n'imita  point  la  violence  incon- 
sidérée de  son  prédécesseur.  Mais  il  fit  restituer 
aux  catholiques  les  églises  dont  ils  avoient  été 
chassés  par  les  ariens;  il  ordonna  que  tous  ceur 
qui  ne  suivroient  pas  la  Foi  de  Nicée,  ne  pour- 
roienttenird'assembléesdansles  villes.  Il  parvint 
ainsi  par  la  sévérité  de  ses  lois  et  sans  exciter  des 
troubles  graves ,  à  rétablir  l'orthodoxie  dans  la 
plupart  des  sièges,  en  commençant  par  celui  de 
Constantinople  qui  avoit  été  comme  le  boulevard 
del'arianisme.  Il  en  remit  la  conduite  à  saint  Gn>- 
Flenry ,  hist.  goirc  dcNaziauze.  Il  tint  à  Constantinople ,  en  l'an 
.  xHx.    38  j  ^  mj  célèbre  concile  pour  la  réunion  des  Egli- 
ses, lequel  est  compté  pour  le  deuxième  œcumé- 
nique.Théodoseenappuyalesdécretsdesesédits. 
Ce  fut  dans  cette  assemblée  que  les  semi-ariens 
ou  macédoniens  que  l'on  y  avoit  d'abord  admis 
dans  l'espoir  de  les  ramener,  se  séparèrent  entiè- 
rement de  l'unité  catholique  et  furent  condamnés 
comme  ennemis  de  la  divinité  du  Saint-Esprit^ 


nVRE  TROISIÈME.  486 

On  doit  remarquer  aussi  que  ce  concile  attribua  ^ 

le  second  rang  dans  TEgKse  à  la  chaire  de  Gons^  '    . 

tanlinople  qui  jusque-là  n'étoit  comptée  qu'à 
la  suite  des  grands  sièges  patriarcaux.  L'élé- 
vation de  cette  chaire  fut  en  partie  l'origine  des 
dissentions  qui  éclatèrent  ensuite  entre  les  deux 
Eglises  d'Orient  et  d'Occident ,  et  que  l'ambition 
des  patriarches  de  Gonstantinople  rendit  enfin 
inconciliables. 

En  Occident  Gratien  seconda  les  efforts  de  (3^0^332.) 
Théodose  pour  le  rétablissement  des  provinces.   Socr.  v,  6. 
Il  réprima  les  Barbares  du  Rhin  et  du  Danube.    Zosîm.  ly. 
L'histoire  nous  fait  peu  connoltre  les  démarches  Tiiiemont, 

1  *  jij']^^  I         Gratien,  art* 

de  ce  pnnce  dans  le  désordre  ou  se  trouva  alors         ,0. 
l'Empire.  Toutefois  il  paroît  que  la  guerre  fut  gu,' Gratien, 
moins  vive  sur  cette  frontière  que  sur  celle  d'O- 
rient. De  rUlyrie  où  il  avoit  donné  la  pourpre 
à  Théodose ,  Gratien  passa  dans  les  Gaules^  puis 
en  Italie.  Il  voulut  tour-à-tour  visiter  ces  con- 
trées ,  afin  de  porter  remède  aux  maux  qu'elles 
avoient  soufferts  ou  pour  prévenir  de  nouvelles 
invasions.  Il  fit  une  action  célèbre  dans  la  posté-   TiUemont, 
rite  en  feisant  enlever  du  lieu  où  s  Wmbloit  le  ^""t^/  "^- 
sénat  de  Rome  l'autel  de  la  Victoire  devant  le- 
quel les  sénateurs  juroient  et  offroient  des  sa- 
crifices. Les  sénateurs  païens  en  conçurent  une 
extrême  douleur ,  et  l'orateur  Symmaque  porta 
quelque  temps  après  leurs  plaintes  devant  le 
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jeune  Yaleutimen.  Ce  fut  comme  le  coup  fatal 
porte  à  ridolàtrie  dont  cette  Ëimeuse  compagnie 
avoit  été  le  dernier  refiige.  Le  sénat  romain  avoic 
regardé  la  grandeur  de  Rome  comme  attachée  à. 
celle  de  ses  Dieux»  Il  main tenoit  leur  culte  comme 
Celui  de  Rome  même  et  de  son  génie.  Ainsi  Teii-' 
treprise  de  Gratien  annonçoit  que  le  paganisme 
s'éteignant  dans  cette  compagnie  gardienne  des 
lois  et  sanctuaire  de  TEmpire  ^  jetoit  les  derniers 
soupirs  dans  l'Empire  même.  Gratien  supprima 
encore  les  privilèges  accordés  soit  aux  prêtres 
des  Dieux ,  soit  aux  Vestales }  il  les  priva  de  leups 
honneurs  et  se  saisit  des  revenus  destinés  à  leur 
culte.  Ces  actions  étoient  conformes  à  ce  que 
TEglise  avoit  dû  attendre  d  un  prince  qui  ,  dès 
le  commencement  de  son  règne  ^  avoit  refusé 
hautement  de  prendre  la  rohe  et  même  le  titre 
de  grand  pontife  des  mains  des  prêtres  païens  ; 
quoique  ce  titre  eût  été  déféré  avant  lui  à  Cons* 
tantin ,  à  Yalentinien  et  aux  autres  empereurs 
chrétiens.  En  effet  les  empereurs  ^  depuis  Au-^ 
guste  y  avoient  été  investis  de  la  surintendance 
des  choses  saintes  ^  en  même  temps  qu'ils  s'é- 
toient  emparés  des  hautes  magistratures  et  ren- 
Zosim.  tv.    dus  ainsi  arbitres  de  tous  les  droits  de  TEtat.  Zo^ 
ConsUDtin ,  sime  dit  que  Gratien  lut  le  seul  qui  rejeta  le  atre 
Id.  not.34  «or  de  pontife.  Mais  des  auteurs  zélés  pour  le  Chris- 
icL  Gratien  I  tiftiusme  foiit  h  même  honneur  à  Constantin  et 

art.  1. 
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aux  autres  empereurs  chrétiens  y  tout  en  conve-  " 


383. 
nant  que  les  païens  Continuèrent  à  leur  donner 

ce  litre  qui  leur  est  attribué  par  des  inscriptions  > 

même  depuis  Gratien. 

Ce  jeune  empereur  se  distinguoit  par  les  plus   Zosim.  m 

Heureuses  qualités.  Son  amour  pour  les  lettres  4  Sozom.vii,i3. 

,  ....  Aur.VicEpit. 

sa  bonté  et  sa  modestie  faisoient  le  charme  de        47* 

Marcell.  chr. 

ceux  qui  l'approchoient^  Mais  on  lui  reproche  Theodorit.  v» 


la. 


d'avoir  sacrifié  son  temps  aux  plaisirs  de  la  chasse^    Siiip.  Sey.  » 

ainsi  qu'à  la  poésie  et  aux  autres  arts  de  Tesprit      p.  179.    * 

pour  lesquels  il  étoit  trop  passionné  ^  et  d'avoir 

négligé  le  gouvernement  de  l'Empire»  Le  mépris 

qu'il  fit  de  la  milice  romaine  causa  sa  perte.  Il 

s'entouroit  d'une  troupe  d'Alains  dont  il  avoit 

acheté  les  services  à  haut  prix.  Il  leur  donnoit  sa 

confiance  y  réservoit  pour  eux  les  faveurs  et  met-^ 

toit  en  oubli  les  vétérans.  Il  témoignoit  tant  de 

préférence  à  cette  milice  Barbare  ^  que  dans  les 

marches  il  paroissoit  parmi  eux  couvert  du  même 

habit.  Cette  conduite  imprudente  lui  attira  la 

haine  des  gens  de  guerre.  Le  soulèvement  éclata 

dans  la  Bretagne»  Les  milices  qui  cantonnoient 

dans  cette  ile  mirent  à  leur  tête  Maxime^  Espa-* 

gnol  d'origine ,  qui  avoit  servi  dans  la  province 

avec  les  deux  Théodoses ,  apparemment  dans 

une  expédition  que  le  comte  Théodose  père  de 

l'empereur  y  avoit  faite  autrefois  contre  les  Pietés, 

par  les  ordres  de  Yalentinien.  Maxime  s'indi* 
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-j.«        gnoitde  ne  posséder  aucun  emploi  sous  Gratîen, 
après  avoir  occupe  un  rang  distingué  dans  l'ar- 
mée sous  ce  grand  capitaine.  Les  soldats  le  nom- 
mèrent empereur  et  le  revêtirent  de  la  pourpre. 
Maxime  fait  embarquer  ses  partisans  et  les  nou- 
velles milices  qu^ila  levéesen  Bretagne.  Il  aborde 
à  l'embouchure  du  Rhin.  Les  légions  qui  aer' 
voient  dans  la  Germanie  gauloise  et  dans  les  pro- 
vinces voisines^  le  reconnoissent  et  se  joignent  à 
lui.  U  entre  dans  Trêves  en  vainqueur.  Gratîen 
ëtoit  alors  occupé  contre  les  Alemans.  Ce  prince  f 
quoique  trahi  par  une  partie  de  se$  troupes  ^  vou- 
lut tenir  tête  à  l'usurpateur  avec  ce  qui  lui  res- 
toit.  Les  deux  armées  s'étant  trouvées  en  pré- 
sence près  de  Paris ,  restèrent  cinq  jours  à  escar- 
moucher  et  à  se  livrer  de  petits  combats.  Cepen- 
dant Gratien  se  vit  abandonné  de  la  cavalerie 
maure  qui  se  tourna  du  côté  du  tyran.  Les  au- 
tres troupes  9  à  la  suite  les  unes  des  autres^  pas- 
soient  dans  le  camp  ennemi  et  alloient  saluer 
Maxime.  Gratien  craignit  eçtin  d'être  livré  par 
les  siens  y  et  désespérant  de  les  retenir ,  il  s'échappa 
avec  trois  cents  cavaliers ,  dirigea  sa  fuite  vers 
les  Alpes.  Mais  il  fut  poursuivi  par  Maxime  y  at- 
teint à  Lyon  et  tué^  sans  que  les  historiens  doui 
fassent  connoltre  les  circonstances  ni  le  genre  de 
sa  mort.  Il  périt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans^  sans 
laisser  d'enfans  y  le  25  d'août  de  l'an  383 ,  aprè< 
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^Vi  aVoir  régne  près  de  huit  depuis  la  mort  de  soû  * 
^pere  Yalentitiieiii.  Maxime  fut  reconnu  dans  les 
Gaules  ^  la  Bretagne  et  VEspagne^  Il  associa  à 
la  pourpre  son  fils  Victor  encore  enfant ,  tandis 
que  le  jeune  Yalentinien ,  âge  d'environ  treize 
ans  y  gardoit  Tltalie  et  le  reste  de  TOccidentayec 
sa  mère  Justine  à  la  tutèle  de  laquelle  il  étoit 
confiée  Cette  portion  de  TOccident  dont  Milan 
étoit  devenu  le  siège  ^  lui  ëtoit  échue  ^  à  ce  qu'on 
prétend  y  dans  le  partage  que  son  frère  Gratien 
avoit  fait  avec  lui» 

Quelques  mois  avant  la  mort  de  Gratien  ^  au    tdat.  chn 
mois  de  janvier  de  Tan  383 ,  Théodose  avoit  as*-  chr.  Pa»ch, 
socle  à  Tempire  son  fils  Arcade.  Il  le  proclama   ThécSwîc,* 
Auguste  au  palais  de  THebdomon  à  sept  milles      "^*  ^  * 
de  Constantinople  y  quoique  ce  fils  ne  fut  âgé 
que  d'environ  six  ans^  U  commença  ainsi  à  éle- 
ver sa  Êimille  à  l'exemple  des  précédens  empe^ 
reurs. 

Le  règne  de  Théodose  offre  assez  peu  de  dq- 
cumens  à  l'histoire  ^  et  toutefois  ^  si  l'on  veut 
moins  considérer  le  nombre  et  la  multiplicité 
des  faits  qu'estimer  leur  •importance  par  l'in- 
fluence qu'ils  ont  eue  sur  la  suite  du  gouverne- 
ment et  sur  le  destin  de  l'Empire ,  l'on  trouvera 
que  ce  règne  a  été  l'un  des  plus  remarquables 
depuis  Dioclétien  et  Constantin.  Après  Auguste 
<}ul  fonda  l'Empire  y  vous  voyez  deux  causes  de 
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*  décadence  que  nous  avons  touchées  dès  le  coitt-- 
inencement  y  le  despotisme  militaire  etles  aggres- 
•ions  des  Barbares  y  se  développer  et  prendre  plus 
d^accroissement»  Le  règne  de  Marc-Aurèle  est 
Fépoque  de  la  première  inondation  générale  des 
Barbares.  Elle  fut  surpassée  en  violence  par  celle 
qui  eut  lieu  sons  (yallien.  Dioclétien  annonça  la 
séparation  de  TOccident  et  de  TOrient*  Consun^ 
tin  la  consomma  et  plaça  le  Christianisme  sur  le 
trône.  Théodose  nous  montre  deux  événemens 
non  moins  frappans  qui  signalent  à  jamais  ce 
tègne  mémorable*  Le  premier  est  Textinction  du 
paganisme.  Constantin  lui  avoit  porté  le  premier 
coup.  Théodose  acheva  de  Tabolir.  Il  y  travailla 
constamment  ^  et  les  Barbares  qui  survinrent  en 
dispersèrent  jusqu'aux  ruines.  L'idolâtrie  chassée 
de  l'intérieur  des  maisons  >  n'existoit  plus  guère 
que  dans  un  reste  de  rit  public  et  de  cérémonies 
antiques  protégées  par  une  partie  du  sénat  ^  dans 
des  collèges  de  prêtres ,  des  privilèges  et  des  hon- 
neurs de  corps.  Théodose  éteignit  ce  culte  pu-^ 
blic  qui  avoit  fondé  la  majesté  de  Rome,  et  qui 
subsbtoit  plutôt  conime  institution  de  l'Etat  et 
«ouvenir  de  la  patrie  que  comme  loi  religieuse. 
Enabolissantleshonneursdupaganisme^ilruina 
en  quelque  sorte  le  paganisme  même. 

Un  autre  fait  important  de  cette  même  épô* 
que  I  c^qst  rétablissement  des  Barbares.  Les 
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Goths  y  nons  l^avons  vu  y  obtiennent  des  demeu-       og^ 
rcs  dans  l'Empire.  Théodose,  en  les  leur  accor- 
dant ^  ne  fait  que  suivre  Texemple  des  princes 
qui  Tavoient  précédé.  D'autres  Barbares  avoient 
reçu  avant  eux  des  terres  à  cultiver.  Mais  ils  s*é- 
'toient  confondus  avec  les  sujets  romains  ou  dis- 
persés dans  les  provinces^  et  leur  division  empé* 
choit  que  rétablissement  de  ces  nouveaux  hôtes 
ne  devint  trop  dangereux.  Les  Goths  au  con-** 
traire  y  après  avoir  failli  renverser  TBmpire  sous 
Yalens  dans  une  furieuse  irruption ,  maîtres  d'en 
ravager  le  territoire  à  leur  gré,  consentent  à  leur 
tour  à  prendre  des  quartiers  pour  remplacer  la 
patrie  qu'ils  avoient  perdue  de  l'autre  c-ôté  du 
Danube.  Mais  l'Empire  ne  donne  point  la  loi 
dans  ce  traité.  Ils  étoient  troppuissans  pour  qu'on 
pût  suivre  à  leiu*  égard  la  coutume  qu*avoient  ob- 
servée les  précédens  empereurs  et  qu'une  sage 
politique  prescrivoit.  Les  Goths  reçoivent,  non 
des  terres  à  cultiver,  mais  une  province  à  habi- 
ter j  ils  restent  unis  entre  eux  j  en  apparence  sou- 
mis à  l'Empire ,  mais  sous  leurs  chefs  naturels  ; 
sujets  de  nom ,  indépendans  en  effet  :  ils  forment 
toujours  unpeuplequel'onverrareparoître  en  ar- 
mes au  premier  signal  et  recommencer  la  guerre. 
Je  ne  sais  si  Théodose ,  abusé  par  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs ,  ignora  le  danger  auquel  il  ex-* 
posoit  l'État  ;  nous  connoissons  à  peine  la  suite 
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'  de  cette  guerre  et  les  conditions  du  traité.  Comme 
Théodose  fut  un  prince  prudent  non  moins  que 
belliqueux ,  il  faut  croire  qu'il  tira  le  meilleur 
parti  de  la  position  où  il  se  trouvoit;  et  que  s'il 
garda  ces  ennemis  dans  ses  provinces ,  c'est  qu'il 
ne  put  les  en  chasser  ou  les  y  disperser  sans  li- 
'vrer  l'Empire  à  de  nouvelles  convulsions.  Mais 
il  faut  avouer  aussi  que  ce  même  prince  dont  les 
histoiiens  ont  fait  de  si  grands  éloges  ^  fut  celui 
qui  accueillit  enfin  dans  le  sein  de  l'Empire  un 
principe  de  ruine  qui  le  menaçoit  dès  long-temps 
k  l'extérieur.  Il  ouvrit  par  là  la  voie  à  tous  les 
Barbares  qui  s'y  précipitèrent ,  non  plus  seule- 
ment pour  en  enlever  une  proie  qu'ils  rappor- 
toient  dans  leurs  foyers  ^  mais  pour  en  parcourir 
,les  provinces  en  conquérans  j  jusqu'à  ce  qu'après 
les  avoir  successivement  épuisées  ^  ces  peuples 
fatigués  de  leurs  courses  s'arrêtassent  enfin  dans 
Tune  de  ces  provinces  pour  y  prendre  une  habi- 
tation et  des  demeures. 

Leurs  invasions  furent  encore  secondées  par 
la  décadence  de  la  discipline  et  de  la  milice  ro- 
maine qui  avoient  soutenu  l'Etat  après  avoir  sur- 
vécu aux  lois^  et  par  la  nouvelle  composition  des 
milices  formées  presque  entièrement  de  ces  mer^ 
cenaires.  ' 

Aussi ,  et  c'est  une  autre  remarque  qu'il  nous 
faut  faire  y  la  Ëimille  de  Tbéodose  est  la  dernière 
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régnante  dans  l'Empire  jusqu'à  la  ruine  entière  Iir" 
fie  l'Occident.  Quoique  la  couronne  impériale 
fui  élective  de  droit ,  nous  avons  vu  néanmoins  ^ 
cjue  les  empereurs  élus  formoient  ordinairement 
par  l'adoption  d'un  César  ou  d'un  Auguste  pris 
le  plus  souvent  dans  leur  famille^  une  tige  légi- 
time d'empereurs  qui  étoient  reconnus  du  con- 
sentement de  l'armée  j  jusqu'à  ce  qu'une  usurpa- 
tion violente  9  une  sédition  militaire  qui  éclatoit 
Si  une  extrémité  des  provinces  y  élevât  une  tyran- 
nie ou  fondât  même  un  nouveau  droit*  Cette  as- 
sociation y  pour  le  remarquer  en  passant  ^  semble 
avoir  formé  avec  le  temps  tout  le  droit  des  princes 
légitimes  et  le  seul  qui  les  distinguât  des  usurpa- 
teurs élus  par  un  parti  de  soldats ,  c'est-à-dire 
par  le  droit  même  qui  avoit  fondé  l'Empire.  Ce% 
usage  introduit  d'abord  par  Auguste ,  paroît 
avoir  modifié  à  la  longue  l'ancien  droit  d'élec- 
tion. U  semble  qu'on  regarda  comme  plus  légi- 
timement installés  les  Augustes  ou  les  Césars  qui 
avoient  été  établis  par  l'adoption  de  l'empereur 
tenant  et  confirmés  par  les  soldats  ;  qu'au  con- 
traire ceux  qui  s'élevèrent  contre  les  premiers 
furent  regardés  ensuite  comme  tyrans ,  bien  qu'ils 
tinssent  leurs  droits  de  la  victoire.  La  victoire 
seule  ne  put  les  légitimer.  Il  suit  de  là  qu'un 
nouveau  droit  qui  tenoit  à-la-fois  de  l'hérédité 
et  de  l'élection  ^  sembloit  près  de  s'établir.  L'£m« 
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"  pire  las  de  l'anarchie  militaire  y  n'ëprouvoit  déjà 
plus  de  si  firéquentes  révolulions.  Mais  les  vices 
qui  le  minoient  au-dedans  prévinrent  toute  ré- 
forme. L'Occident  y  succomba  le  premier.  Après 
la  chute  de  la  maison  de  Théodose  y  on  ne  compte 
plus  en  Occident  que  quelques  usurpateurs  ou 
tyrans  qui  se  succédèrent  avec  rapidité.  Ce  prince 
lui-même  fut  le  dernier  qui  possÀla  seul  tout 
l'Empire.  Mais  en  Orient,  cette  image d^hérédité 
qui  slntroduisoit ,  piit  avec  le  temps  une  certaine 
forme  régulière  et  y  fonda  des  races  impériales. 
Zosim.  iT.        L^  mort  tragique  de  Gratien  étant  survenue 
Ti|ieroont,  p^^  après  l'associatiou  d'Arcade  au  trône  d'O- 
■rt.  14.      rient ,  Théodose  craignitque  l'usurpateur  ne  vou- 
lv\t  pousser  plus  loin  ses  progrès  et  n'opprimât 
•Yalentinien  et  sa  mère  Justine.  Il  arma  pour  se- 
courir le  jeune  empereur.  Mais  Maxime  qui  ne 
se  voyoit  pas  encore  assez  affermi  pour  résister  à 
Théodose  et  se  rendre  maitre  àJa-fois  de  l'autre 
moitié  de  l'Occident,  remit  l'exécution  de  ses 
projets  à  un  autre  temps.  Il  députa  vers  Théo- 
dose pour  demander  son  amitié  et  lui  proposer 
d'unir  leurs  armes  contre  les  ennemis  de  l'Em- 
pire. Théodose ,  dans  ces  conjonctures ,  ne  jugea 
point  à  propos  de  rompre  avec  Maxime;  il  le  re- 
connut empereur ,  permit  que  les  images  de  ce 
traître  fussent  jointes  aux  siennes.  La  frontière 
d'Orient  étoit  trpuhlée.  Quelques  querelles  avec 
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les  Perses  sur  lesquelles  les  historiens  nous  don-        ^ 
nent  peu  de  lumières ,  s'opposèrent  à  ce  qu'il  en-  p^^^^^ 
1  reprît  sur-le-champ  la  vengeance  de  Gratien.   g^^^^^ 
Zosime  prétend  d'ailleurs  queThéodoselui-même 
se  proposoit  de  tromper  Maxime  et  n'accorda  la 
paix  que  dans  le  dessein  de  préparer  la  guerre. 
On  négocioit  aussi  dans  l'Occident.  Saint  Am-  Tiliemonf  # 

a  a  .  molli*    ceci*  m 

I>roise,  évéque  de  Milan ,  que  Gratien  avoitve-  t.  z,vie  de 
néré  comme  un  père,  vint  dans  les  Gaules  de     art 34/ 
la  part  de  Yalentinien  ou  plutôt  de  Justine  sa 
mère  qui  gouvemoit  son  fils  enfant  de  concert 
avec  Probus ,  préfet  du  prétoire  d'Italie .  Maxime  Socr.  r,  1 1 . 
crut  gagner  assez  pour  le  moment  en  légiti- 
mant son  usurpation.  Les  esprits  étant  pareil- 
lement disposés  y  on  fit  la  paix.  Il  parott  que 
les  conditions  furent  que  chacun  se  maintien-<^ 
droit  dans  la  portion  de  l'Empire  qui  lui  étoit 
échue,  c'est-à-dire,  que  Maxime  conserveroit 
les  Gaules ,  r£spagne,  la  Bretagne;  et  le  jeune 
Valentinien  ,  Tltalie  avec  l'Afrique  et  l'Illyrie 
occidentale.  Dès-lors  Maxime  vit  son  nom  asso- 
cié à  celui  des  deux  autres  Augustes. 


La  paix  fut  également  conclue  avec  les  Perses.       334. 
Sapor  n,  si  célèbre  par  la  fin  de  Julien,  par  le  ldat.chr.faBt. 
traité  de  Jovien  et  par  les  maux  dont  il  ayoit  af-  Aur.Vic.  Epît. 
fligé  l'Empire  ,  étoit  mort  vers  l'an  879  ,  après  Socr7 v ,  la. 
£oixante-dix  années  de  vie  et  de  règne.  Car  l'on    *p"'i?3."*' 
dit  que  ce  prince ,  né  posthujoie ,  fut  proclamé  ^,^^36.^* 
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^  roi  avan  t  sa  naissance .  Il  avoit  eu  pour  successeur 

•ni       t    ^^  frère  Artaxerce  II,  qui  ne  régna  que  quatre 
Thëodosc,    ans  et  laissa  le  trône  en  383  à  son  fils  Sapor  III. 

art.  di.  .     .        .    '  ,  ^ 

Ce  rat  celui-ci  qui  envoya  une  ambassade  à  Thé* 
odose  pour  solliciter  la  paix.  Slilicon ,  encore  fort 
jeune ,  fut  députe  en  Perse  pour  la  conclure. 
Après  ce  traité ,  les  Goths  soumis  et  Maxime  re^ 
connu  y  la  benne  intelligence  parut  rétablie  dans 
tout  TËmpire  ,  à  l'extérieur  avec  les  Barbares  ^ 
au  dedans  entre  les  princes.  Comme  celle-ci  n'é- 
toit  pas  sincère,  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée* 
Cette  année  (  384  )  est  encore  celle  de  la  nais* 
sance  d'Honorius ,  le  second  des  fils  de  Théo- 
dose, qui  depuis  gouverna  l'Occident,  et  dont 
le  foible  règne  est  remarquable  par  l'apparilion 
de  nouveaux  Barbares,  parla  grande  ruine  dont 
il  fut  témoin  ,  et  par  les  commencemens  de  la 
plus  illustre  des  monarchies  modernes. 
•""— ■"■^"      Maxime  n'avoit  été  retenu  en-deçà  des  Alpes 
7*       que  par  la  crainte  des  armes  de  Théodose.  Après 

7nnin    tv 

Theodorit,  v,  la  mort  de  l'impératrice  Flaccille ,  arrivée  en  Tan 
Sozom.  VII ,  385  ,  Théodose  épousa  Galla  ,  sœur  du  jeune 
SocT.  V,  12, 14.  Valentinien.  Lès  deux  empereurs  unis  plus  élroi- 
lJut?chr*fa8t  tcmeut  par  ce  lien ,  dévoient  l'accabler  un  jour, 
Aurfvic.^Epit.  **^  °®  prcuoit  lui-mêmc  les  devans.  Il  amassoit 
Zonai?  wxi.  ^^^^  ^^^  troupes  qu'il  tiroit  des  Gaules ,  de  Bre- 
tagne ,  de  Germanie ,  et  se  préparoit  à  passer  les 
monts  à  leur  tête.  Cependant  il  entreteaoil  tou- 
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jours  des  relations  d'amitié  avec  la  Cour  de  Mi-       ^q 
lan.  Dans  ce  tenips^là  même  y  un  ambassadeur 
de  Yalentinien  étoit  dans  les  Gaules.  Maxime  le 
combloit  de  présens,  l'amusoit  de  promesses  ;  il 
of%x>it  d'envoyer  en  "Italie  un  corps  de  troupes 
pour  aider  à  défendre  la  Pannonie  qui  paroissoit 
alors  menacée.  Maxime  endormoit  Yalentinien  ^ 
afin  de  trouver  les  passages  mal  gardés  et  de  des- 
cendre sans  opposition  en  Italie.  Tandis  que  le 
député  de  Valentinien ,  charmé  de  l'accueil  qu'il 
avoit  reçu ,  retournoit  à  la  Cour  de  son  maître  , 
l*armée  de  Maxime  déjà  prête  étoit  sur  ses  traces  ^ 
elle  entroit  à  sa  suite  dans  les  défilés  des  Alpes 
vers  la  fin  d'août  de  l'an  3JB7 ,  traversoit  rapide* 
,  ment  les  plaines  d'Italie  et  marchoit  sur  Milan. 
Valentinien  et  sa  mère ,  hors  d'état  de  résister  à 
cette  attaque  imprévue,  fuient  à  Aquilée.  Maxime 
les  y  suit.Ilss'embarquent,vontdescendre  àThes- 
salonique  et  se  jeter  dans  les  bras  de  Théodose. 
Maxime  devenu  maître  de  l'Italie  sans  avoir  com- 
battu y  fut  reconnu  également  dans  le  reste  des 
£tats  de  Valentinien.  Il  ne  lui  en  coûta  guère ^  Pacatpan.^ 
à  ce  qu'il  paroit ,  que  le  siège  de  quelques  places    *      ^ 
qui  finirent  par  ouvrir  leurs  portes.  L'Afrique  et 
rillyrie  occidentale  se  rangèrent  au  joug  de  l'u- 
surpateur. 

Justine  et  son  fils  abordés  à  Thessalonique, 
envoyèrent  implorer  la  vengeance  de  ThéodOsc 
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contre  le  meurtrier  de  Gratien  ,  qui  s'étoit  cm- 
'  '      paré  de  tout  l'Occident  par  la  ruine  des  légitinues 
empereurs.  Théodose  se  rendit  à  Thessalonique 
avec  une  partie  du  sénat  de  Constantinople.  Lià^ 
on  tint  conseil  et  Ton  décida  qu'il  falloit  &ire  la 
^jw^        guerre  au  tyran.  Théodose  rassembla  une  armée 
Pacat.  pan.    nombreuse  composée  en  grande  partie  de  Bar^ 
P*  ^^'      bares ,  Goths ,  Huns ,  Alains ,  qui  venoient  en 
foule  lui  offrir  leurs  services.  Il  les  recevoit  sous 
ses  enseignes  I  de  peur  qu'ils  ne  troublassent  la 
paix  des  frontières  ou  celle  des  provinces  où  Us 
étoient  cantonnés.  Il  laissa  à  Constantinople  son 
fils  Arcade  ^  déjà  Auguste  quoiqu'encore  enËint  ; 
il  remit  la  conduite  de  ce  jeune  prince  et  celle  de 
l'État  à  de  sages  ministres  pour  administrer  les 
Marc.  chr.   affaires  en  son  absence  ^  et  se  mit  en  route  avec 
Théodose/  Yalentînien  au  mois  de  juin  de  l'an  388.  Il  es- 
id.tiot.36sar  péroit^  en  faisant  une  marche  rapide^  surpren- 
°***   dre  Maxime  qui  venoit  de  s'emparer  d'Aquilée 
après  un  long  siège. 
Pacat.  pan. ,      Théodose  traversa  l'Illyrie.  Ses  troupes  ayant 
passé  la  Save  à  la  nage  ^  taillèrent  en  pièces  celles 
de  Maxime  qui  étoient  rangées  en  bataille  sur 
l'autre  rive.  Il  défit  dans  un  second  combat,  de- 
vant Fettau ,  Marcellin  frère  du  tyran.  Après 
c^tte  double  victoire,  il  arriva  au  pied  des  Alpes 
Juliennes,  passa  les  monts  ;  et  avec  la  même  cé- 
lérité^ il  marcha  sur  Aquilée  où  Maxime  s'étoil 
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fetafermé.  L'avant-garde  donne  l'assatit  à  une  m 

des  portes  qui  étoit  fbiblement  gardée^  la  force, 
pénètre  dans  k  place  soUs  la  conduite  d*Arbo-     ^""'  '^* 
gaste,  Franc  d'origine,  qui  avoit  été  l'un  des 
meîUeurs  capitaines  de  Gratieû  et  qui  serVoit 
Théodose  en  cette  guerre.  Maxiine  ne  croyant 
pas  le  danger  si  proche ,  étoit  en  ce  moment 
même  occupé  à  distribuer  de  l'argent  à  ses  sol-- 
dats.  Tout-à-coup  l'on  annonce  que  la  ville  est 
prise  et  que  Théodose  avance.  Les  soldats  de 
Maxime  effrayés  se  saisissent  de  leur  empereur, 
le  dépouillent  àts  marques  de  sa  dignité ,  le 
chargent  de  liens  et  l'entraînent  hors  des  murs 
devant  Théodose  et  le  jeune  Valentinien.  Théo- 
dose ,  après  lui  avoir  reproché  sa  perfidie  et  se^^ 
crimes ,  le  livra  aux  mains  d'un  bourreau.  Maxime 
eut  la  tête  tranchée  sur  la  fin  du  mois  d'août  de 
l'an  388.  D  avoit  joui  cinq  ans  de  la  tyrannie.  Le 
jeune  Victor,  fils  du  tyran ,  déjà  proclamé  Au- 
guste ou  César,  étoit  alors  dans  les  Gaules  où 
Maxime  l'avoit  laissé  pour  y  commander  durant 
son  expédition  d'Italie.  Théodose  y  fit  passer 
aussitôt  Arbogaste ,  qui  s'empara  de  cet  adoles-^ 
cent  et  le  fit  mourir.  Théodose  montra  une  pacat.paii 
grande  clémence  et  une  grande  modération  dans  P*  "^  >  *^ 
la  victoire.  Il  ne  fit  point  verser  de  sang  contre 
l'usage  des  guerres  civiles,  ordinairement  suivies 
de  proscriptions.  On  ne  vit  m  cpnfiscations,  ni 
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""— ~~  emprisonnemens  j  personne  ne  fat  privé  de  se$ 
honneurs  )  l'empereur  scella  la  paix  par  un  par- 
don et  une  amnistie  qui  justifièrent  sa  yic Loire 
en  le  rendant  lui-même  plus  vénérable  aux  peu-» 
pies»  n  entra  en  triomphe  dans  Rome  accompa- 
gné de  Yalentinien  et  de  son  fils  Honorius  qu'il 
avoit  appelé  près  de  lui;  H  fit  une  lai^esse  au 
peuple  romain.  Il  remit  à  Valentinien  toutl*Oc- 


'*  cident ,  y  joignant  la  portion  que  Maxime  avoit 
possédée.  Il  réunit  à  sa  propre  armée  Télite  de 
celle  du  tyran.  Théodose  resta  quelque  temps 
encore  en  Occident  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
de  cette  moitié  de  l'Empire.  Il  y  publia  de  sages 
lois  y  travailla  à  réformer  les  mœurs  de  Rome  et 
à  consommer  la  ruine  du  paganisme  qu'il  avoit 

éoiom.yufi,  déjà  entreprise  dans  TOrient. L'impératrice  Jus-» 
tine  étant  morte  sur  les  entrefaites  ^  il  falloit  une 
main  plus  habile  et  plus  ferme  que  celle  d'un 
empereur  de  dix-sept  ans  tel  qu'étoit  Valenti- 
nien,  pour  prendre  les  rênes  d'un  État  si  ébranlé. 

I  Après  un  séjour  de  trois  ans  en  ItaUe  y  Théodose 

391  •      s'apprêta  à  retourner  en  Orient.  Il  laissa  Arbo- 

&!cr."v  *i8.  g**^  ^  Valentinien  pour  commander  ses  armées 
et  diriger  son  gouvernement.  Il  rentra  dans  Cons- 
tantinople  avant  la  fin  de  l'an  89 1. 

"  Le  jeune  Valentinien  af&anchi  de  la  tntèle 

'  *       de  sa  mère  Justine  y  donnoit  aux  peuples  l'espé- 
•  KT*   rance  d'un  règne  sage  ^  juste  et  pacifique.  U 
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coininetiça  par  refuser  aux  païens  le  rétablisse-  ^ 

mem  des  privilèges  dont  Gratien  et  Théodose  les       \^.^  ' 
avolent  privés.  Le  sénat  de  Rome  et  son  chef  «    48-    ^ 
Symmaque^  derniers  appuis  du  paganisme  ^  Ten  Sozoin.vii,aa. 
sollicitèrent  vainement  par  une  députa tion*  Ce  Idat.chr.fast. 

,         .  .       .     ,  ,        Marc.  chr. 

jeune  pnnce  ne  devoit  pas  jouu*  long-temps  de  Zonar.  uiu 
la  grandeur  dans  laquelle  son  beau-frère  l'avôit 
rétabli.  Arbogaste^  que  Théodose  lui  avoit  donné 
comme  un  capitaine  dont  le  nom  et  les  talens 
dévoient  nrotéger  FEmpire  contre  ses  ennemis 
extérieurs  et  faire  sa  sûreté  au  dedans  y  attira 
I>ientôt  à  lui  seul  toute  l'autorité.  Son  habileté 
dans  la  guerre ,  son  courage  ^  son  désintéresse- 
ment f  le  rendoient  cher  aux  soldats  dont  il  dis- 
posoit  comme  leur  empereur.  Mais  ces  vertus 
étoient  entachées  par  une  arrogance  et  une  am- 
bition extrêmes.  Ce  Franc  audacieux  distribua  Greg.  Tar.  n, 
toutes  les  charges  de  la  milice  à  des  hommes  de 
sa  nation  ;  il  plaça  dans  les  emplois  civils  ses  amis 
et  ses  créatures  ;  il  ne  lui  manqua  plus  bientôt  ^ 

que  le  titre  d'Auguste.  11  traita  Valentinien  com- 
me Ton  vit  depuis  dans  la  monarchie  firançoise 
des  officiers  insolens  traiter  leurs  rois.  Il  le  tint 
renfermé  dans  le  palais  de  Vienne  ^  réduit  au 
rang  d'un  simple  particulier^  sans  que  personne 
osât  lui  parler  ni  prendre  ses  ordres  ;  tandis  que 
lui-même  ^  ministre  souverain  d'un  empereur 
ignoré ,  commandoit  seul  à  l'armée  et  à  ses  qheû 
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Barbares ,  et  exerçolt  un  égal  despotisme  sur  le 
^  *       prince  et  sur  le  peuple.  Valentinien  essaya  quel- 
que temps  de  disputer  les  rênes  ;  il  ne  put  lutter 
contre  l'ascendant  d^Arbogaste  ni  contre  la  fa- 
veur dont  les  soldats  Tentouroient.  Enfin  y  il 
voulut  tenter  un  dernier  coup  d^autorité.  Un 
jour  qu'assis  sur  son  trône  il  vit  approcher  son 
ministre  y  il  lui  présenta  un  ordre  par  lequel  il  le 
destituoit  de  son  emploi.  Ce  n'est  pas  de  vous  ^ 
lui  répondit  froidement  Arbogaste  y  qije  je  tiens 
mes  honneurs  ;  ce  n'est  point  voud  qui  pourrez 
me  les  reprendre.  Ayant  dit  ces  mots^  il  déchira 
récrit  et  se  retira.  Valentinien  n'eut  plus  d'autre 
ressource  que  de  recourir  encore  à  Théodose. 
Il  lui  écrivit  pour  lui  exposer  sa  triste  situation. 
n  lui  annonça  qu'il  ne  pouvoit  plus  supporter 
de  tels  outrages  ^  et  que  y  s'il  ne  venoit  l'en  déli- 
vrer ,  il  s'échapperoit  et  iroit  encore  une  fois  se 
remettre  à  sa  merci. 
I  Arbogaste  prit  sur-le-champ  son  parti.  H  ré- 

solut de  se  défaire  d'un  empereur  qui  ne  vouloit 
point  être  son  sujet.  Mais  il  se  garda  bien  de  se 
mettre  à  sa  place.  Ce  chef  Germain  avoit  dans 
l'esprit  non  moins  de  grandeur  que  de  férocité. 
Il  se  contenta  de  l'essentiel  du  pouvoir^  et 
chercha  un  autre  prince  qui  obéit  plus  docile- 
ment à  ses  volontés.  Il  jeta  les  yeux  sur  un  rhé- 
;teur  nommé  Eugène  y  païen  comme  lui  ou  chr^ 
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tieti  seulement  en  apparence  y  et  qui ,  par  son  — — — 
liabîleté  dans  son  art^  ëtoit  parvenu  à  la  charge        ^ 
de  secrétaire  de  rempereur*  Le  ï'ranc  Richomer  ^ 
l*un  des  généraux  qui  avoient  accompagné  Théo« 
dese  dans  Texpédition  contre  Maxime  y  avoit  re* 
Commandé  ce  rhéteur  à  Arbogaste  comme  un 
homme  qu'il  pouvoit  employer  utilement  dans 
toutes  les  fonctions  civiles  auxquelles  un  capi-^ 
laine  Barbare  étoit  peu  propre.  Arbogaste  crut 
qu'en  élisant  un  prince  d'un  mérite  si  peu  re- 
doutable,  qui  d'ailleurs  luidevroit  son  élévation 
et  ne  pourroit  se  maintenir  sans  son  secours  ^  il 
établiroit  lui'-méme  solidement  son  crédit.  Il 
trouva  d'abord  de  la  résistance  dans  son  protégé 
trop  timide  pour  être  assez  ambitieux*  Enfin  ^ 
lui  montrant  la  puissance  de  ses  armes^  et  d'autre 
part  la  foiblesse  de  Yalentinien  aussi  dépourvu  > 
de  génie  que  de  force  réelle  y  il  l'engagea  après 
bien  des  sollicitations^  à  ne  point  refuser  un  don 
que  la  fortune  lui  ofifroit.  Dès  qu'LL  se  fut  assuré 
du  consentement  d'Eugène  et  qu'il  eut  dressé 
toutes  ses  machines  de  manière  qu'il  ne  restoit 
plus  qu'à  écarter  Valentinien ,  il  envoya  des  sa-^ 
tellites  qui  se  jetèrent  sur  lui  au  moment  où  il 
prenoit  sa  récréation  avec  quelques  amis^  et  l'é- 
tranglèrent. Yalentinien  II  mourut  à  Tâge  de 
vingt  ans ,  environ  six  mois  après  qu'il  avoit  été 
rétabli  par  Théodose.  La  réputation  d'Arbo<-. 
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*    n  gaste ,  son  crédit  et  la  faveur  des  soldats  étouf- 

fèrent d'abord  le  bruit  de  son  crime*  Il  fit  pro- 
clamer Eugène  Auguste  ^  et  continua  de  régner 
sous  son  nom. 

Théodose ,  à  peine  délivré  de  la  guerre  contre 
Maxime  ^  se  vit  avec  chagrin  engagé  à  prendre 
les  armes  contre  un  nouvel  usurpateur.  H  déplo- 
roit  la  mort  d'un  jeune  empereur  son  allié  qu'il 
avoit  lui-même  replacé  sur  le  trône ,  qui  n'eût 
régné  que  par  ses  conseils ,  et  dont  les  vertus 
prématurées  justifioient  les  regrets  des  peuples. 
Il  considéroit  d'un  côté  sou  injure,  le  danger 
de  laisser  TOccident  en  proie  à  un  chef  de  Bar- 
bares j  de  l'autre  y  des  fatigues  nouvelles  ,  Tin- 
certitude  d'une  lutte  soutenue  par  un  capitaine 
de  grande  expérience  ,  qui  pouvoit  rallier  à  sou 
parti  une  foule  d'étrangers  ses  compatriotes. 
Après  avoir  long- temps  balancé ,  il  se  résolut  en- 
fin à  la  guerre.  Il  flottoit  encore  dans  cette  hési- 
tation ,  lorsqu'il  reçut  une  ambassade  qu'Eugène 
lui  envoyoit  pour  le  prier  de  consentir  à  le  re- 
connoître  pour  collègue.  Théodose  ne  donna 
aucune  parole  aux  députés.  Il  les  reçut  de  ma- 
nière à  leur  laisser  quelque  espoir.  Puis  il  pressa 

Socr.T,a5.  les  préparatifs.  Mais  avant  d'entrer  en  campa^ 
*  24.  ^"*  gne ,  il  déclara  Honoriu^  son  second  fils,  empe- 

M8tfc,chr.^*  reur  (il  avoit  déjà  proclamé  Arcade  son  frère)  ; 
et  les  laissant  tous  deux  à  Con$tantinople  ^us  le 


/ 
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gouvernement  de  Rufin ,  préfet  du  prétoire  d'O- 
lien  %  y  son  principal  ministre ,  il  s'apprêta  à  partir 
pour  rOccident. 

Arbogaste  ,  dans  cet  intervalle  y  fit  une  expé-   Grcg.  Tan 
dition  contre  les  Francs.  Ces  peuples ,  quelques 
années  auparavant ,  avoient  traversé  le  Rhin  et 
fait  le  dégât  dans  la  province  gauloise  du  nom 
de  Germanie ,  sous  la  conduite  de  Marcomir  et 
de  3unnon  leurs  rois.  Ds  avoient  détruit  les  lé- 
gions que  Ton  avoit  envoyées  dans  leur  pays  pour 
venger  cette  insulte.  Arbogaste  se  transporta  dans 
Cologne  au  cœur  de  l'hiver.  Il  vouloit  pénétrer 
chez  les  Francs  avant  que  les  forêts  couvertes  de 
feuilles  leur  rendissent  l'avantage   auquel  ils 
avoient  dû  leur  première  victoire.  Il  passa  le 
Ahin ,  entra  chez  les  Bructères ,  peuples  de  la 
confédération.  H  ravagea  leur  territoire  sans  que 
l'ennemi  parût  pour  s'y  opposer.  Mais  Eugène 
qui  se  voyoit  menacé  du  côté  de  l'Orient,  s'em-       «  !i 
pressa  de  conclure  la  paix  avec  ces  nations.  Il 
vint  lui-même  sur  le  Rhin ,  leur  présenta  une 
armée  formidable  pour  appuyer  sa  négociation  , 
et  renouvela  les  anciens  traités  avec  les  Francs 
et  les  Alemans.  Cependant  Arbogaste  rassem-    Marc,  chr^ 
bloit  de  toutes  parts  dans  les  Gaules  des  troupes 
romaines  ou  Barbares.  Sa  renommée ,  jointe  à 
ses  afiinités  nombreuses  avec  ces  peuples  chez 
lesquels  il  étoit  né^  lui  attiroit  une  foule  de  sol* 
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g  g        dats  et  d'avenluriers  Germains.  On  dit  qu'Eu- 
Tiiiemont    ë^^^  9  pour  gagner  encore  les  païens ,  permit 
^^tT'    m^'^^  relevât  l'autel  de  la  Victoire  qui  avoit  été 
renversé  par  Gratien  ;  de  sorte  qu'avec  sa  tyran- 
nie recommença  le  culte  du  paganisme  insen- 
siblement aboli  par  les  empereurs  chrétiens. 
fiozom. Tixi  Théodose  ^  de  son  côté,  faisoit  des  préparatifr 
8ocr.  ▼,  95.  immenses.  Il  étoit  alors  en  paix  avec  les  peuples 

ClaudiaD*  in    ji/*  •«  ti.*  i  i         j> 

cons.  Honor.  de  la  frontière.  11  tira  un  grand  nombre  a  auxjk- 
liaires  de  l'Orient  y  de  l'Ibérie  y  de  l'Arabie  ,  de 
l'Arménie  et  des  bords  du  I)anube.  Il  mit  à  leur 
tête  des  généraux  habiles,  tels  que  Stilicon ,  qui 
depuis  fut  si  fatal  à  l'empire  romain.  H  sembloît 
que  l'Orient  et  l'Occident  s'ébranlassent  à-la-fois 
pour  prendre  part  à  une  querelle  qui  alloit  déci- 
der du  sort  de  tout  l'Empire.  Cependant  leurs 
provinces  s*habituoient  à  n'être  plusbientôtqu'un 
champ  de  bataille  pour  les  Barbares. 

Théodose  partit  de  Constantinople  au  prin- 


Zofiim.'iv  t^nips  de  l'an  394.  H  suivit  la  route  qu'il  avoit 

Sozo'm  '  ^1  P^^^  dans  sa  première  expédition.  Il  s'empara 

Theod^ 'i  ^^*  passages  des  Alpes  mal  gardés,  et  descendit 

^^..  **4'  dans  les  plaines  d'Italie.  Il  trouva  toute  l'armée 

Pniiost.xT,  9.  ^     * 

Idat.chr.fiut.  d'Eugène  campée  entre  Aquilée  et  les  Alpes  Ju- 
liennes. Celui-ci  avoit  concentré  ses  forces ,  vou- 
lant éviter  une  faute  qui  avoit  perdu  le  tyran 
Maxime.  Eugène  présenta  la  bataille  à  Théodose 
à  trente-six  milles  d' Aquilée.  L'empereur  fit  en* 
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Içager  ractîon  par  les  Goths  et  les  autres  auxi-      ^   , 
liâires  y  pour  épargner  le  sang  romain  en  expo- 
sant celui  des  ennemis  de  l'Empire.  Les  Barbares 
qui  formoient  l'avant-garde  impériale  chargèrent 
avec  fiirie  ;  mais  Arbogaste  à  la  tête  de  ses  bandes 
germaniques  9  soutint  par-tout  leur  attaque.  En* 
^n  ,  malgré  leur  courage  opiniâtre  y  les  Goths 
furent  écrasés  ou  mis  en  fuite  par  les  milices 
d'Eugène  et  d' Arbogaste ,  et  tout  l'avantage  de 
cette  journée  resta  aux  rebelles.  Les  armées  se 
retirèrent  à  la  nuit  et  prirent  un  peu  de  repos. 
Cependant  Eugène  croyant  la  fortune  fixée ,  dis- 
tribuoit  des  récompenses  à  ses  soldats.  Tandis 
ff^e  dans  son  camp  on  se  livroit  à  la  joie^  Théo- 
dose recueilloit  les  débris  de  sa  défaite.  Il  rallia 
ses  troupes  et  revint  dès  la  pointe  du  jour  atta- 
quer le  camp  des  rebelles.  Il  le  force  y  il  pousse 
jusqu'à  la  tente  d'Eugène.  Les  gardes  du  tyran 
fiont  taillés  en  pièces.  Le  reste  s'échappe  et  prend 
la  fuite.  Eugène  est  entraîné  avec  les  fuyards^ 
atteint  et  fait  prisonnier.  D'autres  disent  que  ses   Theodorit; 
propres  soldats  échappés  du  champ  de  bataille  ^ 
vinrent  le  saisir  sur  une  colline  où  il  se  tenoit  à 
quelque  distance^  attendant  qu'on  lui  annonçât 
la  victoire  de  son  lieutenant.  Ils  le  présentèrent 
garrotté  à  Théodose  en  signe  de  soumission.  Ce 
vil  rhéteur  se  jeta  à  ses  pieds  pour  lui  demander 
grâce.  On  lui  trancha  la  téte^  on  la  mit  au  haut 


%4« 
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'  d'une  pique  et  on  la  promena  dans  tout  le  campw 

L'armée  d'Occident  reconnutThéodose  et  le  saina 

Auguste.  Arbogaste  fuyoit  dans  leè  montagnes  j 

mais  s'apercevant  que  les  défilés  étoient  occupés  ^ 

il  se  perça  de  son  épée.  Théodose  vainqueur  pour*- 

suivit  sa  marche.  Il  entra  dans  Aquilée  et  dans 

Milan,  n  pardonna  à  tout  le  monde ,  déterminé 

Tillenont,  en  partie  par  les  conseils  de  saint  Amibroîse^  au- 

B?Amb.,*^a'rt.  q^^l  il  avoit  écrit  sur  le  champ  de  bataille  pour 

^^'        l'inviter  à  rendre  grâce  au  Ciel  de  sa  victoire-  Sou 

Zosim.      premier  soin  fut  d'abolir  dans  Rome  les  hon^ 

neurs  du  paganisme  relevés  par  Eugène.  Il  reçut 

à  Milan  la  députation  du  sénat  romain  ^  exhorta 

lui-même  les  sénateurs  païens  à  renoncer  Ik 

leurs  cérémonies  y  et  interdit  de  nouveau  le^ 

sacrifices. 

Zosîm.  TV.       Ce  prince  fut  atteint  d'une  hydropisie  à  la 

Mat.  chr.  fast.       -j-.  ,.i  -^  ^        -n  n 

Marc.  chr.    suitc  Gcs  latigues  qu  il  avoit  éprouvées,  il  fit  ve- 

'  48.'      '  nir  de  Constantinople  son  fils  Honorius^  &géde 

Sozom.  t\  95.  dix  ans  y  qu'il  remit  à  la  conduite  de  Stilicon .  Il 

asî^  '  ^'  partagea  l'Empire  entre  ses  deux  fils.  Arcadius 

Phiiost.  XI  ,2.  j,^j^^  ^^^  l'Orient  et  Honorius  l'Occident.  Théo- 

"dose  mourut  le  17  de  janvier  de  l'an  396,  à 
l'âge  d'environ  cinquante  ans^  dans  la  seizième 
année  de  son  règne  j  quelques  mois  après  sa 
dernière  victoire ,  laissant  l'autorité  suprême  éta- 
blie dans  sa  famille  et  une  réputation  immoi^ 
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telle.  Avec  lui  s'éteignit  la  gloire  de  rOcddent.  "■ 

D  ne  resta  plus  bientôt  qu'une  ombre  de  cet        ^ 
empire^  destiné  à  être  déchiré  et  presque  ruiné 
sous  le  fils  du  grand  Théodose  ^  comme  l'Orient 
Tâvoit  été  SQUâ  Yalens» 

La  mémoire  de  Théodose  a  été  si  illustre 
dans  rOccident^  qu'on  nous  permettra  quelques 
réflexions  encore  sur  les  mœurs  de  ce  prince 
et  sur  les  événemens  de  son  règne*  Les  histo* 
riens  remarquent  qu'il  a  existé  un  singulier  Aor.Vîc.Ëpitii 
rapport  entre  Théodose  etTrajan^  soit  pour  les 
inclinations  y  soit  pour  les  traits  du  visage.  U 
avoit  la  même  taille  y  la  même  dignité  dans 
l'air.  Mais  sur*tout  il  rappéloit  Trajan  par  sa  li- 
béralité y  sa  popularité  y  sa  grandeur  d'ame  :  il 
eut  sur  lui  l'avantage  de  la  sobriété  et  de  la  con-* 
tinence»  Bien  qu'il  ei\t  de  grands  talens  pour  lai 
guerre  y  il  n'eut  point  y  comme  Trajan  y  la  passion 
des  conquêtes.  Il  n'entreprit  que  les  guerres  qui 
^'offrirent  à  lui  et  les  termina  heureusement. 
Ainsi  9  ce  qu'il  put  donner  à  l'ambition  fut  éga- 
lement avoué  par  la  justice.  Aux  vertus  publiques^ 
il  joignit  les  vertus  domestiques.  On  lui  reprocha 
un  seul  vice  y  la  violence  excessive  de  son  tem-» 
pérament.  Mais  quoiqu'il  revint  aisément  à  la 
miséricorde  et  à  la  clémence  y  il  faut  convenir 
q^ue  Iç  seiiûiaent  de  sa  dignité  olG^m^e  lui  G\ 
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commettre^  comilie  iiousle  dironstout-à-l'hetire^ 
une  action  odieuse  qui  eût  pu  ternir  la  gloire  que 
ses  grandes  qualités  lui  avoient  acquise, 
îdat.  cbr.fast      Théodosç  cnvoya  des  agens  dans  tout  rOrient 
Thcodont.  V,  pQ^jj.  fermer  les  temples*  Il  en  fit  démolir  un 
^illemoat.    grand  nombre  j  il  fit  abattre  les  statuesdes  Dieux^ 
malgré  les  séditions  qu'excitèrent  encore  les 
païens.  Il  refusa  au  sénat  de  Rome  le  rétablisse-* 
ment  de  l'autel  de  la  Victoire  y  et  bannit  le  fa^ 
meux  orateur  Symmaque  qui  avoit  servi  d'or- 
gane à  cette  compagnie.  Ses  soins  étoient  secon^ 
dés  par  l'accroissement  progressif  du  Christia- 
nisme y  et  par  le  zèle  de  pieux  évéques  qui  floris- 
soient  alors  dans  l'Église.    Tels  furent  saint 
Ambroise  en  Italie  f  et  saint  Martin  de  Tours 
dans  les  Gaules.  Celui-ci  y  parut  comme  ua 
nouvel  apôtre  ^  et  fut  révéré  par  la  suite  dans 
cette  contrée  comme  l'un  de  ses  plus  puissant 
intercesseurs.  Il  préchoit  dans  les  campagnes  où 
le  Christianisme  n'avoit  fait  encore  que  de  foibles 
progrès  y  où  les  esprits  moins  éclairés  et  plus 
obstinés  étoiènt  attachés  avec  plus  de  force  à 
toutes  les  vieilles  superstitions.  Il  élevoit  des 
églises  sur  les  ruines  des  temples  ;  il  y  fonda  les 
premiers  monastères.  Par  ses  travaux  y  le  Chris- 
tianisme commença  à  se  répandre  hors  des  viUes  : 
il  couvrit  bientôt  et  éclaira  toutes  les  Gaules^ 


UVRE  TROISIÈME.  5l r 

qui  en  deylnrent  comme  l'une  des  colonnes  les 
plus  fernies* 

Ce  même  zèle  avec  lequel  Théodose  combattit 
le  paganisme  y  il  le  déploya  contre  les  hérésies  ^ 
particulièrement  contre  l'arianisme.  U  étouffa 
presque  entièrement  cette  secte  dans  l'Orient 
où  elle  étoit  née.  Au  contraire  l'impératrice  Jus- 
tine et  son  fils  Yalentinien  l'étendoient  dans 
l'Occident  où  elle  avoit  à  peine  pénétré.  Cette 
princesse  y  après  avoir  recouru  à  la  médiation  de 
fiaint  Ambroise  pour  obtenir  la  paix  de  Maxime 
qui  venoit  de  faire  périr  Gratien^  persécuta  le 
saint  évêque.  Elle  vouloit  le  forcer  à  livrer  aux  Tillemont, 

mém.eccl.y 

ariens  deux  basiliques  de  Milan ,  tandis  que  le  viedeS.Amb. 
tyran  Maxime ^  soit  par  politique,  soit  par  un 
vrai  zèle,  sefaisoîtle  patron  de  l'orthodoxîe.  En- 
fin Yalentinien  chassé  par  Maxime  ayant  été 
rétabli  par  Tbéodose ,  et  sa  mère  Justine  étant 
xnorte  sur  les  entrefaites ,  ce  jeune  empereur  ra- 
mené à  de  meilleurs  conseils,  dennt  à  l'exemple 
de  Théodose,  un  défenseur  de  la  foi  catholique, 
n  déféra  en  tout  aux  avis  d' Ambroise ,  il  se  fai- 
fioit  gloire  d'être  le  disciple  du  grand  prélat. 
Théodose,  en  détruisant  deux  fois  les  tyrans 
dans  l'Italie ,  y  ruina  en  même  temps  et  le  pa- 
ganisme et  l'hérésie.  Les  mœurs  trouvèrent  en- 
core en  lui  un  utile  censeur.  Il  fit  diverses  lois  xiUcmont^' 
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hist.  àes  emp.  pour  Corriger  les  désordres  introduits  dans  Rome 
art.  49^'    par  le  concours  de  tous  les  vices  qui  avoient  af- 
flué dans  cette  grande  cité. 

Theodorit.  Ty      Un  trait  de  Théodose  célèbre  dans  l'histoire 
Tiilemont,  de  l'Église^  c'est  le  massacre  qui  se  commit  par 

'«îSdeS^Amb.  ^cs  ordrcs  à  Thessalonique  et  la  pénitence  qui 

•^'^7  «*»«"▼•  l'expia.  Ce  prince  étoit  encore  en  Italie  après  la 
défaite  de  Maxime.  Les  habitans  de  cette  yille 
ay  an  t  tué  le  ur  gouverneur  à  la  suite  d^uneémeute  p 
Théodose  abandonna  Thessalonique  à  Tépée  des 
soldats.  Cette  vengeance  étoit  d'autant  plus  cru* 
elle  qu'elle  ne  Ait  commandée  que  plusieurs  jours 
après  la  nouvelle  de  la  sédition  :  saint  Ambroise 
lui  avoit  fait  promettre  d'abord  le  pardon  des 
coupables.  Quelques-uns  disent  que  pour  cette 
horrible  exécution ,  on  fit  assembler  le  peufde 
dans  le  cirque ,  qu'on  l'entoura  secrètement  de 
gens  de  guerre  et  qu'il  y  périt  jusqu'à  sept  mille 
personnes  y  sans  distinction  des  innocens  et  des 
coupables.  Si  l'inhumanité  de  Théodose  en  cette 
occasion  semble  repousser  l'idée  que  les  histo* 
riens  nous  ont  donnée  de  ses  vertus  j  rien  dans 
l'histoire  ecclésiastique  n'est  plus  digne  d'admi- 
ration que  la  magnanimité  du  saint  archevêque 
de  Milan.  Il  refusa ,  comme  l'on  sait,  l'entrée 
de  son  église  à  l'empereur ,  lui  reprocha  sou 
crime  à  la  face  du  peuple  ;  il  le  força  de  se  sou- 
mettre à  la  pénitence  publique  comme  un  simple 
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»      ■     . 

fîdèle  9  et  le  retrancha  de  la  communion  jusqu'à 

ce  qu'il  eût  été  absous  ou  qu'il*  eût  accompli  cette 

!  iî%^ùe^ce.  Ce  fut  sans  doute  un  des  plus  beaux 

-[^jLÎ96>m|)hes  qu'ait  jamais  obtenus  la  Religion  ,  où 

:-4^^  VU  la  majesté  d'un  empereur  humiliée  sous 

-Tjyi^iii'i}^  son  crime,  et  la  voix  d'un  évêque  obli- 

«^'-Ë^^'^  confondre  parmi  les  pénitens  celui  qui 

V  ."trXiÀtl^  mattre  et  l'arbitre  des  autres  hommes.  La 

.     ■••,•» 
-  *  *      .  "r*-   • 

pjtibsance  pontificale  qui  s'exerçoit  naguère  dans 
.  îi^jèvrité  et  le  secret  sur  un  troupeau  dispersé, 
■'•  îfBOTp^^tre  ici  elle-même  dans  toute  sa  majesté. 
X-  "i^î^  sîfixerce  poi;ir  la  première  fois  sur  des  empe- 
V  "iiS^rs  Sl&ré tien  S|^  non  pour  la  gloire  et  l'agrandis- 
/'  ":Î5ÏUçW  de  ses  ministres,  mais  pour  l'intérêt  de 
;^;*Jia  jjus^ipe  et  la  consolation  des  peuples.  Ceux-ci 
JëJBjfaif ey^  une  protectrice  dans 

C-'jç^iklSi^îùnlé d'un  nouvel  ordre  qui  s'étoit  éle- 
'^:Véé  dU'Sein  des  convulsions  de  l'Empire.  A  l'ap- 
J  ••wochc 4e  la  dernière  ruine  qui  alloit  accabler 
L,'*jfeïï^^ri8  romain,  on  put  pressentir  que  les 
1  .^j^eujjlès  n'alloient  point  tout  perdre ,  qu'il  leur 
^;tésïeroitun  port  et  une  ancre  de  salut  dans  la 
«f^yrjij^g^i^  du  Christ. 

^-eî    i    -     '   '        V  jP'&riWTOMB  PREMIER. 
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